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L'ÉCLJPSE BOLAII\E D U 1 8 AOÛT 1 8 6 8 , d'après le capitaine Rennoldson. 

FIB. l. —L'éclipsé de soleil une demi-minate après L'éclipsé totale, laissant 
voir la couronne et deux protubérances (pp'). 

FiG. 2. — L e disque du soleil trois minutes après l'éclipsé totale, laissant 
•voir la couronne et deux protubérances (p dont l'inférieure a diminué de 
longueur. 
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L'ANNÉE 

SCIENTIFIQUE 
ET INDUSTRIELLE. 

(TREIZIÈME ANNÉE. ) 

A S T R O N O M I E . 

1 

L'éclipsé du 18 août observée dans le goife de Siam par l'expédition 
scientifique française. — Rapport de, M. Stéphan. — Observations 
spectroscopiques de M. Rayet, établissant la nature gazeuse des 
protubérances solaires. — L'expédition astronomique prussienne -, 
observations de M. Vogel. 

L'éclipsé totale du 18 août, qui était visible dans une 
grande partie de l'Asie méridionale, a été l'événement 
astronomique de l'année 1 8 6 8 . 

La ligne do cotto éclipse qui n'étaitpas visible en France, 
passait tout près d'Aden, en Arabie, puis se dirigeait à tra
vers la mer vers l'Inde, dans laquelle olle pénétrait à la 
hauteur de Kolapour, un peu au-dessus de Goa. Elle tra
versait toute cetto contrée de l'ouest à l'est, en ressortait 
près de Mazulipatam, s'étendait sur le golfe du Bengale, 
passait au nord des îles Andaman, coupait la partie nord de 
la presqu'île de Malacca, le golfe de Siam, la pointe de 
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Cambodje, le nord de Bornéo et des îles Celèbes, et venait 
loDger le sud de la Nouvelle-Guinée. 

La durée de l'obscurité pendant la totalité de l'occulta
tion devait être considérable à Gambodje et à Tennesse, 
l'obscurité devait durer six minutes. 

Cette éclipse solaire présentait aux astronomes une trop 
belle occasion d'élucider diverses questions relatives à la 
constitution physique du soleil, pour que les principaux 
gouvernements d 'Europe ne la saisissent pas avec empres
sement, quelques sacrifices que dût entraîner son observa
tion dans ces régions lointaines. La France, l'Angleterre, 
l'Allemagne, décidèrent d'envoyer dans ce but des com
missions scientifiques en Asie. 

Déjà établie dans l'Inde, l'Angleterre choisit naturelle
ment cette contrée comme lieu d'observatîon. C'est égale
ment dans l'Inde que la Prusse envoya une escouade d'astro
nomes, composée de MM. Tietjen (de Berlin), Engelmann 
(de Leipzig), Sporer (d'Anclam), et d'un physicien, M. Koppa 
(de Berlin). En outre, une seconde expédition allemande 
fut expédiée en Perse, à Aden. M . Tiele (de Bonn), et trois 
photographes de Berlin, MM. Vogel, Zeuker etFrisch, for
maient cette arrière-garde. Une somme de 60 0 0 0 francs 
avait été consacrée par l'Allemagne à ces deux expédi
tions. 

La France se montra plus généreuse encore. L'Observa
toire impérial avait organisé une commission chargea d'ob
server l'éclipse dans la presqu'île de Malacca. Une somme 
de 50 0 0 0 fr. avait été allouée à cette commission. En ou
t re , l'e Bureau des longitudes et l'Académie des sciences 
avaient envoyé dans l'Inde un habile physicien, M. Jan-
sen, pour y faire plus spécialement des études spectrosco-
piques et des travaux de physique terrestre. Pour cette 
seconde mission, le ministère de l'instruction publique a 
accordé une somme de 12 0 0 0 fr. et l'Académie des sciences 
15 0 0 0 francs. 

Ce n'est pas sans de mûres réflexions que nos astronomes 
ont clioisi pour lieu d'observation; la presqu'île de Malacca, 
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qui dépend, comme on sai t , du royaume de Siam. Il y 
avait, en effet, à craindre que, dans l'Inde ou dans nos pos
sessions de Cochinchine, le vent périodique du sud-ouest, 
c'est-à-dire la mousson, qui souffle régulièrement d'avril 
en octobre, n'accumulât des nuages autour du soleil au mo
ment du phénomène et rendit toute observation impossible. 
Or, dans la presqu'île de Malacca, la côte ouest est bien 
soumise a l'influence de ce vent régulier, mais la côte en 
est abritée par une chaîne de hautes montagnes qui traverse 
la presqu'île dans toute sa longueur. Il y avait donc lieu 
d'espérer une réussite complète en établissant de ce côté de 
la presqu'île les appareils astronomiques. 

Le 19 juin, l'expédition française prit la mer à Marseille, 
faisant route pour le golfe de Siam, inunie de tous les ap
pareils et instruments nécessaires. Elle se composait de 
MM. Stéphan, Rayet et Tisserand, astronomes de l'Obser
vatoire, de M. Chobirand, et d'un mécanicien. M. Stéphan 
avait la direction supérieure des travaux. La commission 
arriva vers la lin de juillet dans le golfe de Siam. 

Le commandant de notre station navale en Chine, M. le 
contre-amiral Ohier, avait préalablement aplani tous les 
obstacles et pris toutes les dispositions nécessaires. II avait 

' obtenu du roi de Siam toutes les autorisations voulues. Le 
roi s'était même montré fort gracieux et avait surveillé lui-
même l'installation de la comoiission française avant son 
arrivée, celle-ci ne devant point, disait-il, s'occuper de sem
blables détails. 

Grâce à M. Hait, ingénieur hydrographe et directeur de 
l'observatoire de Saigon (Cochinchine), les cabanes destinées 
à recevoir les instruments étaient construites, les logements 

préparés et les piliers de granit établis, lorsque l'expédi
t ion arriva. Ce fat le 2 5 juillet que nos savants débarquè
rent dans le lieu de campement qui leur était assigné. Ce 
lieu n'était autre chose qu'une étroite bande de terre sa
blonneuse, située dans la presqu'île de Malacca, entre la 
mer et une forêt qui s'élève jusqu'au haut des montagnes de 

• Kaic-Luang. On procéda immédiatement au déballage des 
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caisses; les instruments étaient en parfait état. Dès le len
demain, nos astronomes étaient établis à terre, et chaque 
rnatÍQ à partir de ce jour, ils reçurent du navire leurs pro
visions. 

Le 28 juillet, MM. Stéphan et Tisserand purent com
mencer les observations relatives à la longitude et à la lati
tude de Wha-Thoune (nom donné par les naturels au lieu 
du campement français). Les observations relatives à la po
sition astronomique de Wha-Thoune étaient terminées plu
sieurs jours avant le 18 août. 

Voici maintenant quelques-unes des principales circon
stances de l'éclipsé, d'après le rapport adressé par M. Sté
phan au ministre de l'instruction publique. 

Outre MM. Stéphan, Rayet, Tisserand et Chobirand, 
les personnes qui devaient concourir à l'observation de l'é-
clipse étaient MM. Hatt, ingénieur hydrographe, directeur 
de l'Observatoire de Saigon; Olry, lieutenant de vaisseau, 
chef d'état-major du gouverneur de Cochinchine ; Letour-
neur, commandant de la corvette la Sarthe; Béhic, com
mandant du Frelon; Garnault, pharmacien de l'hôpital 
militaire de Saigon; enfin, les officiers de la Sarthe et du 
Frelon, qui avaient quitté leur bord pour concourir de tous 
leurs moyens aux observations et expériences à faire. Quel
ques jours avant l'éclipsé, était arrivé M. Pierre, directeur 
du jardin botanique de Saigon. M. Pierre ayant entrepris 
d'explorer au profit de ses études la montagne de Kaw-
Luang, M. Stéphan le pria d'observer de ce pjint élevé, 
durant l'éclipsé, l'aspect général du pays, ainsi que l'effet 
produit sur les animaux et les plantes. 

Pour que le concours de tous les observateurs fût utilisé 
le mieux possible, chacun avait sa tâche spéciale et bien 
définie, dont il ne devait point s'écarter. M. Stéphan s'était 
réservé l'honneur d'observer au grand télescope, M. Tisse
rand devait avoir l'œil au télescope équatorial, M. Raye^ 
au télescope de 0 m

3 2 0 . M. Hatt devait suivre le phénomène 
avec une petite lunette méridienne portative, et M. Olry 
avec une lunette terrestre. Les speclroscopes devaient être 
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manœuvres, aux moments convenables, par MM. Rayet et 
Chobirand; MM. Letourneur, Béhic et Garnault étaient 
chargés des observations polariscopiques, météorologiques 
et magnétiques; enfin aux officiers de la Sarlhe et du Fre
lon incombaient toutes les observations de détail. 

La matinée du 18 fut assez belle. Quelques nuages tra
versaient l'atmosphère. Le commandant Letourneur, en se 
rendant de la Sarlhe à terre, à sept heures du matin, avait 
vu la lumière cendrée de la lune avec une remarquable 
netteté. Malheureusement, vers neuf heures du matin, le 
temps devint inquiétant. De gros nuages partis de la mon
tagne de Kaw-Luang montaient vers le zénith et traver
saient le ciel avec rapidité dans la direction du sud-ouest au 
nord-est. 

Le premier contact de l'ombre lunaire sur le disque du 
soleil fut invisible; les nuages continuaient à s'amonceler, 
et tout présageait un grain violent; déjà même il pleuvait 
à quelques milles au-dessus du petit village de Wha-When. 
Un instant on put croire tout perdu; en effet, l'éclipsé était 
déjà fort avancée, et à peine les observateurs avaient-ils 
pu en constater l'existence à travers des éclaircies de quel
ques secondes. Heureusement, les nuages s'arrêtèrent avant 
le deuxième contact. Peu à peu ils se dissipèrent, et, dix 
minutes après, le ciel était entièrement dégagé dans une 
région assez étendue autour du soleil. 

A ce moment, la nature prenait déjà cette teinte sombre 
caractéristique des éclipses solaires. Soudain, le dernier 
rayon disparaissant, on vit, même à l'œil nu, les prolubë-
rances,\s. couronne et ce qu'on a appelé la gloire, c'est-à-
dire le nimbe lumineux qui, au moment des éclipses tota
les, entoure le soleil d'une resplendissante auréole. 

Dans le grand télescope, les protubérances se présen
taient avec une merveilleuse netteté ; il y en avait quatre 
groupes échelonnés sur le pourtour du disquo solaire. D'a
près M. Stéphan, leur couleur ne saurait être mieux com
parée qu'à celle du corail rose qui serait légèrement teinté 
de violet. Toutes les protubérances semblaient être atta-
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chées par une base très-nette et non flotter à une certaine 
distance du soleil, comme l'ont prétendu la plupart des ob
servateurs des dernières éclipses totales. L'une d'elles n'a
vait pas uns longueur moindre que la dixième partie du 
diamètre de la lune; deux autres, presque diamétralement 
opposées, étaient dentelées; la quatrième constituait un 
groupe d'aspect floconneux. 

Le deuxième contact de l'ombre de la lune sur le disque 
solaire fut observé par MM. Tisserand et, Olry, avec un ac
cord de quelques dixièmes de seconde. 

En même temps, M. Stépban prenait les positions et les 
mesures des protubérances, tandis que MM. Rayet et 
Hatt, constatant que le spectre optique de ces protubéran
ces est composé de raies brillantes, établissaient ce fait, ex
trêmement important, que les protubérances sont des ma
tières gazeuses. 

Le deuxième contact ne fut pas suivi d'une disparition 
brusque de toute lumière vive. Après l'effacement du bord 
du soleil, la lune parut encore comme bordée d'un contour 
lumineux peu épais, d'un éclat comparable à celui du so
leil. Cet anneau brillant persista un quart de minute envi
ron. Il réapparut quelques secondes avant le troisième con
tact. 

Ainsi, le globe du soleil proprement dit semblait entouré 
d'une mince couche diaphane fort brillante. Indépendam
ment de cette enveloppe, la couronne se présentait avec son 
éclat habituel. M. Stéphan a parfaitement reconnu la forme 
en écheveau qu'on y a signalée plusieurs fois. Quant aux 
gloires, leur position semblait correspondre à celle des pro
tubérances. 

Aucun des observateurs n'a vu de grains de chapelet ni 
ces traces de lueurs sur le disque de la lune, dont on avait 
annoncé l'existence, et qui auraient prouvé, si on les eût 
aperçues, que la masse de notre satellite est percée d'outre 
en outre; en d'autres termes, qu'il y a des trous à la lune. 

Après le troisième contact, le ciel redevint douteux, et il 
fut impossible d'apercevoir le quatrième. 
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Le surlendemain, de l'éclipsé, M. Pierre revint de snn 
excursion. Du haut de la montagne de Kaw-Luang, il avait 
été témoin d'un fait remarquable : onze fois, un peu avant 
et pendant la totalité, il aperçut, dans la direction du nord-
est à l'est, et parallèles entrB elles, sept bandes distinctes 
fixes, perpendiculaires à l'horizon, s'étendant sur la mer et 
le ciel, et passant successivement du rouge ordinaire au 
violet pourpre. Sur la Sarthe, on vit passer quelques ondu
lations. Ke peut-on pas, dit M. Stéphan, rattacher tous ces 
faits à une même cause, et admettre que l'apparence ondu
latoire n'est due qu'à ces variations d'intensité et de cou
leur de bandes fixes moins nettes en général qu'elles ne 
l'ont été pour M. Pierre du haut de Kaw-Luang? 

Quant à l'effet produit sur les animaux et sur les plantes, 
il a été presque nul. Du reste, l'obscurité n'a jamais été 
très-grande. Bien que M. Tisserand ait été forcé de pren
dre une lampa pour lire la graduation de son micromètre, 
l'ombre du toit des cases n'a jamais cessé d'être visible sur 
le sol. Pendant l'obspurité, ou a vu seulement cinq étoiles, 
mais il faut l'attribuer à ce que des nuages couvraient une 
grande partie du ciel; caria portion du ciel, qui était visi
ble au moment de l'éclipsé, est une des plus riphes en 
belles étoiles. 

Les observations magnétiques et polariscopiques n'ont 
fourni que des résultats sans intérêt. 

On attachait avec raison une grande importance à l'ob
servation du spectre lumineux des protubérances, car elle 
devait décider la question tant discutée de la nature gazeuse 
ou polide de ces jets lumineux qui entourent le soleil d'une 
autre atmosphère éblouissante et agitée. Les détails que 
nous allons donner concernant cette observation fondamen
tale au point de vue de l'astronomie physique, sont em
pruntés à une note particulière adressée à l'Académie des 
sciences par M. Rayet. 

L'appareil dont s'est servi M. Rayet pour l'examen des 
protubérances solaires, se composait d'un télescope à miroir 
de verre argenté de 20 centimètres de diamètre, monté 
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équaforialement, et d'un spectroscope à vision directa. Ge 
dernier instrument, formé de trois prismes très-dispersifs, 
était combiné pour avoir une faible longueur et donner 
beaucoup de lumière. 

Le spectre des cornes, c'est-à-dire du disque solaire en 
partie éclipsé, observé tout d'abord, ne présenta rien de 
particulier : les raies avaient un aspect identique à celui 
des raies du spectre solaire ordinaire. Lorsque se produisit 
l'obscurité totale, la fente du spectroscope ayant été portée 
sur l'image de la longue protubérance qui venait d'appa
raître au bord oriental du soleil, M. Rayet aperçut immé
diatement une série de neuf lignes brillantes qui, par leur 
disposition, leur espacement, leur couleur, enfin par la 
physionomie de l'ensemble, lui semblèrent devoir être assi
milées aux raies principales du spectre solaire. Ces lignes 
brillaient d'un très-grand éclat et se détachaient vivement 
sur un fond gris cendré très-pâle. 

Les protubérances sont donc des jets d'une matière 
gazeuse incandescente, de véritables flammes résultant de 
quelque phénomène physique d'une puissance extrême qui 
se passe dans la substance même de l'astre radieux. Il 
faut aussi remarquer que la lumière de la couronne est 
très-faible par rapport à celles des protubérances; car 
tandis que la lumière do ces dernières donnait un spectre 
très-vif, la première, malgré l'ouverture assez grande de la 
fente de l'instrument, ne donnait aucun spectre coloré 
sensible. 

M. Rayet constata que certaines lignes se prolongeaient 
au delà de la longueur moyenne par un trait lumineux très-
faible. La conclusion qu'on doit en tirer, c'est, dit-il, 
qu'une certaine portion de la matière gazeuse incandes
cente qui constitue les protubérances, se répand dans l'at
mosphère solaire à une plus grande distance que nous ne 
croyons d'après le témoignage de nos yeux. 

Ayant ensuite examiné le spectre d'une protubérance 
située de l'autre côté du soleil, M. Rayet la trouva encore 
formé de lignes brillantes, mais il n'y vit qu'une seule raie 
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violette. Toutes les protubérances ne paraissent donc point 
émettre une lumière identique. 

Tels sont les principaux résultats qui furent obtenus par 
l'expédition française, dans la presqu'île de Malaca. Son 
but atteint, elle ne tarda pas à plier bagage, et à partir. La 
prudence faisait de celle prompte retraite une nécessité. 
Par suite de l'excessive insalubrité du climat, un grand 
nombre de matelots de la Sarthe et du Frelon étaient at
teints de la fièvre, ainsi que tous les officiers du premier de 
ces bâtiments, le mécanicien et M. Garnault ; ce dernier 
avait même été pris d'un accès assez violent. La cour du 
roi de Siam, qui s'était installée dans une case construite 
pour elle , à peu de distance du campement français, avait 
déjà donné l'exemple de la retraite, en quittant le pays dès 
le 19, c'est-à-dire le lendemain de l'éclipsé 1. On leva donc 
l'ancre le 2 1 , et l'on partit pour Saigon, où l'on s'arrêta 
afin de régler les chronomètres sur l'heure du lieu et de 
prendre la latitude. 

La lunette méridienne fut installée dans la salle de l'Ob
servatoire de Saigon, mise à la disposition des astronomes 
français par M. Ilatt. On put ainsi mesurer la latitude de 
Saigon, afin de rapporter la longitude de ce lieu à celle de 
Wha-Thouno, fournie par l'éclipsé. Deux soirées assez belles 
permirent d'exécuter cette opération. 

Mais MM. Stéphan, Rayet, Tisserand et Chobirand 
étaient en proie à la fièvre. C'est ce qui les décida à partir 
immédiatement. Nos astronomes quittèrent Saigon le 
31 août. Les travaux à exécuter étaient d'ailleurs termi
nés. 

L'éclipsé a été observée à Aden, par l'expédition envoyée 
par la Prusse. Voici ce qu'écrivait le docteur Vogél après 
l'observation du phénomène. 

1. Ce n'est pas sans motif que le roi de Siam redoutait l'insalubrité 
de ces parages. Une maladie qu'il a contractée pendant son séjour 
sur cette langue de terre, s'est aggravée à son retour à Siam, et l'a 

i emporté, au mois d'octobre 18118. 
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A q u a t r e h e u r e s du m a t i n , nous é t ions t o u s s u r p ied , le ciel 
p r e s q u e en en t i e r é ta i t c o u v e r t de n u a g e s . Nous nous m î m e s à 
a p p r ê t e r t o u t p o u r o b t e n i r , p e n d a n t les t ro i s m i n u t e s que d e 
va i t d u r e r le p h é n o m è n e , le p lu s d ' é p r e u v e s p h o t o g r a p h i q u e s 
poss ib le . P a r a v a n c e , nous n o u s é t ions e x e r c é s , comme des a r 
t i l l eu r s , au m a n i e m e n t de n o t r e t é l e scope p h o t o g r a p h i q u e . Le 
m o m e n t a p p r o c h a i t . Enfin, il y a u n e éc la i r c i e , et nous ape rce 
vons le d i sque déjà r é d u i t à l ' é t a t de c ro i s san t . Le p a y s a g e é t a i t 
on n e p e u t p lus s i n g u l i e r sous ce t t e l u e u r moi t i é so la i r e , moi t i é 
l u n a i r e . 

<t La force c h i m i q u e d e l a l u m i è r e é ta i t d e v e n u e t rès - fa ib le . 
L ' i n s t an t a r r i v é , le d o c t e u r F r i s t c h c et moi nous nous p l a ç â m e s 
dans n o t r e r é d u i t o b s c u r (auss i , p a r p a r e n t h è s e , n ' a v o n s - n o u s 
r i e n vu d e l'effet g é n é r a l d u p h é n o m è n e ) . J ' o b t i n s t ro i s é p r e u 
ves ; la seconde est t r è s - f a i b l e , à c ause d 'un n u a g e qui passa 
dans le m o m e n t ; m a i s les d e u x a u t r e s sont t r è s -d i s t i nc t e s et 
b ien v e n u e s : on y voi t l e s f ameuses p r o t u b é r a n c e s , J 

N o u s a j o u t e r o n s , d ' a p r è s u n e c o m m u n i c a t i o n d e l a 

Société astronomique de Berlin, q u ' u n e d e ces p r o t u b é r a n 

ces a u n e f o r m e t o u t e p a r t i c u l i è r e q u i p e r m e t t r a d e s a v o i r 

q u e l s o n t é t é s o n d é p l a c e m e n t e t l a m o d i f i c a t i o n d e s a 

f o r m e , 40 m i n u t e s p l u s t a r d , l o r s q u e l e s s a v a n t s f r a n ç a i s e t 

a n g l a i s o n t obse rvé , l ' é c l i p s é a u x I n d e s . 

2 

Nouvelle méthode découverte par M. Janssen pendant l'éclipsé du 
18 août pour l'étude des protubérances solaires. — Véritable nature 
de ces jets lumineux solaires. — La même découverte réalisée eu 
Angleterre. 

Le résultat fondamental de l'observation de l'éclipsé du 
18 août faite par les astronomes français, dans le golfe de 
Siam, a été, comme nous venons de le dire, la démonstra
tion de la nature gazeuse des protubérances solaires. Il est 
maintenant établi que c'est un gaz enflammé, du gaz hydro
gène, qui constitue les protubérances, c'est-à-dire ces jets 
lumineux, qui forment au-dessus de l'atmosphère solaire 
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ces rayons éblouissants qui persistent pendant les éclipses. 
La nature, si longtemps cherchée, de ces apparences lumi
neuses est dono maintenant parfaitement reconnue. 

Là, toutefois, ne devaient pas se bprner les résultats 
des études de nos astronomes pendant l'éclipsé du 18 août. 
L'un des physiciens français envoyés dans les Indes pour 
cette observation, M. Janssen, a fait, au moment même 
de l'éclipsé, une découverte d'une importance capitale. Il 
a trouvé le moyen de voir en tout temps, au spectroscope, 
les protubérances solaires. Cette auréole lumineuse que 
jusqu'à ce jour on n'avait pu discerner qu'au moment d'une 
éclipse totale de soleil, M. Janssen a trouvé le moyen de la 
voir autour du disque du soleil dans les conditions ordi
naires. 

Dans la lettre qu'il adressait à l'Académie des sciences 
pour faire connaître le résultat des observations sur Vé-
clipse, M. Janssen disait : 

« Le résultat le plus important de ces observations est la dé
couverte d'une méthode dont le principe fut conçu pendant 
l'éclipsé même, et qui permet l'étude des protubérances et des 
régions circumsolaires en tout temps, sans qu'il soit nécessaire 
de recourir à l'interposition d'un corps opaque devant le disque 
du soleil. » 

Ainsi pour observer 1Q curieux phénomène de la cou
ronne, on pourra se passer du trop rare phénomène (rara 
avis) des éclipses solaires. On pourra l'observer toute J'apnée 
et suivre jour par jour les modificatipns d'aspect que peut 
présenter l'atmosphère du soleil. Pans la station dps, Indes, 
où il avait fait ses observations de l'éclipsc, c'est-à-dire à 
Guntoor, M. Janssen ? appliqué, dès le lendemain de cette 
éclipse., la méthode qu'il venait d'imaginer, e t jl a p U voir, 
tout à spi} aise, les protubérances qui, la veille, s'étaient 
montrées lui au seul moment de l'éclipsé totale. 

« Dès le lendemain de l'éclipsé, dit M. Janssen, la méthode 
fut appliquée avec succès, et j'ai assister aux phénomènes pré
sentés par une nouvelle éclipse qui a duré toute la journée. Les 
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p r o t u b é r a n c e s de la veil le é t a i en t p ro fondémen t modifiées. Il 
r e s t a i t à pe ine que lques t r a c e s de la g r a n d e p r o t u b é r a n c e et la 
d i s t r ibu t ion de la m a t i è r e gazeuse é ta i t t o u t a u t r e . Depu i s ce 
j o u r j u s q u ' a u 4 s e p t e m b r e , j'ai c o n s t a m m e n t é t u d i é le soleil à 
ce po in t de v u e . J'ai d re s sé des c a r t e s des p r o t u b é r a n c e s qui 
m o n t r e n t avec que l le r ap id i t é (souvent, en q u e l q u e s m i n u t e s ) 
ces i m m e n s e s m a s s e s g a z e u s e s se dé forment et se d é p l a c e n t . 
Enfin, p e n d a n t ce t t e période, qui a é té c o m m e u n e éclipse de 
d ix-sep t j o u r s , j 'a i r ecue i l l i un g r a n d n o m b r e rie faits qui s'of
fra ient comme d ' e u x - m ê m e s s u r la cons t i tu t ion p h y s i q u e du s o 
leil. !> 

La méthode q u i sert à M . Janssen à voir en tout temps, 
n o n à vrai dire les protubérances elles-mêmes, mais ce q u i 
les caractérise physiquement, c 'est-à-dire les raies de leur 
spectre lumineux, est fondée sur le principe suivant : une 
flamme susceptible d'émettre de la lumière plus qu'une 
autre flamme voisine éteint et fait disparaître les raies du 
spectre lumineux d e cette dernière flamme. D è s l o r s , il 
est clair que toute ligne ou raie spectrale plus lumineuse 
que celle des régions voisines éteindra la flamme et pat-
conséquent les raies d'une autre flamme moins éclatante 
qui sera placée derrière elle ou dans son voisinage. Si l 'on 
regarde le soleil près d e ses bords, u n peu a u d e l à de sa 
circonférence visible, c'est-à-dire dans les points où se 
manifestent les protubérances pendant une éclipse totale, 
on recevra à la fois les radiations du soleil e t celles d e ses 
protubérances. Le spectre de ces radiations mixtes devra 
doDC contenir à la fois et les raies noires de la lumière 
solaire et les raies brillantes des protubérances. 

C'est ce qui arrive en effet. Lorsque M. Janssen a ob
servé, dans l e s conditions ordinaires, le heu du soleil où se 
trouvent les protubérances pendant une éclipse, il a reconnu 
les lignes brillantes des protubérances qu'if avait vues pen
dant l'éclipsé, au-dessous des lignes noires du spectre so
laire et dans leur prolongement. Ainsi quand on observera 
au spectroscope le contour du soleil dans les conditions de 
chaque jour, on aura devant soi deux systèmes de raies 
spectrales, celui de la lumière solaire proprement dite et 
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celui des protubérances : l'échelle inférieure et celle des 
protubérances. 

Voilà, évidemment, une des découvertes les plus impor
tantes dont se soit enrichie depuis longtemps l'astronomie 
physique. 

Une coïncidence assez étrange s'est produite à propos de 
cette découverte. Tin astronome anglais, M. Norman 
Lockyer, aurait fait, peu de temps après M. Janssen, cette 
découverte. Au moment où Ja lettre de M. Janssen arri
vait à l'Académie des sciences, M. Norman Lockyer faisait 
parvenir à la même Académie l'annonce de sa découverte. 
En explorant les bords du soleil, M. Lockyer avait trouvé, 
à la place des lignes noires du spectre solaire, les lignes 
brillantes d'une protubérance. Comme il'avait sous les yeux 
la position des lignes des protubérances, dessinées par 
M. Rayet et par MM. Tennant et Herschell pendant l 'é
clipsé solaire du 18 août, il avait pu, par comparaison, 
retrouver, comme M. Janssen, les lignes caractéristiques 
des protubérances. 

Dans la séance du 26 octobre 1 8 6 8 , l'Académie reçut 
donc à la fois communication de la découverte de M. Loc
kyer et de la lettre de M. Janssen expédiée d'Egypte. 
Cependant, nous n'avons pas besoin de le dire, la priorité 
de cette découverte ne saurait être contestée au physicien 
français, qui faisait, plus d'un mois avant l'astronome an
glais, c'est-à-dire le lendemain de l'éclipsé (le 19 août), 
cette remarque fondamentale. 

En résumé, l'éclipsé solaire du 18 août aura servi tout 
a la fois à fixer la véritable nature des protubérances so
laires, et à enrichir l'astronomie d'une méthode qui per
mettra, à l'avenir, d'observer le même phénomène en tout 
temps. C'est là une nouvelle et brillante victoire de cet 
instrument merveilleux, qui s'appelle le spectroscope, et 
qui, découvert depuis quelques années à peine, a déjà per
mis de faire pénétrer nos regards dans les profondeurs de 
l'espace, et reconnaître l a composition chimique des planètes 
et des étoi!es; par la seule analyse optique de leur lumière. 
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Passage de Mercure sur le disque du soleil le 5 novembre 1868; 
observations faites à Marseille, à Dunkerque et à Paris. 

Le passage de Mercure sur le disque du soleil, qui était 
annoncé pour la matinée du 5 novembre 1 8 6 8 , était attendu 
avec impatience p a r les astronomes, parce qu'il devait per
mettre de vérilier l'exactitude des Tables de Mercure, 
publiées, il y a déjà plusieurs années, p a r M. Le Verrier. 
Un passage de Mercure, observé le 12 novembre 1 8 6 1 , 
avait déjà, il est vrai, parfaitement justifié l'exactitude de 
ces éphémérides ; mais ce jour-là, le ciel, dans presque toute 
l'étendue de l'Europe, n'avait pas permis d'observer le 
phénomène en un nombre de lieux suffisants pour satisfaire 
la conscience des astronomes On espérait une meilleure 
réussite pour le nouveau passage de Mercure. Hâtons-nous 
de dire que cet espoir n'a p a s é t é déçu. Si l 'é ta t de l'at
mosphère a presque entièrement empêché à Paris l'obser
vation du phénomène, on a p u heureusement à Marseille, 
où M. Le Verrier s'était transporté, et à Dunkerque, suivre 
le phases de l'occultation. Or, le moment indiqué p a r les 
Tables de Mercure de M. Le Verrier pour les contacts 
internes de Mercure avec le soleil a é t é , à quelques secon
des près, confirmé p a r les observations. 

Mercure, l'une des plus petites planètes, est aussi la plus 
rapprochée du soleil, autour duquel elle tourne en quatre-
vingt-huit jours, de sorte que ses années ne représentent 
que trois de nos mois. Il semble, d'après la brièveté de son 
orbite, que nous devrions souvent apercevoir Mercure pas
sant entre nous et le soleil, et se projetant sur son 
disque. Mais l'orbite de cet astre est notablement inclinée 
sur le plan de l'écliptique. Il arrive dès lors pour Mercure, 

1. Voir l'Année scientifique, tome Vl% page 8. 
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comme pour le soleil et la lune, que l'éclipsé ne peut avoir 
lieu lorsque la planète se trouve en conjonction avec le 
soleil dans les environs de son nœud. 

C'est ce qui s'est passé le 5 novembre dernier. Le phé
nomène commençait à 5 h. 34 m. du matin ; mais comme 
sous la latitude de Paris le soleil n'est pas encore levé à 
cinq heures et demie, cette première partie du phénomène, 
c'est-à-dire l'entrée de la planète, a nécessairement échappé 
aux observations du nord et du centre de l'Europe. Le 
5 novembre, le soleil ne se levait à Paris qu'à 7 heures^ 
Mercure était donc déjà fort avancé sur le disque du soleil 
quand ce dernier astre se leva; cependant, comme la planète 
ne devait quitter le disque du soleil qu'à neuf heures^ il 
restait deux heures pour suivre le phénomène. 

Mercure est un astre trop petit pour que, par son pas
sage au-devant du soleil, il produise le phénomène de 
l'éclipsé solaire proprement dite. Tout consiste dbnCj dans 
ce cas, en une tache de noir très-intense, et de forme par
faitement ronde, que l'on Voit se mouvoir devant la disque 
du soleil. 

Le 5 hovembre, de sept à neuf heures, le soleil se trouve 
près de l'horizon; et à ce moinent du jour les vapeurs sont 
fréquentes dans l'atmosphère, tant sous la latitude de Paris 
que dans les autres climats. Or les vapeurs atmosphériques} 
même en faible quantité, nuisent beaucoup aux observations 
du passage de Mercure. 

C'est ce qui est arrivé à Paris et dans la plus grande 
partie de la France. Heureusement, Marseille a été excep
tée de ces fâcheuses conditions climatériques, et le phéno
mène astronomique a pu être observé dans toutes ses 
phases par M. Le Verrier et ses collaborateurs, sans au
cune difficulté. 

Pour la vérification des tables de Mercure, on ne pouvait 
songer à observer le premier contact do la planète avec le 
soleil, puisque ce contact se faisait à une heure où le soleil 
était encore caché derrière l'horizon. Ce n'était que le con
tact de sortie qui pouvait servir à la vérification. M. Le 
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Verrier avait indiqué, d'après ses tables, que la contact de 
sortie aurait lieu aux moments suivants : 

Temps moyen de Marseille. 

Contact interne 9 h. 21 m. 35 s. 7 
Contact externe Í) h. 24 m . ' 9 s. 8 

Or les observations faites à Marseille par M. Le Ver
rier ont donné : 

Contact in te rne . , 9 h. 21 m, ,r>l s. 8 
Contact externe 9 h. 24 m. 8 s. 8 

Le passage de Mercure a été observé à Marseille, à tous 
les instruments disponibles, savoir : Au grand équatorial 
Secretan-Eichens, par M. Y. Villarceau ; — à l'équatorial 
objectif argenté, par M. G. Wolf ; — à l'équatorial du jar
din, objectif de M. Foucault, par M. André; — au téles
cope de 0™,20 de Foucault, par M. G. Rayet, — et à 
l'équatorial de Gambey, par M. Périgaud. 

Depuis son lever jusqu'à dix heures cinquante minutes, 
le soleil ne s'est dégagé des nuages que par intervalles, 
pendant lesquels on voyait Mercure extrêmement ondulant. 
Le contour en était mal défini, et il semblait par moments 
que la planète était entourée d'un anneau moins sombre 
que l'intérieur de son disque. Cette apparence s'effaça, 
lorsqueles nuages eurent complètement disparu. Cependant, 
même alors, le bord de Mercure n'a jamais paru nettement 
tranché, comme serait celui d'un disque se projetant sur 
un fond brillant. 

L'observation faite à Dunkerque par M. Terquem a 
donné, pour les contacts, 9 h. 9 m. 19 s. Enfin, dans les rares 
éclaircies que le soleil a présentées à Paris le 5 novem
bre, on a pu observer à l'Observatoire impérial le moment 
du contact externe, et M. Rayet a trouvé 9 h. 9 m. 17 s. 6 . 
D'après la longitude de ces lieux, ces heures confirment 
parfaitement l'exactitude des Tables de M. Le Verrier. 

Cependant M. Le Verrier, dans la communication qu'il 
a adressée à l'Académie des sciences le 9 novembre 1868, 
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ne se montre pas entièrement satisfait : il trouve qu'une 
différence de quelques secondes entre l'observation et le cal
cul d'après ses Tables doit être attribuée à quelque cause 
physique qu'il faudrait chercher. Nous trouvons, nous, que 
cet accord est bien suffisant, et que M. Le Verrier est dif
ficile pour lui-même. 

Les passages de Mercure sur le soleil arrivent dans un 
intervalle de sept à dix. Voici les époques de ce phéno
mène, dans les temps à venir : -shr» 

1878 6 mai. 
1881 , 7 novembre. 
1891 9 mai. 
1894 10 novembre. 
1901 4 novembre. 

A 

Les petites planètes en 1868 

a Quand nous serons à cent, nous ferons une croix, » 
disait-on souvent, dans le monde des astronomes, à pro
pos des petites planètes dont les découvertes se succèdent 
sans cesse depuis une douzaine d'années. On peut main
tenant faire la croix, car on a dépassé la centaine promise. 
Dans la nuit du 16 juillet, l'Observatoire de Marseille — 
qui ne chômait point, bien que son directeur, M. Stéphan, 
fût en route pour les mers de la Chine , avec l'expédition 
astronomique destinée à observer l'éclipsé du 1S août,— 
a découvert la centième petite planète télescopique. C'est 
la cinquième des petites planètes découvertes depuis deux 
ans, par M. Coggia, employé de cet Observatoire, dans 
rétablissement astronomique de Marseille. La nouvelle 
planète a été observée à Paris, le 18 et le 19 juillet, par 
les astronomes de notre établissement officiel. Elle est de 
douzième grandeur. 

Le nombre extraordinaire de planètes télescopiques 
trouvées dans le champ du ciel, pendant un intervalle de 

XIII—2 
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temps si court, est bien fait pour embarrasser l'esprit des 
personnes étrangères à l'astronomie. Elles peuvent croire 
que c'est en définitive une assez petite affaire que de dé
couvrir une planète nouvelle. Hâtons-nous de les détrom
per, en fixant leurs idées sur la véritable nature des corps 
célestes dont il s'agit. 

De même qu'il y a fagot et fagot,il y a planète et planète. 
Les nouveaux corps célestes qui se découvrent ain?i, par 
groupes de quatre ou cinq chaque année, n'ont rien à pré
tendre avec ces grandes planètes classiques, pour ainsi 
dire, ces masses énormes comme Jupiter, Mars, Vénus, la 
Terre, Saturne, etc. La découverte d'une planète de cet 
ordre est un de ces grands événements qu'il n'appartient 
pas à tous les siècles de voir s'accomplir. C'est ce qui ar
riva pour la planète Le Verrier (Neptune), qui touche aux 
confins du monde solaire, et qu'un calcul de génie alla arra
cher à la profondeur des espaces où elle circule. C'est pour 
cela que cette découverte excita dans le monde savant une 
si profonde émotion. Les petites planètes qui se trouvent 
maintenant à la douzaine, pour ainsi dire, n e sont que 
des corps télescopiques, des astéroïdes, comme on les a 
nommées. Elles sont toutes confinées dans une région spé
ciale du ciel, où l'on peut toujours se flatt«r, en cherchant 
bien, d'en trouver quelques-unes. 

Le lieu du ciel où l'un découvre ces planètes télescopi
ques, est l'intervalle compris entre les orbites de Mars e t 
de Jupiter, à l'endroit même où Kepler signala le premier 
cet hiatus qui devait être plus tard si complètement comblé 
par les recherches des astronomes modernes. 

C'est au commencement de notre siècle que l'on a com
mencé à Bignaler les premiers astéroïdes entre Mars e t 
Jupiter. Mais c'est en 1 8 4 7 que commença la défilé rapide 
de ces découvertes. On trouva pendant cette année trois 
petites planètes. En 1 8 4 8 , on e n découvrit une seule, ainsi 
qu'en 1 8 4 9 . On en découvrit trois en 1 8 5 0 e t deux en 1 8 5 1 ; 
huit e n 1 8 5 2 , quatre e n 1 8 5 3 , six e n 1 8 5 4 , quatre en 
1 8 5 5 , etc. La même progression s'est maintenue pendant 
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les années suivantes, de sorte qu'il était facile de prévoir 
qu'on arriverait à la centaine. Cette prédiction, on le voit, 
a été non-seulement justifiée, mais dépassée. 

Ces explications étant données, il nous reste à énumérer 
rapidement les petites planètes découvertes en l'an de grâce 
1868. On n'en compte pas moins de dix, ce qui classe 
cette année parmi les plus fécondes sous co rapport. En ef
fet, la centaine a été bientôt dépassée, grâce à l'activité 
d'un astronome américain, M. Watson, qui en a trouvé 
quatre pour sa part. Résumons ces trouvailles faites dans 
les champs célestes en 1868. 

La 96e petite planète a été aperçue, dans la soirée du 
17 février, par M. Coggia, de l'Observatoire de Marseille. 
Elle paraissait comme une étoile de 11" grandeur. 

La 97e a été également trouvée à Marseille et, qui plus 
est, le même soir, mais par un astronome indépendant de 
l'Observatoire, M. Tempel. 

Le 18 mai, découverte de la 98" petite planète, par 
M. Peters, directeur de l'Observatoire d'Hamilton Collège, 
à Cinton (États-Unis d'Amérique) : 12* grandeur. 

Le 28 mai, 99°, par M. Borelli, de l'Observatoire de 
Marseille. 

Le 16 juillet, 100', par M. Coggia, de l'Observatoire 
de Marseille, ainsi que nous l'avons dit en commençant : 
12e grandeur. 

Le 15 août, 101% par M. James Watson, directeur de 
1 l'Observatoire d'Ann-Arbor (États-Unis d'Amérique) : 

10e grandeur. 
Le 22 août, 102% par M. Peters : de 11° à 12 e gran

deur. 
Le 7 septembre et le 13 du même mois, 103" et 104% 

par M. Watson. La première est de 10a grandeur, la se
conde de 11-12' grandeur. 

Le 16 septembre, 105% par le même M. Watson ; 11» 
à 12e grandeur. 
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Les cnmètes en 1868. 

Le retour de deux comètes périodiques et la découverte 
d'une comète nouvelle, tel est le bilan de l'année 1 8 6 8 en 
ce qui concerne ces astres chevelus. 

La première comète retrouvée est celle de Brorsen, 
dont la période est de cinq ans et demi environ. M. Brùhns, 
de Leipzig, ayant calculé le retour de cet astre en 1 8 6 8 et 
donné une éphéméride des positions, propre à en faciliter 
la recherche, M. Sohmidt, directeur de l'Observatoire 
d'Athènes, a pu l'apercevoir le 11 avril. La lumière de la 
tête paraissait d'un vif éclat (comme en 1 8 4 6 ) , le diamètre 
de la nébulosité était de 2 ' , 5 , et l'on voyait une trace de 
queue, dont la longueur fut estimée égale à 5 ' . 

Le 14 avril, le ciel étant d'une grande clarté, M. Schmidt 
a observé la comète dans le crépuscule à 7 heures 2 0 . 
Vers 8 heures 1 5 , le noyau brillait comme une étoile de 
7 - 8 ' grandeur, et la longueur de la queue était au moins 
de 2 0 ' . 

De son côté, M. Brùhns a observé la comète les 1 2 , 1 5 , 
18 et 2 3 avril, et en a donné les positions pour tous les 
jours des mois de mai et juin, à midi, temps moyen de 
Berlin, ce qui a permis aux astronomes de la trouver 
facilement et de l'observer jusqu'au 15 août. 

La comète périodique d'Encke a été retouvée le 2 8 juil
let, à Copenhague, par M. d'Arrest, directeur de l'Obser
vatoire de cette ville. Elle parcourait cette année presque 
rigoureusement, et sous des conditions de visibilité pres
que identiques, la même route apparente qu'en 1 8 2 5 . H 
était donc fort intéressant de comparer entre elles, jour 
par jour, le développement successif et les apparences 
ultérieures de la comète dans ces deux apparitions. C'est 
ce que n'auront pas manqué de faire tous ceux qui l'ont 
suivie attentivement. 
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La nouvelle comète de 1868 a été découverte à Carls-
ruhe (grand-duché de Bade), par M. Wmnecke, qui 
s'est déjà signalé en 1858 par une découverte du même 
genre. C'est pendant la nuit du 13 au 14 juin que cet 
astronome l'aperçut. Il est juste d'ajouter que la même 
découverte était faite simultanément par M. Bequet, de 
l'Observatoire de Marseille. 

Cette cymète devint bientôt assez brillante pour qu'on 
pût la voir à l'œil nu. Vue dans le télescope, elle présen
tait l'aspect d'un corps lumineux presque rond, au centre 
duquel se trouvait un noyau arrondi d'où partait la queue, 
longue d'environ 1 degré. C'est certainement la plus re
marquable de toutes celles qui ont paru depuis cinq ans. 
Etudiée au spectroscope, elle a fourni à MM. Huggins et 
Miller des résuitats inattendus sur la matière dont elle est 
composée, résultats que nous faisons connaître dans un 
paragraphe spécial. 

(î 

La pluie d'étoiles filantes dans la nuit du 13 au 14 novembre 
observée à Rome et à Madrid. 

A deux époques de l'année, vers le 10 août et le 1 3 no
vembre, le phénomène des étoiles filantes prend une re
marquable intensité. On peut alors compter ces astres mo
biles par centaines; ils forment une véritable pluie, qui 
émane toujours d'un même point du ciel, c'est-à-dire des 
environs de la constellation du Lion, tandis que dans les 
nuits ordinaires ils n'affectent aucune directiun précise. 

L'existence d'un centre unique de projection pendant les 
nuits d'août et celles de novembre est un fait très-impor
tant, car il prouve que ce flux extraordinaire d'astéroïdes 
est dû à des essaims de corpuscules qui circulent comme les 
planètes autour du soleil, et que la terre vient périodique
ment rencontrer en arrivant dans leur région astronomique. 
Quand ils tombent sur la terre, ces petits corps, traversant 
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l'atmosphère avec rapidité, s'enflamment par le frottement 
contre l'air. Quelques-uns sont alors enlevés à la masse 
dont ils font partie par la puissance d'attraction terrestre, 
et ils tombent sur le sol sous forme do pierres météo
riques. 

Les deux époques périodiques de ces apparitions bril
lantes étant le 10 août et le 1 3 novembre, nous n'avons 
pas besoin de dire que les observateurs n'ont pas manqué, 
en divers pays, dans la nuit du 13 au 14 novembre 1 8 6 8 , 
pour jouir du spectacle de ces astres qui rayaient le firma
ment de leurs sillons argentés. Nous résumerons briève
ment les observations qui ont été faites à cet égard. 

Le ciel de Paris n'a pas été favorisé ; d'épais nuages en 
dérobaient l'aspect ; mais il en a été autrement à Rome, à 
Madrid, et en plusieurs autres lieux de l'Europe. 

Dans un intervalle de trois heures un quart, trois obser
vateurs ont compté, à l'Observatoire de Rome, 2 2 0 4 étoiles 
filantes. Le plus grand nombre de ces étoiles paraissaient, 
comme à l'ordinaire, venir de la constellation du Lion. Un 
bon tiers de ces étoiles étaient aussi grandes que la planète 
Vénus. Elles présentaient des colorations vert et rouge ; 
quelques-unes montraient toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel. Elles passaient en groupes nombreux, et l'éclat de ces 
groupes était tel que le ciel en restait illuminé pendant 
plusieurs minutes. 

La persistance de la lumière de ces astres a permis de 
les étudier au spectroscope. Le P. Secchi, directeur de 
l'Observatoire de Rome, dans une lettre à l'Académie des 
sciences de Paris, dit que l'on a pu observer le spectre op
tique de quelques-uns de ces groupes d'étoiles filantes; on 
y a trouvé les raies du magnésium et du sodium; mais ces 
mêmes observations sont, depuis un certain nombre d'an
nées, acquises à la science. 

A Madrid, le phénomène a présenté encore plus d'éclat 
qu'à Rome. Le directeur de l'Observatoire de Madrid, 
M. d'Aguilar, a décrit le beau spectacle dont il a été té
moin. 
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De minuit à deux heures du matin, dans les nuits du 13 
et du 14 novembre, les deux observateurs chargés de ce 
travail comptèrent jusqu'à deux cents étoiles, presque 
toutes se mouvant dans la direction est-ouest; leur point de 
départ était dans la constellation du Lion. Six ou sept bo
lides, d'une éclatante blancheur, illuminèrent complète
ment la terre d'une clarté aussi vive que celle de la pleine 
lune. 

De deux à trois heures, la fréquence des météores aug
menta encore ; le nombre qui fut signalé pendant cet inter
valle est de 3 5 0 . A deux heures trente-trois minutes, uu 
bolide magnifique éclata, sans bruit perceptible, dans la 
Grande Ourse. Cette apparition dura plus d'une minute. 
Le bolide se résolut en un nuage briLlant. Depuis trois 
heures du matin jusqu'à quatre heures, on compta le 
même nombre d'étoiles filantes. Alors on constata une 
augmentation remarquable, et entre cinq heures et cinq 
heures et demie, on ne compla pas moins de 2 0 étoiles par 
minute. 

Dans la nuit suivante, on continua les observations. À 
minuit, on aperçut tout à coup dans la Grande Ourse un 
nuage brillant, d'un diamètre quatre fois plus grand que 
celui de la lune. Ensuite, ce nuage s'ouvrit en son milieu, 
prit la forme d'un anneau et disparut. 

En Piémont, le phénomène a été observé à Moncalieri 
parle P. Denza. Dans la nuit du 13 au 14 après minuit, 
una véritable pluie de fusées, provenant toutes de la constel
lation du Lion, se succédaient, par groupes de quatre et cinq 
à la fois. Le ciel voilé et la pluie qui survint, contrarièrent 
l'observition. Néanmoins on put voir, de quatre heures à 
quatre heures et demie, de beaux météores traverser les 
quelques parties du ciel laissées à découvert par les nuages, 
et de moment en moment on remarqua comme des traits on 
des éclairs soudains qui paraissaient au-dessous de ces nua
ges. Le professeur Bruno pui compter quinze de ces météores 
et deux autres depuis cinq heures trente minutes jusqu'à 
cinq heures quarante-cinq minutes, mais le brouillard vint 
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intercepter ses observations. Les météores vus après minuit 
offraient toutes les apparences de ceux que l'on aperçut 
dans la célèbre pluie d'étoiles filantes de 1 8 6 6 . Ils lais
saient tous jaillir une lumière vive et persistante dont on 
voyait les traces dans le ciel souvent pendant plusieurs 
secondes. Ils étaient d'une grandeur apparente supé
rieure à celle de Jupiter ou de Vénus', et d'une couleur 
rougeàtre. 

Des observations du même genre ont été faites à Mar
seille, Perpignan, etc. 

Ainsi s'est confirmée pleinement la périodicité do ce phé
nomène céleste pour les dates du 10 août et du 14 no-
vombre. 

7 

Segmentation d'une tache solaire. 

D'avril en juillet 1 8 6 8 , le soleil a oifert une recrudes
cence inattendue dans le nombre et surtout dans la gran
deur do ses tachos. Depuis la fin de mars , sa surface a 
été constamment couverte par un ou plusieurs groupes de 
taches, souvent fort importantes. Les plus remarquables se 
sont présentées aux époques suivantes : 3 0 mars, 8 avril, 
2 2 - 2 5 avril, 27 avril, 8 mai, 10 -22 mai, 2 -9 juin, 24 juin, 
5 juillet. 

De toutes ces taches, la plus intéressante et la plus in
structive est celle dont M. Flammarion a raconté les péré
grinations, dans une note adressée à l'Académie des scien
ces. Apparue le 9 mai au bord oriental du soleil, elle a 
offert le phénomène d'une segmentation, c'est-à-dire d'un 
dédoublement incontestable, en arrivant vers le centre du 
disque, et a disparu par suite de la rotation de l'astre, pen
dant la nuit du 22 au 2 3 mai. 

Voici les principales circonstances qui ont accompagné 
ce phénomène. 

Le 10 mai, la tache se composait essentiellement d'une 
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ombre centrale entourée d'une pénombre , et la forme 
générale en était allongée. Le 1 1 , l'ombre se courbait 
un peu; le 1 2 , une sorte d'anse se dessinait vers sa con
cavité; le 1 3 , cette anse prenait la forme d'un bec ou
vert, la pénombre étant à peu près ronde. Le 1 5 , à côté 
de l'ombre de la tache apparaît une seconde ombre plus 
petite, et comme rattachée au bec observé le 1 3 . C'est 
cette ombre secondaire qui va devenir le centre et comme 
le foyer d'une seconda tache, et cette région se sépa
rera de la tache principale, dont elle fait partie intégrale 
le 15. 

En effet, du 16 au 1 8 , la séparation s'accentue de plus 
en plus. Le 18 au matin, il existe deux taches ayant cha
cune son existence propre. L'intervalle qui sépare les deux 
pénombres est coupé presque en ligne droite par la sub
stance blanche de l'astre. 

La section qui s'est séparée offre à son tour des variations 
curieuses. Le 1 9 , on y distingue deux ombres au lieu d'une, 
indice probable de mouvements intérieurs gigantesques. 
Le 20 , elle s'éloigne de plus en plus de la grande tache, 
puis se fond dans la substance lumineuse. Il reste à 
peine un vestige de la vaste segmentation du 1 8 . Le 2 1 , 
il n'en reste plus aucune trace. Quant à la tache principale, 
elle reprenait, en approchant du bord, un aspect analogue 
à celui qu'elle présentait le 1 1 . Le 2 2 , elle se dessinait tout 
au bord, sa longueur restant la même et sa largeur dimi
nuant progressivement. A 7 heures 30 min., au moment 
du coucher du soleil, elle touchait presque le bord comme 
une ellipse noircie à son centre. 

L'étendue moyenne de cette tache était de 50 secondes, 
ce qui correspond a un diamètre presque trois fois plus 
grand que celui de la terre. 

Un phénomène analogue de segmentation s'est produit 
lentement, les 26 , 27 et 2 8 juin, sur une tache qui s'est 
définitivement dédoublée le 4 juillet. 

Peut-on de ces faits tirer des conséquences sur la mysté
rieuse nature des taches solaires? Le moment n'en est pas 
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8 

Recherches sur la constitution des cometes par M. Huggins; 
les comètes formées de vapeurs d« carbone. 

Aux merveilles du specfroscope, il faut ajouter une 
merveille de plus. Cet incomparable instrument vient en
core de nous renseigner sur la véritable nature et la consti
tution physique des comètes. Les comètes étaient restées 
jusqu'ici les plus mystérieux des corps célestesj sinon dans 
leur marche, du moins dans leur constitution physique et 
leur nature intime. Grâce à M. Huggins, membre de la 
Société royale de Londres, qui le premier a appliqué le 
spectrosoope à l'étude des étoiles fixes, ces ténèbres com
mencent à se dissiper. L'analyse spectrale vient de prou
ver une fois de plus son étonnante puissance en nous ré
vélant le secret de la constitution physique de ces astres 
vagabonds, qni sont restés si longtemps une énigme pour 
la curiosité des savants. 

Déjà on avait essayé d'analyser la lumière des comètes 
au moyen du spectroscope, mais ces premières tentatives 
n'avaient donné que des résultats fort peu satisfaisants. 
En 1864, l'astronome Donati décrivit le spectre de la pre
mière comète de cette année : il lui parut formé de trois 
bandes brillantes; mais on ne tira de là aucune consé
quence, car on ne connaissait aucun élément terrestre, 
aucune combinaison d'élément qui produisît un spectre 
analogue à celui de cette comète. On HB put donc con
clure à l'existence de telle ou telle substance dans la co
mète. 

En 1866 parut une autre comète, dont M. Huggins étu
dia le spectre aveo beaucoup d'attention. Ce savant trouva 
que le spectre du noyau consistait en une seule bande, 

encore venu; mais il n'est pas moins utile de constater leur 
existence et leurs modifications. 
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tandis que la queue fournissait un spectre continu, ce qui 
démontre que ce noyau était gazeux et lumineux par lui-
même, tandis que la queue se composait de matières liqui
des, ou solides réfléchissant la lumière. Là se bornèrent les 
résultats que put obtenir le savant anglais. 

Ils ne furent pas plus complets pour la comète qui pa
rut en mai 1 8 6 7 . La comète de Brorsen, qui sa montra 
aü mois d'avril 1 8 6 8 , a été observée au même point de 
vue, et elle a confirmé purement et simplement les donne'es 
fournies par les comètes do 1 8 6 6 . Il n'a pas été possible 
de résoudre les bandes en raies brillantes, ni de déter
miner quelles étaient les substances qui produisaient ces 
bandes. 

Enfin, au mois de juin 1 8 6 8 , une nouvelle comète fut 
découverte par M. Winnecke. M. Huggins saisit avec em
pressement eette occasion de continuer ses recherches sur 
la constitution physique des astres errants. 

Examinée au moyen du spectroscope, la lumière de cette 
nouvelle comète, comme celle de Brorsen, se résolvait en 
•trois raies brillantes. Mais les raies produites par la co
mète de Winnecke étaient plus larges et n'occupaient pas 
la même position. La largeur et l'éclat de ces bandes n'é
taient pas uniformes ; la plus brillante se trouvait au mi
lieu. Dans ce cas, comme la comète de Brorsen, la partie 
la moins brillante de la queue produisait un spectre con
tinu, et ce spectre était si peu visible que M. Huggins ne 
peut même en affirmer positivement l'existence. 

Il n'y avait rien de nouveau dans ces résultats. Mais 
c'est ici le moment de dire que M. Huggins, ayant étudié 
en 1864 les spectres de divers éléments terrestres, avait re
marqué que plusieurs de ces spectres paraissaient formés 
de raies brillantes. En recherchant -les diagrammes qu'il 
en avait faits à cette époque, M. Huggins en trouva un qui 
lui sembla présenter une grande analogie avec le spectre 
de la comète de M. Winnecke. C'était le spectre du carbone 
qui, comme tons les physiciens le savent, est entièrement 
dépourvu de raies brillantes. M. Huggins voulut alors vé-
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rifier, par la comparaison directe, si la comète était for
mée en tout ou en partie de carbone volatilisé. 

Pour faire cette vérification, M. Huggins s'adjoignit un 
chimiste, M. Miller, qui avait déjà partagé ses travaux 
en maintes circonstances. L'expérience fut disposée de 
façon que le spectre du carbone vînt se produire dans le 
spectroscope immédiatement au-dessus de celui de la co
mète. Les deux observateurs purent alors constater qu'il 
n'y avait pas de différence sensible entre ces deux spec
tres. Les raies avaient la même position et le même éclat 
relatif. L'expérience, répétée plusieurs fois, donna tou
jours les mêmes résultats. 

Il faut nécessairement conclure do là que la comète de 
Winnecke est entièrement ou presque entièrement formée 
de charbon volatilisé ou de vapeurs de carbone, comme on 
le dit en chimie. Conclusion étrange, et dont l'explication 
nous échappe ! Comment peut-il sa faire que le carbone, 
substance éminement fixe de sa nature, du moins avec les. 
moyens de production de chaleur dont nous jouissons dans 
nos laboratoires, se volatilise dans les espaces interplané
taires, dont la température est glaciale 1 C'est là un mys
tère qu'il ne nous est pas encore donné d'approfondir. Pour 
le moment, nous ne pouvons que constater le fait révélo 
par l'observation. Evidemment la cause du phénomène ne 
réside pas dans la chaleur solaire, puisque, au moment où 
on l'a vu, la comète était aussi éloignée du soleil que la 
terre. L'avenir seul pourra fournir l'explication de ce phé
nomène étrange. 

î> 

Le sidérostat de Léon Foucault. 

Il a été beaucoup question de Léon Foucault au com
mencement de l'année 1 8 6 8 . Il s'est fait un bruit inattendu 
autour du nom de ce savant modeste, qui ne craignait rien 
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tant que ]e bruit. A cette époque ^'Académie des sciences 
recevait notices sur notices à propos de ses découvertes; 
M. Le Verrier se faisait son historiographe, et M. Leville 
l'avocat de sa gloire. On insistait sur son génie I — com
bien ce mot l'aurait fait sourire 1 •— Enfin une commission 
était nommée, sous l'inspiration de l'Empereur, pour pu
blier les œuvres complètes de ce physicien, qui n'a écrit que 
cinq ou six mémoires, en dehors de ses rares feuilletons 
scientifiques du Journal des Débats. 

Un fait d'une certaine valeur s'est révélé a ce propos. 
C'est la découverte, faite par Léon Foucault, d'un instru
ment qu'il nommait sidérostal, et qui permet de suivre dans 
leur déplacement les principaux corps célestes, afin de sou
mettre à une étude spéciale la lumière émanée de chacun 
de ces astres en particulier. 

Tout le monde sait qu'il existe, pour servir aux expé
riences des physiciens et des astronomes, un instrument 
appelé hèlioslat, qui donne la facilité de suivre le soleil — 
ou la terre, comme on le voudra, — dans son déplacement, 
afin de donner aux rayons solaires la stabilité indispensable 
pour certaines expériences de physique. Léon Foucault a 
construit lui-même, en 1863, un modèle, excellent et bien 
connu, d'héliostat. Le même physicien s'était proposé de 
faire pour tous les astres ce que l'on a fait pour le soleil; 
il avait voulu donner à l'astronome le moyen d'observer la 
lumière des astres (pour l'étude de la polarisation, de la 
photométrie, de la photographie et de la spectroscopie), 
comme on observe la lumière du soleil. Il fallait pour cela 
construire un mécanisme analogue à celui de ïhéliostat et 
de la lunette êqualoriale, en réglant le mouvement de l'ap
pareil sur la marche spéciale de l'astre mobile, tel que la 
lune on les différentes planètes, dont il fallait suivre le dé
placement. 

Cet instrument, Léon Foucault l'avait construit sur un 
grand modèle en bois, et il avait pris ses dispositions pour 
le faire exécuter, d'une manière définitive, par un très-
habile opticien de Paris. La mort l'a empêché de pousser 
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l'œuvra jusqu'à son achèvement. Mais nous avons la con
naissance complète des principes de cet instrument nou
veau, grâce à la communication qui a été faite à l'Acadé
mie des sciences par M. Deville. 

Le sidérnslat de Léon Foucault se compose essentielle
ment : 1" d'un miroir plan argenté, mû par une horloge, 
de manière à renvoyer constamment dans une direction 
horizontale les rayons de l'astre crue l'on veut observer ; 
2° d'un appareil fixe, réflecteur ou réfracteur, qui con
centre en son foyer les rayons lumineux de l'astre. Ce 
foyer se trouve à l'entrée d'une chambre obscure, qui peut 
être chauffée au besoin, et dans laquelle le physicien ou 
l'observateur peut se livrer, sans fatigue, à toutes les 
expériences et à toutes les mesures qu'il désire exécuter. 
Des tiges partant de ce cabinet noir, et aboutissant à 
l'extérieur, donnent à l'opérateur le moyen d'agir sur le mi
roir et d'en changer à volonté la direction. 

Foucault avait associé à son projet un des astronomes 
les plus distingués de notre Observatoire, M. Wolf. Il s'é
tait réservé la construction, très-difficile, du mécanisme 
destiné à provoquer le mouvement du miroir, conformé
ment au déplacement de chaque corps céleste; M. Wolf 
avait fait le projet du télescope horizontal et delà chambre 
noire. Cet appareil devait être installé à i'Observatoire f 

où M. Foucault remplissait, comme on le sait, les fonc
tions de physicien. Mais, sa construction ayant subi des 
retarda auxquels il ne s'attendait pas, il se décida à éta -
blir l'instrument dans sa maison de la rue d'Assas. Il con
vertit en chambre obscure une partie du second étage de 
cette maison, et fit établir le miroir pourvu des organes 
mécaniques convenables. C'est au milieu de ces préparatifs 
que Léon Foucault fut surpris par la maladie qui devait 
l'emporter. 

Ce qui déterminait Léon Foucault à hâter la construc
tion de son appareil, c'est qu'en Allemagne le physicien 
Steinheil s'occupe d'en construire un semblable, et qti'il 
importe à l'honneur scientifique de la France de réaliser 
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sans retard une des idées les plus fécondes qui aient été 
émises pour l'étude physique des astres. 

Léon Foucault proposait de consacrer le sidérostat a 
l'étude permanente du soleil. Dans une des salles les plus 
fréquentées d'un observatoire, il voulait disposer un de ces 
appareils, qui aurait projeté sur un écran une image fixe 
et amplifiée du soleil. L'apparition et la forme des taches, 
le passage d'un astéroïde sur le disque du soleil, auraient 
été un sujet d'études continuelles, qu'auraient pu faire, 
sans danger pour les yeux, toutes les personnes que leurs 
occupations amènent sans cesse à traverser les salles où 
cet appareil aurait été établi. 

jEn ce qui concerne la photographie du soleil, M. Fou
cault voulait employer, avec le sidérostat, un pbjectif à 
très-long foyer, achromatisê pour les rayons chimiques. 
Un second miroir plan, presque perpendiculaire au fais
ceau de rayons lumineux réfractés, recevait ee faisceau a 
une distance de l'objectif égale à la moitié de sa lon
gueur focale, et venait former l'image sur ia paroi anté
rieurs de la chambre noire, auprès da l'objectif lui-mêma. 
L'observateur se trouvait ainsi à proximité de l'image et 
du miroir mobile, malgré la grandeur de la distance fo-̂  
cale d« l'objectif. 

Léon Foucault et M. Wolf avaient ainsi posé et réalisé 
pour ce cas particulier un principe qui devra désormais 
présider à la construction de tous les appareils d'astrono
mie physique, celui de la spécialisation de chaquu instru
ment au but qu'il doit atteindra. L'appareil destina aux 
observations du soleil ne peut être, en effet, le même que 
celui qui s'applique aux étoiles,- la lune exige de même un 
instrument spécial. 

On voit que l'étude du sidérostat avait été poussée très-
loin par Léon Foucault. Il est done & regretter que la mort 
de ce physicien ait ammentanément privé la science de tout 
ce qu'elle pouvait attendre de l'emploi de ce remarquable 
appareil. 
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1 0 

Télescope spectral portatif. 

L'habile ohservatour anglais, connu par ses belles re
cherches sur les spectres stellaires, M. Huggins, a donné a 
l a Société royale de Londres l a description d'un instrument, 
qu'il a fait construire tout spécialement, pendant l'été 
de 1 8 6 6 , pour l'étude des spectres des bolides et des étoiles 
filantes. 

La pièce principale de cet appareil, qu'on peut appeler 
spectroscope portatif, est un prisme à vision directe placé 
en avant d'une petite lunette achromatique. L'objectif a 
3 centimètresde diamètre, et sa distance focale est de 2 5 cen
timètres; l'oculaire est formé de deux lentilles plan-con
vexes qu'on peut rapprocher ou éloigner a volonté, de ma
nière à accroître ou restreindre le pouvoir amplifiant de 
l'instrument. A cet effet, la lentille antérieure, celle qu'on 
nomme la lentille de champ, est fixée dans un tube à cou
lisse qu'on fait glisser pour atteindre le résultat désiré. 

Le champ de vision de l'instrument embrasse une sur
face du ciel d'un diamètre de 7 degrés environ. La grande 
nébuleuse d'Orion y montre deux lignes brillantes, dont 
une large, traversée par un faible spectre continu. Le spec
tre de cette nébuleuse est caractérisé par trois lignes dis
tinctes ; mais le pouvoir amplifiant du télescope n'est pas 
assez grand pour les faire apercevoir toutes. Quant au 
spectre continu qu'on observe sur la raie la plus large, il 
est dû aux étoiles du Trapèze et à d'autres plus petites, dis
séminées sur la nébuleuse. 

Pour vérifier la puissance de l'instrument, appliqué à 
l'étude spectrale des météores, M. Huggins l'a expéri
menté d'abord sur des spectres de feux d'artifices, à une 
distance d'environ 5 kilomètres. Il a parfaitement dis
tingué les lignes brillantes des métaux contenus dans 
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les flammes, tels que le magnésium, le strontium, le 
cuivre. 

Le télescope spectral étant dépourvu de fente, ne peut 
servir à observer que des objets brillants de petites dimen
sions, ou ceux qui sont assez éloignés pour être vus sous 
un très-faible angle visuel. Si l'objet a des diamètres très-
inégaux dans deux directions, il est facile d'y pourvoir par 
un mouvement de rotation réglé sur la forme de l'objet, 
comme c'est le cas notamment pour les traces des mé
téores. 

Parmi les avantages de cet instrument sur le spectroscope 
ordinaire, il faut signaler la plus grande quantité de lu
mière qui pénètre dans l'objectif, la facilité que donne le 
vaste champ de vision pour un pointage instantané, et 
dans certains cas un grossissement considérable. Il est de 
plus aisément transportable, commode à manœuvrer, et il 
rendrait de véritables services pour l'observation des 
éclipses qui nécessitent un déplacement considérable, et où 
de grands instruments deviennent fort embarassants. Aussi 
la Société royale en avait-elle expédié quatre dans l'Inde, 
pour être répartis sur la ligne centrale de l'éclipsé du 
18 août dernier. Enfin, il serait aussi d'une incontestable 
utilité en mer. 

1 1 

Le déplacement de l'Observatoire impérial. — Inconvénients de l'Ob
servatoire actuel pour les travaux astronomiques. — Remarques de 
M. ïvon Yillarceau — Eéfense de l'Ohservatoire, par M. Le Verrier, 
— L'astronomie départementale. 

Il a été dit, dans la séance du 5 janvier 1 8 6 8 de l'Aca
démie des sciences, des choses fort intéressantes relative
ment à notre Observatoire impérial. Un astronome de 
haute valeur, qui depuis vingt-deux ans est attaché à cet 
établissement, est venu, en pleine Académie, demander la 
destruction de cet édifice, et le transport des instruments 
dans une autre localité. Le directeur, M. Le Verrier, n'a 
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pas manqué de prendre in. défense de l'Observatoire, et de 
ce conflit d'opinions est résulté un ensemble de révélations 
qu'il n'est pas inutile do porter à la connaissance de nos 
lecteurs. Il ne saurait être indifférent à notre pays, "juste
ment jaloux de sa gloire scientifique, de posséder un ob
servatoire établi dans les meilleures conditions possibles, 
et permettant de maintenir l'astronomie française au rang 
élevé qu'elle a presque toujours occupé. Nous allons donc 
résumer lea remarques critiques présentées à l'Académie 
par M. Yvon Villarceau, et la réponse de M. Le Verrier 
à ces mêmes critiques. 

Disons tout d'abord que ce n'est pas d'aujourd'hui que 
les mauvaises conditions de l'Observatoire ont été recon
nues. L'édifice massif et monumental que chacun [connaît, 
est sans doute d'un aspect imposant au'point de vue archi
tectural, mais il a le défaut radical d'être impropre aux 
études astronomiques. Il suffît, pour constituer un obser
vatoire, de disposer quelques abris pour les opérateurs, 
sur un plateau bien découvert, convenablement exposé 
et isolé. La masse fastueuse et grandiose du monument 
érigé sous Louis XIV par Claude Perrault est un obstacle 
perpétuel à l'observation des phénomènes célestes. Ces dé
fauts sont tellement sensibles, que toutes les fois qu'on a 
voulu établir un instrument de grande dimension dans cet 
Observatoire, il a fallu y renoncer, et bâtir quelque pavillon 
dans ls voisinage de l'édifice. 

Lorsque, en 1 7 3 2 , on voulut établir un quart de cercle 
mural de 2 mètres de rayon, on ne trouva dans ce grand 
édifice aucune place convenable. L'Académie des sciences, 
au nom de laquelle agissait le directeur, dut faire bâtir 
au dehors un cabinet pour recevoir le' nouvel instru
ment. 

Le même embarras SB présenta en 1 7 4 2 et en 1 7 6 0 , et 
l'on s'en tira, de la même manière, par l'établissement de 
petites constructions extérieures. 

En 1 7 8 4 , les voûtes de l'Observatoire tombèrent en 
ruines et leur restauration fut décidée. Gassini proposa 
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alors de raser l'étage supérieur, dont l'élévation est plus 
nuisible qu'utile. Des motifs d'adulation monarchique tirent 
rejeter ce projet; oune voulut pas toucher l'ensemble archi
tectural d'un édifice construit par Louis XIV. L'édifice fut 
donc conservé tel qu'il était. On se borna à restaurer et à 
améliorer les parties qui menaçaient ruine. 

C'est eu raison des mauvaises conditions de ce même 
édifice que l'on négligea pendant un siècle, à l'Observa
toire de Paris, d3 se servir de la lunette méridienne décou
verte par Roerner. Les Anglais s'en emparèrent, en 1 7 5 0 , 
par les mains de leur grand astronome Eradley, ce qui 
leur donna une avance considérable dans les travaux de 
l'astronomie de précision. 

Lorsque, en 1 8 0 0 , Bouvard commença enfin une série 
d'observations à. la lunette méridienne, les instruments du
rent encore être placés, son dans l'édifice même, mais 
dans des cabinets latéraux, situés à l'est du monument. 
C'est sur le même emplacement que, trente ans plus tard, 
fut établie, par les soins d'Arago, la salle des instruments 
méridiens. 

Les mauvaises conditions de l'Observatoire n'ont fait 
qu'empirer avec le temps. Les constructions de la capitale 
ont peu à peu progressé vers le sud; elles ont entraîné 
l'ouverture de voies nouvelles, qui ont amené à leur suite 
de nombreuses habitations. Aussi le physicien Biot avait-
ildéjà proposé plusieurs fois de supprimer l'Observatoire de 
Paris, et de le transporter au loin , en pleine campagne. 
Il déclarait pourtant » qu'une fois le nouvel établissement 
construit dans le désert, on ne trouverait pas de moines 
pour un pareil couvent ». 

Les inconvénients résultant du voisinage des habita
tions, du bruit et de la succession des voitures, de )a fâ
cheuse influence des lumières, qui nuisent à l'observation 
nocturne, n'ont fait, on le comprend, qu'augmenter depuis 
cette époque. Ces inconvénients frappèrent tout, particuliè
rement une commission qui fut chargée, en 1 8 5 3 , d'exa
miner l'état de l'Observatoire de Paris. Cette commission 
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s'exprimait a i n s i , en ce qui touche les mauvaises conditions 
de l'édifice : 

i L a s i tua t ion do l 'Obse rva to i r e a u sein de la cap i t a l e , dans 
u n e a t m o s p h è r e viciée e t su r u n sol ag i t é , est un inconvén ien t 
a u q u e l é c h a p p e n t e t l 'Observa to i re de G r e e m v i c h et celui de 
S a i n t - P é t e r s b o u r g , d e p u i s qu 'on l 'a r e b â t i , il y a qu inze ans , à 
q u a t r e l ieues de ce t t e d e r n i è r e vi l le . Les t r ép ida t ions du sol 
son t i ncompa t ib l e s avec l ' emplo i d ' i n s t r u m e n t s don t la p r e m i è r e 
condi t ion est l a s t a b i l i t é ; e t l e funes te effet d e ces é b r a n l e m e n t s 
e x t é r i e u r s se fait d ' a u t a n t p lus sen t i r , qu 'on amplifia d a v a n t a g e 
le pouvo i r g ros s i s san t d e s i n s t r u m e n t s , et qu 'on les p lace s u r 
d e s cons t ruc t ions p l u s é l e v é e s . 

c Si la commiss ion n e d e m a n d e p a s l a t r a n s l a t i o n do l 'Obser 
v a t o i r e , c 'est qu ' e l l e e s p è r e que les inconvén ien t s s igna lés p o u r 
r o n t ê t r e a t t é n u é s ou d é t r u i t s p a r q u e l q u e s d ispos i t ions b i en 
conçues , p r i se s soit à l ' i n t é r i e u r m ê m e de l ' é t ab l i s sement , soit 
dans le vo i s inage de son p é r i m è t r e , où il s e ra nécessa i r e de 
m a c a d a m i s e r l es r u e s . Toutefois , c o m m e r i e n ne s a u r a i t r e m é 
d i e r au défaut de t r a n s p a r e n c e de l ' a t m o s p h è r e , elle fait r e m a r 
q u e r q u e l ' abandon d u g r a n d b â t i m e n t cen t r a l , si i m p r o p r e 
m e n t appe l é l'Observatoire, ne c a u s e r a i t a u c u n r e g r e t aux a m i s 
de l ' a s t r o n o m i e . L ' i m a g i n a t i o n du p u b l i c a b e a u y voi r le sanc
t u a i r e de la sc ience , la v é r i t é est qu 'on n 'y a j a m a i s fait d ' obse r 
v a t i o n s su iv ies . Ce t t e m a s s e m o n u m e n t a l e est m ê m e si c o m p l è 
t e m e n t i m p r o p r e à un t e l office, que son seul emplo i a cons is té 
j u squ ' i c i à s e rv i r d ' h a b i t a t i o n a u x a s t r o n o m e s , e t Dieu sa i t 
c o m m e n t on est p a r v e n u à p r a t i q u e r q u e l q u e s l o g e m e n t s i ncom
m o d e s e t insuffisants d a n s ce donjon, dont les épa i s ses m u r a i l l e s 
no se p r ê t e n t p a s p lus a u x ex igences de la v ie domes t i que qu ' à 
l ' ins ta l l a t ion des i n s t r u m e n t s de p r é c i s i o n , s 

M. Yvon Villarceau, dans le mémoire qu'il a présenté 
à l'Académie, donne l'explication théorique des difficultés 
que présentent les observations dans l'établissement ac
tuel. 

L'ébranlement imprimé au sol par le passage des voi
tures est une des principales causes de troubles pour les 
observateurs. On sait que la détermination des azimuts et 
du nadir se fait en déterminant une ligne verticale d'une 
justesse mathématique. Cette observation s'exécute en exa
minant les deux fils croisés d'une lunette qui viennent se 
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réfléchir dans un bain de mercure. Or, les mouvements 
imprimés au sol par le passage des voitures agitent conti
nuellement la surface du mercure et font perdre a l'obser
vateur la vue de l'image réfléchie à la surface du métal. 

A cette première cause il faut ajouter les bruits de la 
ville, qui exercent une influence marquée sur le bain de 
mercure, ainsi qu'il résulte d'une curieuse remarque, de 
M. Yvon Yillarceau. Se trouvant à Brest, occupé à déter
miner le nadir sur le glacis des fortifications, à environ 
800 mètres de la cathédrale, il constata que chaque coup 
de cloche déterminait une disparition instantanée de l'image 
des fils. Près de la même station et dans les fossés des 
remparts, des soldats venaient se livrer a l'exercice de la 
trompette. Or, pendant tout le temps de ces exercices, il 
fut absolument impossible d'observer le nadir, et M. Yvon 
Yillarceau dut recourir à l'intervention du commandant de 
place pour ss débarrasser de ce voisinage incommode. 
Parmi les bruits de toute nature qui se font constamment 
entendre le jour et de très-loin dans une grande ville, 
n'en est-il pas, demande M. Yvon Yillarceau, qui puissent 
faire vibrer la surface du mercure, comme il arrive pour les 
sons musicaux? 

Quoi qu'il en soit, les observations du nadir sont sou
vent impossibles pendant le jour, selon M. Yillarceau, 
dans la salle méridienne de l'Observatoire de Paris. Il lui 
est arrivé quelquefois d'attendre plus de dix minutes, sans 
réussir à distinguer les images réfléchies des fils, et de ne 
les apercevoir qu'un temps insuffisant pour en effectuer le 
pointé. Le nadir ne peut guère être observé d'une manière 
{satisfaisante qu'à partir d'une heure du matin'. 

S'il n'est pas absolument certain que les bruits de Paris 
empêchent de voir les images produites par réflexion sur 
le bain de mercure, on ne saurait contester qu'ils empê
chent d'entendre les battements dos pendules à certaines 
distances qui varient selon la finesse de l'ouïe des obser
vateurs. Parmi ces bruits, il en est de fort gênants, ce 
sont ceux des cloches. On lit à ce sujet dans les Annales 
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de l'Observatoire de Paris : « Les cloches, beaucoup trop 
« nombreuses dans le voisinage immédiat de l'Observa-
« toire, troublent aussi les observations, et notamment 
« celles du soleil, à midi, en empêchant d'entendre les 
« battements de la pendule. » Ces inconvénients n'ont 
fait qu'augmenter, depuis quelques années, avec le nombre 
des établissements religieux qui sont dans l'usage de son
ner les cloches, et qui se sont fixés autour de l'Observa
toire. 

M. Y v o n Vitlarceau croit que la masse de l'Observatoire, 
qui oppose au libre mouvement de l'air un obstacle perma
nent, et qui fait v a r i e r la densité des couches de l'air dans 
lesquelles se fait l'observation par les lunettes, est une 
cause d'erreur dans la détermination de la position des 
astres qui se déplacent. Il croit même que la véritable 
latitude de Paris n'est pas certaine, et qu'il faudrait pour 
l'obtenir « s'installer successivement à quelque distance 
de la ville, dans deux ou trois localités où les constructions 
et les arbres n'opposeront aucun obstacle à la libre circu
lation de l'air, et rattachant par des triangles les positions 
des stations à l'Observatoire impérial. » 

Les observations à la lunette cquatoriale sont encore 
plus difficiles, selon M. Villarceau, qu'à la lunette méri
dienne. L a lunette cquatoriale de la tour de l'Ouest, dont 
l'objectif a 0 " ' , 3 0 5 d'ouverture, et 5 n , , 2 5 de foyer, est con
struite pour recevoir des grossissements allant jusqu'à 9 0 0 
et peut-être 1 0 0 0 l'ois. Or il est souvent arrivé à M. Vil
larceau, pendant les belles soirées d'été, de ne pouvoir y 
appliquer utilement des grossissements de 2 0 0 à 3 0 0 fois, 
tant les images étaient ondulantes; les ondulations dimi
nuaient graduellement et permettaient d'employer, gra
duellement aussi, des grossissements de 3 0 0 à 4 0 0 fois, et 
finalement, c'est-à-dire au lsver du soleil, 5 0 0 fois; il 
n'a j'amais pu réussir à utiliser un grossissement de 
6 0 0 fois. 

Les difficultés que présente, dans cotte circonstance, 
l'observatiou'des astres, tiennent à ce que les murs de la 
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tour, échauffés par la chaleur du jour, élèvent la tempéra
ture de l'air qui les environne; l'air ainsi échauffé forme 
des nappes ascendantes, au travers desquelles se font les 
observations, qu'elles contrarient nécessairement. 

Tandis que les astronomes parisiens sont ainsi limités 
dans leurs moyens d'observation, les astronomes de 
Russie, à Dorpat et à Pouikowa, emploient des grossisse
ments de 600 à 8 0 0 fois, et exceptionnellement de 1 0 0 0 et 
1 500 fois. Une belle comète resta visible en 1861 pendant 
six mois. Or cette comète demeura invisible à Paris dans 
le dernier mois, tandis qu'en Grèce, avec une lunette 
beaucoup moins puissante que celle de l'Observatoire de 
Paris, on continuait encore à l'observer. 

La cause principale qui met obstacle, dans ce dernier 
cas , à l'observation des astres, provient de l'illumination 
des yapeurs disséminées dans l'atmosphère par les nom
breux becs de gaz qui brûlent tout autour d e l'Observa
toire. 

« Quand je suis e n t r é , d i t M. Yvon Vi l larceau, à l 'Obse rva 
toire , en 1846, la p a r t i e de l ' a t m o s p h è r e i l l uminée p a r l ' éc la i 
rage de Par i s no s ' é t enda i t guère- qu ' à 60° de h a u t e u r ; j e l 'ai 
vue g radue l l emen t a t t e i n d r e e t dépasse r le zéni th ve r s 1858, et 
je prédis alors à M. Le Ver r i e r que déso rma i s on ne découvr i 
rait plus aucune comète t é l e scop ique à l 'Observa to i re de P a r i s ; 
ma prévision s 'est j u s q u ' i c i r é a l i s é e . Aujourd 'hu i les chances 
de découvertes de ce g e n r e sont abso lumen t nu l les , pu i sque 
Vhorizon ent ier de l 'Obse rva to i re est envah i , t a n t p a r l 'éc la i 
rage de la ville et de ses anc iens f aubourgs , que par la fumée 
des usines env i ronnan tes . » 

M. Yvon Villarceau conclut de toutes ces remarques qu'il 
est urgent de rechercher un emplacement plus favorable 
p o u r y transporter l'Observatoire. 

Cet emplacement nouveau devrait être choisi d'après des 
principes qu'énumère M. Yvon Villarceau, et qui peuvent 
être ainsi formulés. Il faudrait trouver un plateau peu 
étendu, que l'on pût, au besoin, dégager des arbres et des 

I constructions qui s'y trouveraient. A quelques centaines de 
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mètres de ces plateau devrait s'en trouver un autre, d'une 
altitude peu différente. Il faudrait toujours, d'ailleurs, que 
cet emplacement fît partie d'un lieu assez élevé pour domi
ner les régions inférieures du sol, toujours chargées de 
vapeur. Il faudrait éviter le voisinage immédiat des villes, 
des rivières et des grands bois, et celui des bords de la 
mer, et préférer les terrains de sable homogène, comme 
moins susceptibles de propager la chaleur que les roches 
et autres terrains compactes. 

Après avoir ainsi posé les règles à suivre' pour choisir 
l'emplacement d'un observatoire nouveau, M. Yvon Villar-
ceau fait connaître les lieux qui, d'après ses études parti
culières, répondraient le mieux à cet objet. Aucun empla
cement ne lui paraît pouvoir rivaliser sous ce rapport 
avec Fontenay-aux-Roses, situé aux environs de Paris. 

C'est donc dans le voisinage de la capitale que 
M. Yvon Villarceau voudrait voir s'élever l'Observatoire 
futur. Les considérations qu'il met en avant, pour le placer 
non loin de Paris, sont surtout tirées de la nécessité, pour 
les astronomes attachés à cet établissement, de se trouver 
à portée des ressources scientifiques de la capitale. Il faut 
remarquer que, dans la plupart des grands Etats de l 'Eu
rope qui possèdent des observatoires astronomiques, ces 
établissements sont situés aux environs de la capitale, hors 
de l'enceinte de la ville, mais à des distances qui permet
tent encore aux astromones de fréquenter les Académies 
et les Facultés, les biblothèques et les ateliers de construc
tion. Tels sont ceux de Poulkowa, Greenwich,Bogenhausen, 
par rapport à Saint-Pétersbourg, Londres, Munich. Les 
principaux observatoires d'Europe sont donc établis dans 
les capitales ou leur voisinage, et il en est de même dans 
les autres parties du monde. 

On voit que M. Yvon Villarceau procède d'une façon 
radicale. Ce qu'il propose, c'est la destruction complète de 
l'établissement de Louis XIV. Les considérations que fait 
valoir le savant astronome pour priver la capitale de la 
France d'un monument qui a son histoire et ses traditions 
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glorieuses, sont-elles sérieuses et valables? M. Le Verrier 
ne le pense pas. 

* Il ne faut pas, sans motifs urgents, a-t-il dit, détruire les 
monuments scientifiques d'une nation,faire table rase de ce qui 
a été son légitime orgueil et anéantir ce qui rappelle au pays 
ses gloires pacifiques ou militaires. » 

M. Le Verrier est allé lui-mâme, il y a cinq ans, au 
devant des difficultés qu'on élève en ce moment, et il les a 
résolues d'une manière satisfaisante, il le croit du moins, 
pour l'utilité des études astronomiques en France. En 
1862 , M. Le Verrier établissait à Marseille une succursale 
de l'Observatoire de Paris. 

C'est en effet vers le sud qn'il faut se porter, dit M. Le 
Verrier, quand on fait tant que de déplacer un observatoire. 
On trouve vers le sud un ciel plus pur. En outre, les con
stellations que l'on peut observer au nord, venant passer 
successivement au méridien supérieur, ne se réduisent pas 
en étendue, tandis que la zone sud s'élargit d'autant de de
grés qu'on s'avance vers le midi. Si, malgré tout, dit 
M. Le Verrier, et sans nécessité absolue, on voulait trans
porter en masse l'Observatoire de Paris, on serait mal in
spiré de le conserver dans la vallée de la Seine, et de ne 
point profiter de l'occasion pour le transférer plus au sud. 
En effet, on n'aurait point ainsi évité les brumes trop fré
quentes de la vallée de la Seine, qui sont l'obstacle le plus 
grave aux observations des phénomènes délicats, et l'on 
serait toujours réduit à reporter dans le midi une partie 
de ces dernières observations. 

« Le plus grand inconvénient de l'Observatoire de Paris, pour 
c l'observation de certains phénomènes spéciaux, dit M. Le Ver 
tí rier, c'est le climat, et l'on ne gagnerait pas grand'chose à le 
ci déplacer de quelques kilomètres. » 

C'est pour cela que M. Le Verrier a établi à Marseille 
une succursale de l'Observatoire de Paris. Sur la hauteur 
de Longchamp, à 75 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, existe aujourd'hui un observatoire, garni des instru-
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ments les plus puissants, entre outres du grand télescope 
à miroir, le chef-d'œuvre de Léon Foucault, qui ne put 
être installé à Paris , en raison de l'inconstance du ciel, 
plutôt que par les difficultés de son maniement. Le grand 
télescopa de 80 centimètres de diamètre, de Foucault, est 
installé à Marseille dans d'excellentes conditions. Il sert 
aux observations des astres les plus faibles , et il a déjà 
permis de découvrir certaines nébuleuses , que l'extrême 
faiblesse do leur éclat n'aurait point laissé apercevoir ail
leurs. La station de Marseille fait partie de l'Observatoire 
impérial, comme si elle était établie dans les jardins mêmes 
de Paris. Les terrains sont concédés à perpétuité à l'État, 
les instruments sont inscrits sur les catalogues de Paris, et 
les astronomes sont ceux de notre Observatoire impérial. 

En ce moment, un nouveau développement de la succur
sale de Marseille va s'effectuer, grâce aux fonds qui ont 
été votés par le Corps législatif, sur la demande du minis
tre de l'instruction publique. Une nouvelle etbelle lunette 
va être installée à Marseille. Immédiatement après, un 
astronomo de pins sera attaché à l'établissement. 

Bien plus, un traité a été fait avec la ville de Montpel
lier, dans des conditions qui permettraient d'y créer un 
établissement sérieux, et il dépend de l'Etat de passer à 
l'exécutiou. La ville de Bordeaux est disposée à suivre 
l'exemple de ces deux villes. 

M. Petit avait établi sur les hauteurs de Toulouse un 
observatoire qui a coûté fort cher, et dont la salle méri
dienne est à peu près identique à celle de Paris. Cet obser
vatoire manque totalement d'instruments, et il n'est pas 
douteux que la villa de Toulouse no consentît à en faire 
une succursale de celui de Paris. 

c< On a bien souvent exprimé, dit M. Le Verrier, le désir que 
des observatoires fussent constitués dans les départements. On 
y arrivera par cetts voie, dans laquelle nous s o m m e s entrés de
puis 1862. » 

Pour répondre aux diverses questions soulevées dans le 
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travail de M. Yvon VillarceaU, M. Le Verrier passe en re
vue les divers travaux qui s'exécutent en astronomie; et il 
montre que ces travaux s'exe'cuteraient dans les conditions 
les meilleures, en les distribuant, selon leur nature, soit à 
TObservatoire de Par is , soit aux observatoires départe
mentaux qui existent ou qui s o n t sur le point d'être éta
blis. 

Ces travaux astronomiques sont de trois ordres : ceux qui 
comportent la seule théorie et les calculs, ceux qui exigent 
un ciel pur et une atmosphère tranquille, enfin quelques 
opérations particulières et spéciales à la station de Paris. 

Il est de toute évidence que tout ce qui concerne la théo
rie et les calculs peut et doit continuer à s'effectuer dans 
l'Observatoire central de Paris. Une des plus grandes œu
vres actuelles de l'Observatoire, c'est de constituer le cata
logue systématique des nombreuses observations insérées 
dans les vingt-deux volumes publiés par M. Le Verrier. 
Ce travail souffrirait d'un bouleversement. 

Il n'est pas nécessaire d'ajouter que le grand établisse
ment central de météorologie, créé à l'Observatoire par 
M. Le Verrier, n'a besoin d'aucune translation. 

Quant aux phénomènes dont l'observation est délicate, 
soit parce que la lumière de l'astre est trop faible, soit 
parce qu'il faut, pour les saisir, faire usage d'un instru
ment puissant et d'un grossissement considérable, les ob
servatoires départementaux, établis tous dans loMidi, ré
pondraient parfaitement à tous les besoins. 

« Reste donc à e x a m i n e r , d i t M. Le V e r r i e r , quelques opé
ra t ions par t icul ières et spéc ia les à la s t a t ion de P a r i s , et qui 
demanderaient à ê t r e t r a i t é e s dans la p l a i n e . Nous n ' en voyons 
g u è r e qu'une à v ra i d i r e , e t enco re son ut i l i té n'est-elle pas 
c e r t a i n e . t 

« On assure que la l a t i t u d e de. l 'Observa to i re , t e l l e qu'elle a 
é té dé te rminée par nos p r é d é c e s s e u r s et p a r les as t ronomes 
ac tue l s , p o u r r a i t ê t re ince r ta ine de que lques dixièmes de se
conde, et que, pour s'en a s su re r , il f aud ra i t a l ler refa i re les ob
serva t ions dans la p la ine , en uii l ieu qu'on r a t t ache ra i t , pa r 
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une s imple opé ra t ion t r i g o n o m é t r i q u e , à la posi t ion de n o t r e 
ce rc le ac tue l . 

<t A d m e t t o n s , si l 'on v e u t , c e t t e i n c e r t i t u d e . E n ce cas, qu'y 
a-t-il à faire ? I l fau t t o u t s i m p l e m e n t s 'en a l l e r dès à p r é s e n t 
d a n s la p la ine avec les i n s t r u m e n t s néces sa i r e s , sans oubl ier le 
ba in de m e r c u r e , qu i n ' es t ind i spensab le que p o u r cet te o p é r a 
t i o n ; é t ab l i r le t o u t dans la c a b a n e d e s t i n é e a ce g e n r e de t r a 
va i l et e x é c u t e r les obse rva t i ons en u s a g e . 11 faut r é p é t e r ce 
qu 'on a fait à S a i c t - M a r t i n - d u - T e r t r e et a i l l eu r s . Il s e ra i t d'au
tan t p lu s a b s u r d e de vou lo i r e n t r a î n e r t ou t un g r a n d obse rva 
t o i r e à la su i t e de ce t t e s i m p l e o p é r a t i o n , q u ' e n le s u p p o s a n t 
cons t ru i t , ce qu ' i l y a u r a i t de p lus s imple p o u r en d é t e r m i n e r 
la l a t i t u d e , ce s e r a i t de le l a i s s e r de côté et de s ' instal ler au 
d e h o r s , s 

Telles sont les considérations que M. Le Verrier a 
présentées, pour défendre l'un de nos plus anciens et de 
nos plus grands établissements astronomiques. 

« Au m o m e n t i n d i q u é p a r les nécess i t é s de la sc ience , cet 
é t a b l i s s e m e n t na t iona l a été c o m p l é t é , dit M. Le Ver r i e r , p a r 
l 'adjonct ion d'une s uccu r sa l e don t le c l ima t ne laisse r ien à dé
s i r e r . Il n'y a qu'à d o n n e r à cet te ins t i tu t ion ses-développe
m e n t s n a t u r e l s et p r é v u s p o u r m a i n t e n i r no t r e pays à la h a u 
t e u r du rô le sc ient i f ique qu i lu i conv ien t . » 

S'il résulte de cette discussion et des engagements que 
M. Le Verrier a pris devant l'Académie, le développement 
des observatoires départementaux, et la création, en pro
vince, de nouveaux centres de recherches astronomiques et 
météorologigues, cette discussion n'aura pas été stérile. 
Il est de toute évidence que la France ne peut plus se con
tenter du seul Observatoire de Paris, et qu'il importe à sa 
gloire scientifique de voir se multiplier ces établissements. 
Tandis qu'en Angleterre et aux Etats-Unis il existe plus 
de trente observatoires particuliers, il n'en existe aucun 
en France. La création de succursales de l'Observatoire de 
Paris nous relèverait un peu d'une infériorité, qui est, 
il faut le reconnaître, assez humiliante pour notre pays. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MÉTÉOROLOGIE . 

1 

Les bolides en 1868. 

L'année 1 8 6 8 a é té s i g n a l é e , en F r a n c o , p a r un assez 
grand n o m b r e de b o l i d e s , d o n t q u e l q u e s - u n s on t brillé du 
plus vif éclat. N o u s i n d i q u o n s ci-dessous, p a r ordre de 
date, ceux de ces m é t é o r e s sur lesquels o n a recueilli des 
o b s e r v a t i o n s s u f f i s a n t e s . 

Dès le 1 e r j a n v i e r , il s ' e n p r o d u i s i t un , q u i fut v i s ib l e 

dans t ou t le n o r d - o u e s t de la F r a n c e . 

Le Havre, 1 e r j a n v i e r 1868, 7 h e u r e s 40 min . du ma t in . — 
Le temps éta i t t r è s - c l a i r au H a v r e , le ven t d 'es t à pe t i t e b r i s e : 
un météore est apparu dans l 'es t ries s i g n a u x t é l é g r a p h i q u e s 
de la je tée no rd -oues t ; il m a r c h a i t ve r s l 'ouest ; sa forme é ta i t 
celle d'un serpent faisant des z igzags et la i ssant à sa sui te une 
traînée lumineuse . Une d é t o n a t i o n , semblab le à un g r a n d n o m 
bre de coups de fusil, s 'est l'ait e n t e n d r e p e n d a n t env i ron 30 se 
condes; puis tou t a d i s p a r u , sauf c e p e n d a n t la t r a î née l u m i 
neuse, qui a duré q u e l q u e s i n s t a n t s . 

Rouen. — Le m ê m e p h é n o m è n e a é té obse rvé à Rouen à 
7 heures 30 min. du m a t i n ; le m é t é o r e a é t é ape rçu au N.-N.-E. , 
e t s'est avancé ve r s le s u d en faisant avec l 'hor izon u n a n g l e 
évalué de visu à 40 d e g r é s ; sa v i tesse é ta i t t r è s - g r a n d e ; a r r i v é 
a u zéni th , il a disparu dans un p e t i t n u a g e b l anc , qui s 'est d i s 
s ipé ap rès quelques s e c o n d e s . 

M. Edouard Lépine écrit : 

Rouen. — Ce matin, à 7 heures 30 m i n . environ, un corps 
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l u m i n e u x , s p h é r i q u e , a p a r c o u r u lo ciel dans u n e g r a n d e é t e n 
due et dans la d i rec t ion de Quevi l ly . 

Cet aé ro l i tho a laissé dans le ciel u n e t r a m é e l u m i n e u s e , qui 
pe r s i s t a p e n d a n t q u e l q u e s secondes , et à laque l le succéda un 
n u a g e b l a n c , immob i l e , a y a n t la conf igura t ion exac t e d 'un m a n 
che de fourche . 

Ce corps ava i t la cou l eu r r o u g e cramois i des f l ammes de Ben-
ga i e , et sa g r o s s e u r é ta i t celle des étoiles de p r e m i e r o r d r e . La 
vi tesse de sa chu te é ta i t cons idé rab le , ce qu i fit suppose r qu ' i l 
n ' é t a i t pas t r è s - é l o i g n é de R o u e n . L 'ob l iqu i té de son t r a j e t for
m a i t avec la surface de la Seine ( su r l aque l l e j ' é ta i s ) un a n g l e 
de 40 à 45 d e g r é s de visu. 

Il se d i r igea i t , des r é g i o n s qui sont au-d: : ssus de la va l l ée de 
M a r o m m e , v e r s Quevi l ly . 

Le n u a g e se d i spe r sa , m a i s s e u l e m e n t au bou t do 20 à 25 m i 
n u t e s . Il faisai t t rès-froid, l 'air é t a i t sec , e t la v o û t e cé les te r e 
dev in t i m m a c u l é e . Je n 'a i pu a p p r é c i e r s'il y ava i t eu d é t o n a 
t ion . 

Ponl-Audemer. — Co matin, 1" janvier, à 7 heures 
30 min., nous avons été témoins de la chute d'un météore, 
qui nous a paru partir de l'amont et se diriger vers la 
mer, en l a i s s a n t dans l'atmosphère une éblouissante traî
née de feu. Du foyer lumineux partaient des myriades d'é
tincelles, qui, dans le crépuscule du matin, ressemblaient 
à des étoiles. 

Cette apparition a été bientôt suivie d'une effroyable dé
tonation, semblable à celle d'un canon de gros calibre. Im
médiatement après, une seconde détonation s'est fait enten
dre, si violente, qu'elle a fait sauter la vaisselle dans les 
maisons, et que ses vibrations ont duré fort longtemps. 
Beaucoup de paysans, qui s'étaient mis en route dès l'au
rore pour leurs visites du jour de l'an, ont été sérieuse
ment effrayés de cette double détonation. 

M. Comte écrit : 

Amiens. — t Le 1 e r j a n v i e r , à 7 h e u r e s 36 min. du matin, 
je me d i r i gea i s su r la r o u t e de Doul lens , lorsqu'une vive c l a r t é 
me fit l ever les yeux v e r s le ciel . J ' a p e r ç u s un globe de feu très-
lumineux qui s emb la i t ven i r du côté de Doul lens , c'est-à-dire 
du nord, et qui parcourait l'horizon assez lentement pour me 
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p e r m e t t r e d e su iv re d e s y e u x sa c o u r s e pendan t une dizaine 
de secondes env i ron . Ce g lobe ava i t une forma que j e ne pu i s 
mieux vous i n d i q u e r qu ' en la c o m p a r a n t à u n e t rès-for te b o u 
teille (tui au ra i t é té t r è s - r en f l ée d 'on b a s , et il en avai t au mo ins 
en effet les d imens ions a p p r é c i a b l e s à m a vue . Ce g lobe ne su i 
vait pas une m a r c h e r é g u l i è r e , m a i s il al lai t p a r soubresau t s et 
en zigzag. H se d i r i gea a u - d e s s u s de la vi l le , c 'es t -à-di re d u 
nord au sud, e t d i s p a r u t t ou t à coup la i ssant comme une t r a î 
née lumineuse a p r è s l u i . » 

L e 17 j a n v i e r , u n s e c o n d b o l i d e a é t é vu d a n s l e m i d i 

d e la F r a n c e p a r M . l ' i n g é n i e u r F o ë x , q u i d é c r i t a i n s i l e 

p h é n o m è n e : 

« J 'a i pu obse rve r h i e r , 17 j anv i e r , à 5 h e u r e s 30 m i n . , 
heure de Par i s , la c h u t e d ' u n bol ide de forte d imens ion , qui a 
dû toucher le sol dans les e n v i r o n s de B a r b a n t a n e ou de T a -
rascon. 

Je me t rouva i s à 500 m è t r e s a u sud de Moriferes ; le bol ide 
m'a pa ru t o m b e r v e r t i c a l e m e n t , à t rès -peu de chose p r è s . Le 
plan dans leque l il se m o u v a i t se d i r igea i t du po in t où j ' é t a i s 
vers le sud-oues t assez e x a c t e m e n t . J ' e s t i m e que ce bol ide é ta i t 
à 60 degrés au-dessus de l 'hor izon lorsque j e l'ai r e m a r q u é ; je 
l'ai suivi j u squ ' au moment, où il a passé dedans ou de r r i è r e un 
nuage épais qui me l 'a c aché . U n mont i cu le m ' a e m p ê c h é de le 
voir au-dessous de ce n u a g e . 

Ce bolide m 'a p a r u d iv isé en deux m o r c e a u x ; il p ro j e t a i t des 
•Étincelles; chaque p a r t i e d u bol ide p a r a i s s a i t t ro is fois p lus vo
lumineuse que Vénus. » 

T r o i s i è m e b o l i d e , o b s e r v é à P a r i s p a r M . A. T i s s o t , le 

26 mai, à 10 h e u r e s 14 m i n u t e s d u s o i r . 

« Je Vivais p r i s d ' abord p o u r u n e bel le é toi le filante, m a i s 
au bout d'un ins tant cet a spec t a é té r e m p l a c é p a r celui d ' une 
t ra înée d'étincelles. La d u r é e de l ' appa r i t i on a été d 'une s e 
conde et demie. Le bol ide es t p a r t i de la conste l la t ion du Ser
pent, très-près de la Couronne boréale; il a passé à 1 d e g r é 
d'Àrcturus, entre cet te étoi le et le pô le , e t s 'est é te int ve r s les 
confins du Bouvier et de la Chevelure de Bérénice. » 

M . M u l l e r , p r o f e s s e u r à l ' E c o l e i n d u s t r i e l l e do M e t z , 

p a r l e e n ces t e r m e s d ' u n b o l i d e q u ' i l a a p e r ç u l e 27 j u i n ; 

t Le 27 j u in , à 9 heures 45 m i n . êa so i r env i ron , j ' a i ape rçu 
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u n bol ide é t i nce l an t dont la t r a c e l u m i n e u s e a c o m m e n c é dans 
la Balance . Il s 'es t é te in t à peu p r è s au mi l ieu de la l igne d ro i t e 
q u i jo in t A r c t u r u s à l 'Ép i . La d u r é e du p h é n o m è n e a é té d ' e n 
v i ron u n e seconde et d e m i e . » 

Deux bolides ont été vus dans la soirée du 11 juillet et 
à quelques h e u r e s d'intervalle, le premier à Montsanche, 
par le docteur Monot, le second à Paris par M. Chauvet. 

Voici la relation du docteur Monot : 

« S a m e d i d e r n i e r , 1 1 c o u r a n t , à 7 h e u r e s p réc i se s du so i r , 
m a vue fut s u b i t e m e n t a t t i r é e p a r le p a s s a g e r a p i d e dans l'es
pace d 'un corps vo lumineux t r è s - b r i l l a n t . 

Ce corps , se d i r i g e a n t d e l 'oues t à l 'es t , a l la se p e r d r e dans 
l ' ho r i zon en la i s san t d e r r i è r e lu i u n e t r a î n é e r o u g e qui d i s p a r u t 
en 2 secondes env i ron . 

Le ciel é ta i t p u r , le soleil b r i l l a i t enco re a u - d e s s u s de l 'hor i 
zon : auss i ai-je é té é t o n n é de l ' aspect p r e s q u e éb lou i ssan t de 
ce corps , i 

Quant à M. Chauvet, se trouvant rue de Rambuteau, 
dans la n u i t d u 11 au 1 2 , à une heure du matin, et regar
dant dans la direction de l'église Saint-Eustache, il vit, 
durant l'espace de deux secondes, la voûte céleste traver
sée par un corps lumineux, qui lui parut avoir le diamètre 
de la pleine lune et u n mouvement, ondulé d a n s sa course. 

M. Giron, instituteur à Montbray (Manche), donne ainsi 
la description d'un bolide qu'il a observé dans la soirée du 
1 8 août; 

« J e me t r o u v a i s à Ouvi l l e , c an ton do Cérisy-la-Salle (Man
che; , le 8 aoû t , l o r s q u e , à 9 h e u r e s 40 m i n . du soir , j ' a p e r ç u s 
v e r s le sud , à l 'ouest de la voie l a c t é e , u n bo l ide se d i r i g e r v e r s 
le sol, un p e u o b l i q u e m e n t , d e g a u c h e à d r o i t e . 

Ce m é t é o r e , d u v o l u m e d ' u n e é to i l e filante o r d i n a i r e , se 
m o u v a i t avec r a p i d i t é ; il é t a i t r o u g e , e t il t r a ç a dans l ' a tmo
s p h è r e un long t r a i t ou s i l lon de m ê m e c o u l e u r . » 

Dans la soirée du 4 septembre, un bolide très-remar
quable a été vu à la fois dans deux régions bien éloignées 
l'une de l'autrej en Suisse et à Tunis sur le littoral afri
cain. 
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Voici ce que dit M. Lmchartre, dans une lettre adressée 
au Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, tou
chant le phénomène tel qu'il s'est présenté en Suisse : 

« Hier au soi r , à 8 h e u r e s 35 m i n . , heure de B e r n e , ce q u i 
donne, si je ne m e t r o m p e , env i ron 8 h e u r e s 15 m i n . , h e u r e 
de Par i s , me t r o u v a n t d a n s la r u e de Br ienz (Suisse, can ton de 
Berne), j ' a i vu u n magn i f ique bolide t r a v e r s e r le ciel dans t o u t e 
son é tendue vis ible . Son a p p a r e n c e é ta i t celle d 'une étoi le de 
première g r a n d e u r au moins ; son éc la t é ta i t très-vif. Il l a i s sa i t 
après lui une t r a î n é e l u m i n e u s e , qui est r e s t é e t rès-vis ible p e n 
dant au moins une m i n u t e , et qu 'on d i s t i ngua i t encore que lque 
peu deux m i n u t e s a p r è s le p a s s a g e . Le ciel é t a i t t r è s -pur , j ' a i 
pu appréc ier assez e x a c t e m e n t l a d i rec t ion de la t r a j ec to i re re>-
lat ivement à l 'étoile p o l a i r e : elle é ta i t E.-O. Le poin t où le p h é 
nomène a c o m m e n c é d'être v is ib le p o u r moi é ta i t à 45 d e g r é s 
au-dessus de l 'hor izon ; il n ' a cessé d'être v is ible que lo r squ ' i l 
a été caché p a r les h a u t e s m o n t a g n e s au p ied desque l les est 
situé Brienz, c 'est-à-dire à u n e h a u t e u r d ' e n v i r o n 30 d e g r é s a u -
dessus de l ' ho r i zon t a l e , à l ' oues t . Le bol ide a donc p a r c o u r u 
un are de 105 d e g r é s , du moins p o u r moi . Sa t r a j ec to i r e pas
sait par le zéni th de Rr ienz , ou fort à peu p r è s . » 

M. T i s s o t écrit de Tunis,au s u j e t du m é m o p h é n o m è n e : 

« Le 4 s e p t e m b r e , à 8 h e u r e s 55 m i n . du soir ( temps de T u 
nis), c'est-à-dire à 8 h e u r e s 24 m i n . ( temps de P a r i s ; , m e t r o u 
vant sur la nouvel le p lace à l a q u e l l e abou t i s s en t le Sour-Sidi -
Bou-Mandel et la r u e Genià-Gdid, j ' a p e r ç u s , et je fis r e m a r q u e r 
à M. Goujet, i n spec teu r d e s l i gnes t é l é g r a p h i q u e s , un bo l ide 
dont l 'aspect é ta i t celui d 'une é toi le fi lante p lus b r i l l an t e q u e 
Vénus dans son p lus g r a n d é c l a t , et la cou leu r un r o u g e vif. 11 
descendit suivant un g r a n d ce rc le ver t ica l p a s s a n t à t r è s -peu 
p r è s par s et, S rio C a s s i o p è e , et l a i s s a n t l é g è r e m e n t à d ro i t e 
rj, <3 et a de Persée ; c'est au-dessous de c e t t e d e r n i è r e étoi ie 
qu ' i l disparut. Il r e s t a un peu moins de deux secondes en t r e l ' a l -
m i c a n t a r a t de a de Cass iopèe et ce lu i d e a de P e r s é e . M. Gou
j e t éva lue à trois s econdes le t e m p s p e n d a n t l eque l il a vu le 
bol ide , » 

Le lendemain, 5 septembre, un autre bolide é t a i t aperçu 
d a n s différentes localités du centre, de l'est et du midi delà 
France. Il a d o n n é lieu aux communications suivantes: 

xiii — 4 
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Sauliea. — M. C h . M a l m e r éc r i t : 

c J ' é ta i s ass is au j a r d i n avec une p a r t i e de m a famil le , a p r è s 
le couche r du so le i l ; la. t e m p é r a t u r e é t a i t dos p lus a g r é a b l e s , 
le ciel é ta i t d 'une g r a n d e p u r e t é , les é to i les b r i l l a i en t d 'un vif 
écla t . 

Cependan t nous v îmes pâ l i r les é toi les p r e s q u e s u b i t e m e n t , 
e t s ' é l ever à 1 hor izun, avec une g r a n d e r ap id i t é , dans la d i rec
t ion S.-K., un j e t de feu r e s s e m b l a n t à la q u e u e d 'une b r i l l an t e 
c o m è t e ; il nous p a r a i s s a i t s ' é lever v e r t i c a l e m e n t , ma i s ce t t e 
d i r ec t ion n ' é t a i t q u ' a p p a r - m t e , car n o u s le v î m e s b i e n t ô t se d i 
r i g e r de n o t r e côte et p a s s e r à n o t r e zén i th , pu i s c o n t i n u e r sa 
m a r c h e d a n s la d i rec t ion du N.-O., et enfin d i s p a r a î t r e a p r è s 
avo i r p a r c o u r u p r e s q u e t o u t e la p a r t i e du ciel visible en ce m o 
m e n t . Il a cessé d ' ê t r e a p p a r e n t p o u r nous un pou â g a u c h e des 
é to i les e x t r ê m e s de la G r a n d e - O u r s e , u et w, si je ne m e t r o m p e , 
et t r è s -bas se s eu ce m o m e n t . 

Ce je t de feu, qui p a r a i s s a i t e m b r a s s e r uno d i s t ance de 20 a 
25 d e g r é s à sou appa r i t i on , d i m i n u a i t de g r a n d e u r en s 'é loi 
g n a n t dans la d i r ec t ion d a N.-O. Je pense que cet effet doit ê t r e 
a t t r i b u é en p a r t i e à la posi t ion qu ' i l occupai t p a r r a p p o r t à 
n o u s , e t eu p a r t i e à son é l o i g n e m e n t . Sa cou r se nous a p a r u 
s ' o p é r e r avec la p lu s g r a n d e r é g u l a r i t é , sans dévia t ion a u c u n e 
et dans le m ê m e p l a n . 

J e pu i s é v a l u e r à 8 ou 10 secondes le t e m p s p e n d a n t l coue l 
ce p h é n o m è n e a é té v is ib le p o u r n o u s . 

Q u a n t à la cause de ce t t e a p p a r i t i o n l u m i n e u s e t r è s - b r i l l a n t e , 
j e penso qu 'e l l e doi t ê t r e a t t r i b u é e à un aé ro l i t ho de g rosse d i 
m e n s i o n qui a t r a v e r s é no t r e a t m o s p h è r e t o u t p r è s de la t e r r e , 
et à une si faible, d i s t ance qu 'on e n t e n d a i t c o m m e u n sifflement 
au m o m e n t de son p a s s a g e . 

Afin de pouvo i r vous d o n n e r q u e l q u e s ind ica t ions p réc i se s 
s u r la d i rec t ion de cet a é r o l i t b c , j ' a i p l an t é i m m é d i a t e m e n t des 
j a l o n s dans ce l te d i r ec t ion et dans cel le de l'étoile, po l a i r e , et 
je, t r o u v e que l ' ang le N.-O. foi nui p a r ces d e u x l igues est da 
60 d e g r é s . J> 

CLvray-sur-Cher, c a n t o n d e lîléré ( I n d r e - e t - L o i r e ) . — 

R e l a t i o n d e M . B a d i l l e r , i n s t i t u t e u r . 

t L e . 5 s e p t e m b r e , à 8 h e u r e s 30 m i n . du son*, j ' a i observé 
à l'K. u n e forte é toi le filante qui , p a r t a n t de l ' hor izon , s 'est 
é levée au de là de m o u zén i th , on p r o d u i s a n t une courbe ob l i 
q u e v e r s le N . - O . Cu m e t è o r e , en Lout s emb lab l e à une forte 
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fusée de feu d'artifice, a tracé de bas en haut un large sillon 
blanc d'argent, qui, en s'étoignant, a lancé des gerbes de feu 
dans toutes les directions. 

Sa marche, assez lente, a duré plus de deux secondes. 
Je crois devoir vous signaler ce phénomène, car je ne me 

rappelle pas en avoir observé de semblable, c'est-à-dire que je 
ne me rappelle pas avoir vu d'étoile filante monter rie bas en 
haut et produire un segment de lumière aussi fort et d'une aussi 
longue durée, i 

N(mes. •— Le 5 septembre, à 8 heures du soir, par un ciel 
serein, un boiirie est subitement apparu au-dessus de la ville 
de Nîmes, a une hauteur qu'à vue d'œil on pouvait évaluer à 
celle des plus hauts nuages. Sa grosseur apparente était celle 
d'une étoile de première grandeur. Il se dirigeait du levant au 
couchant, et laissait derrière lui une traînée lumineuse exacte
ment semblable à celle d'une fusée. Sa vitesse était beaucoup 
moindre que celle des étoiles filantes ordinaires; sa course a 
duré environ huit à dix secondes. Ce bolide a été vu également 
à Mulhouse et à Gernay, dans lo Haut-Rhin. 

Le Moniteur de la Hostile annonce qu'un bolide a été 
observé à Metz, à 8 heures 20 min. du soir, dans des cir
constances identiques à celles qu'on avait remarquées à 
Nîmes, Mulhouse et Cernay. 

Le phénomène a été vu également à Dôle (Jura), par 
M. Donies. 

Le bolide qui termine cetto nomenclature fut le plus 
splendide de tous: il fut observé à Paris, dans la nuit du 
7 au 8 octobre, et dans d'autres villes de l'est et de l'ouest 
de la France. De nombreux renseignements ont été re
cueillis sur cette apparition véritablement féerique. 

A Paris, le phénomène a été parfaitement étudié par 
M. Tremeschini, constructeur d'appareils astronomiques, 
qui, peu d'instants avant qu'il se produisît, venait précisé
ment de braquer une lunette sur la constellation de la Petite 
Ourse, et s#trouvait avoir l'œil sur le chronomètre. Voici 
la note qu'il a adressée à l'Académie : 

« J'ai observé lo phénomène à Paris sur les hauteurs de 
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Bel levi l le , à l ' a ide d ' i n s t r u m e n t s s p é c i a u x . Voici l es d o c u m e n t s 
que j ' a i p u r e c u e i l l i r : 

Commencement du phénomène. 1 l',ï,9"'54" temps moyen. 
Fin du phénomène 12'' 0™ l ' >• 

<t Le bo l ide é ta i t d i r i g é du sud de l 'é to i le a de Gephée ve r s 
le no rd de l ' é to i le T\ de la P e t i t e Our se . 

Après avo i r pas sé e n t r e l es d e u x é to i les ¡5 et y de l a P e t i t e 
Our se , en a u g m e n t a n t t o u j o u r s d e v o l u m e , le bo l ide , don t le 
d i a m è t r e a p p a r e n t ava i t déjà a t t e i n t la p r o p o r t i o n d ' env i ron 
30 m i n u t e s d e d e g r é , fit explos ion . La d ispos i t ion que p r i r e n t 
a lo r s les éc la t s d u m é t é o r e fut cel le d 'un cône i m m e n s e , dont 
l a b a s e , de 15 d e g r é s d e d i a m è t r e env i ron , é ta i t t o u r n é e d u 
cô té do la t e r r e . 

Le b r u i t de l ' exp los ion , c o m p a r a b l e à celui qu i s e r a i t p r o 
du i t p a r l ' explos ion d ' u n e m i n e t r è s - r a p p r o c h é e , ne se fit e n 
t e n d r e que 5 m i n u t e s 28 secondes a p r è s la d i spar i t ion défini
t i v e de ce p h é n o m è n e . 

A l ' i n s tan t d e l ' explos ion, la l u m i è r e p r o j e t é e p a r le b o 
l ide , r e s s e m b l a n t j u s q u ' a l o r s à u n e l u m i è r e é l e c t r i q u e t r e s -
i n t e n s e , c h a n g e a t o u t à coup la n u a n c e p o u r p a s s e r a u r o u g e 
le p lus vif, ensu i t e au b l e u , pu i s a u j a u n e , enfin au v e r t . » 

M. E. Martin a également vu le bolide à Paris. 

« Le 7 o c t o b r e , d i t - i l , j ' a i a p e r ç u à -minui t p r éc i s , e n t r e E e t 3 
d e la P e t i t e - O u r s e , u n bo l ide d ' une g r o s s e u r e x t r a o r d i n a i r e . 
L e m é t é o r e s 'est d i r i gé v e r s x e t y du D r a g o n , où , ayan t a t t e i n t 
son m a x i m u m d 'éc la t , il est v e n u s ' é t e i n d r e . La t r a î n é e l u m i 
n e u s e é ta i t m a g n i f i q u e , affectant u n e c o u r b e d o n t la convex i té 
é ta i t s i tuée ve r s l 'es t . P r è s de cinq m i n u t e s a p r è s ce t t e a p p a 
r i t i on , j ' a i e n t e n d u , v e n a n t du n o r d , une for te dé tona t ion . i> 

Albert [Somme . — M. Emile C o m t e , n C e t t e n u i t , q u e l q u e s 
m i n u t e s a p r è s m i n u i t , un sp lend ide m é t é o r e a t r a v e r s é l 'atmo
s p h è r e . Beaucoup d e p e r s o n n e s on t e n t e n d u u n b ru i t très-fort, 
r e s s e m b l a n t à des dé tona t ions success ives , nu au b r u i t de p a 
v é s l ancés avec v io lence e t r e b o n d i s s a n t dans la r u e . 

Des ma i sons ont é té secouées e t d e s p l â t r a s sont t o m b é s , 
comme s'ils e u s s e n t subi les effets d 'un t r e m b l e m e n t de t e r r e . » 

Château-Thierry (Aisne). — M. M i c h a u x , et La d i r ec t ion du 
m é t é o r e m ' a p a r u être du S . -S . -E . au N . - N . - O . 

Cinq m i n u t e s ap rès son a p p a r i t i o n , on a e n t e n d u dans l e 
lo in ta in , t ou jou r s ve r s le N . - N . - O . , une d é t o n a t i o n p r o l o n g é e 
et fort n o u r r i e , » 
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Saint-Saëns [Seine-Inférieure). — M. le j u g e de pa ix , s Dans 
la nui t du 7 au 8 oc tobre , à m i n u i t dix m i n u t e s , j ' a p e r ç u s 
d'abord une l a r g e l u e u r c o m m e ce l le d ' une étoile filante, s e m 
blant cour i r de l 'E. à l 'O. ; p e u à p e u la l u e u r s'affaiblit g r a 
due l l ement . 

Une m i n u t e ou deux a p r è s la d i spa r i t i on de la l u e u r , j ' e n t e n 
dis une v io lente dé tona t i on c o m m e cel le d 'un coup de canon du 
plus fort ca l ibre qui s e r a i t p a r t i à 100 m è t r e s de m o i ; u n e 
demi-minute a p r è s , u n e seconde dé tona t ion en tout s e m 
blable. 

Les deux dé tona t ions m ' o n t p a r u ê t r e à l 'O. et non en l ' a i r , 
mais comme p a r t e r r e ; el les n ' ava i en t pas de r o u l e m e n t s comme 
la foudre, et je n'ai p a s r e m a r q u é d ' échos . » 

Creil [Oise). — M. le doc t eu r Bours i e r . « Un bo l ide a passé 
cette nuit a u - d e s s u s de n o t r e pays . Il é t a i t m inu i t sonnant 
quand tout le c iel s 'est enf lammé d 'une l u m i è r e t e l l e m e n t 
vive, que tous l e s s p e c t a t e u r s en ont é té éblouis a u t a n t que 
terrif iés. 

A tous, il a p a r u que le, g lobe l u m i n e u x a l la i t t o m b e r . Un 
habi tant de Nogent s ' imag ina et r a c o n t a qu ' i l l ' ava i t vu rou le r 
sur le sol. 

La direction du bol ide é ta i t du S. au N . : il vena i t de C h a n 
tilly et se d i r igeai t su r N o g e n t en p a s s a n t a u - d e s s u s de la g a r e 
de Creil. On fixe à peu p r è s à u n e m i n u t e la d u r é e de son a p 
pari t ion. 

Une minu te a p r è s sa d i spa r i t i on su ivan t les u n s , c inq m i n u 
tes suivant les a u t r e s , u n e v io lente dé tona t i on s 'es t fait e n t e n 
dre. Tout le m o n d e a é té r éve i l l é , c r o y a n t à un t r e m b l e m e n t 
de t e r re , ou à u n e explosion des g a z o m è t r e s de Crei l . D a n s 
cette ville e t dans les c o m m u n e s , e n v i r o n n a n t e s , les v i t r e s 
tremblèrent, les po r t e s mal f e rmées s ' o u v r i r e n t . Dans la g a r e , 
plusieurs becs de gaz fu ren t é t e i n t s . A Sen l i s , à F l e u r i e u , la 
commotion fut éga l emen t t r è s -v io l en t e . » 

Enfin le même phénomène est décrit en ces termes par 
u n journal de Rouen, où il a été également o b s e r v é : 

i A minuit et que lques m i n u t e s , le c ie l , d ' une sé rén i t é p a r 
fai te , s 'est subi tement e m b r a s é ; une l u m i è r e v e n a n t du n o r d -
oues t et d 'une ex t rême v ivac i té a i n s t a n t a n é m e n t i l luminé toute 
la ville : le phénomène n'a pas d u r é p l u s de deux secondes , et , 
pendan t ce cour t espace de t e m p s , la l u m i è r e a passé p a r diffé
r en t e s phases au point de vue de sa colorat ion et de son i n t e n -
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s i té . P e n d a n t la p r e m i è r e seconde , les obje ts i n t é r i e u r s p a r a i s 
s a i e n t éc la i rés p a r u n foyer é l e c t r i q u e des plus p u i s s a n t s ; dans 
l ' au t re seconde , la l u m i è r e r e s s emb la i t à celle que p r o j e t t e un 
vas t e i n c e n d i e . 

P e n d a n t ce t e m p s , l ' a t m o s p h è r e ne s 'es t en r i e n modifiée : 
la lune é t a i t tou jours b r i l l a n t e , et les é to i les , n o t a m m e n t l 'étoile 
de Vénus, é t a i en t p lus sc in t i l l an tes que de c o u t u m e ; el les 
a v a i e n t un peu l 'aspect que p r é s e n t e n t les é to i les d a n s les n u i t s 
des p a y s de l 'Or ient . 

Ce p h é n o m è n e , a insi que nous l ' avons d i t , se man i fes ta i t à 
m i n u i t , et à m i n u i t cinq m i n u t e s une d é t o n a t i o n , en t o u t point 
s emblab le à cel le des b o m b e s de feu d 'art if ice é c l a t a n t dans 
l 'air , s 'est fait e n t e n d r e ; pu i s t ou t est r e n t r é dans l ' o r d r e a c 
c o u t u m é . 

P l u s i e u r s p e r s o n n e s nous aff i rment qu 'e l les ont r e s sen t i de 
l é g è r e s osci l la t ions , que les v i t r e s de f enê t r e s ont é té é b r a n 
l é e s ; nous ne nous s o m m e s on r i e n a p e r ç u s de cet effet, m a i s 
c o m m e nous avons vu de nos p r o p r e s yeux les a u t r e s p h a s e s 
ci-dessus dé t a i l l é e s du p h é n o m è n e dont il s ' ag i t ici , nous p o u 
vons en affirmer la r éa l i t é , en la i ssant a u x s a v a n t s le soin d'en 
é t u d i e r les dé ta i l s . On n o u s a s s u r e que dans la c a m p a g n e les 
a n i m a u x ont été r éve i l l é s e t que les ch iens ont fait e n t e n d r e 
des a b o i e m e n t s p r o l o n g é s , x 

2 

Chute d'aérolithes en Piémont. 

A la fin de février 1 8 6 8 a eu lieu, en Piémont, une pluie 
de météorites, dont les principales circonstances ont été 
communiquées à l'Académie des sciences parle R. P . Denza, 
de Moncalieri, qui les tenait de MM. Goiran, Zannetti, 
Bertolio et Musso, professeurs à l'Institut technique mu
nicipal de la ville de Cásale. 

Ce phénomène se manifesta dans l'arrondissement de 
Cásale (Piémont), entre les deux villages de Villeneuve et 
de Motta dei Conti. 

Le 2 9 février 1 8 6 8 , entre 10 heures 3 0 min. et 10 heures 
4 5 min. du matin (temps moyen local), tandis que le ciel 
était chargé çà et là de nuages, o n entendit, dans diverses 
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localités de l'arrondissement de Ca=a'e, une forte détona
tion que l'on pourrait comparer à la décharge d'une pièce 
d'artillerie de gros calibre, on encore h l'éclat d'une mine. 
Elle fut suivie, après un intervalle de deux secondes, 
d'une autre détonation résultant de deux détonations dis
tinctes, qui se succédèrent, de manière que la deuxième 
semblait être la continuation ou le prolongement de la 
première. 

Cet te deuxième détonation Tut, dans sa première période, 
moins forte que la précédente; mais elle se renforça dans 
sa seconde période et devint plus intense que la première. 
La dernière détonation fut suivie d'un retentissement pro
longé, semblable à une décharge successive, ou a u bruit 
lointain de la mûusqueterie, ou encore au pétillement du 
feu dans le bois sec. La durée de ce bruit n'alla pas au 
delà de deux secondes. Toutes ces détonations furent en
tendues jusqu'à A'exandrie, qui est à la distance d'environ 
32 kilomètres de Villeneuve. 

Ce fracas durait encore, lorsqu'on aperçut, h uno hau
teur considérable au-dessus du sol, une masse de forme 
irréguiière ot enveloppée dans une atmosphère de fumée, 
ce qui la rendait semblable à un petit nuage. Elle laissait 
derrière elle une longue traînée de fumée. D'autres virent 
distinctement et même à une grande hauteur, non une, 
mais plusieurs taches semblables à de petits nuages, qui 
disparurent presque à l'instant. Ces météores se dirigeaient 
sensiblement du nord-ouest au sud-est. 

Sur-le-champ, quelques laboureurs qui vaquaient à leurs 
travaux virent plusieurs blocs tomber çà et là précipitam
ment et entendirent le fracas que ceux-ci faisaient on 
irappant le sol. Tous les témoins que l'on a pu interroger 
ont unanimement affirmé que le nombre de ces blocs était 
considérable et qu'ils durent donner lieu à une véritable 
pluie de météorites de toutes dimensions. 

Des paysans, occupés à tailler les arbres dans un bois 
situé à 1 2 0 0 mètres de Villeneuve, sur la grande route de 
Casale à Vercelli, virent tomber, après ces détonations, 
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comme une grêle de grains de sable; un do ces fragments, 
d'une grosseur assez notable, vint frapper le chapeau de 
l'un d'entre eux. 

De ce qui précède, il semble résulter qu'il n'y eut qu'une 
seule masse primitive, qui se subdivisa ensuite on morceaux 
de plus en plus petits, à mesure que les détonations suc
cessives se faisaient entendre dans l'air. Quoique les mé
téorites soient tombées en beaucoup d'endroits, on n'en a 
trouvé que fort peu. Cela vient, ou de ce que ces fragments 
étaient trop petits, ou de ce que, s'étant enfoncés dans le 
sol en tombant, la pluie qui survint ensuite les emporta 
ou en effaça les traces. 

Les trois fragments qu'on a découverts sont les sui
vants : 

Le premier, et le plus considérable, fut trouvé par un 
garçon au nord de Villeneuve ; il pèse environ 7 kilo
grammes, et il s'était enfoncé dans la terre à une profon
deur de 37 centimètres. 

Le second tomba à la distance de 2 i m , 5 0 du premier, à 
quelques pas d'un paysan qui le trouva à une profondeur 
d'un demi-mètre. Son poids est de 1 9 2 0 grammes. 

Enfin, le troisième tomba à 3 2 0 0 mètres du premier, et 
à 2 9 5 0 du second, non loin d'une femme. Gomme en tom
bant il se brisa en plusieurs morceaux, on ne put en dé
terminer le poids avec précision. Cependant il est probable 
qu'il a posé 3 0 0 grammes. La violence du choc fut telle, 
que le caillou sur lequel cet aérolithe tomba s'enfonça 
dans le sol d'un demi-centimètre environ. 

Par leurs caractères physiques et chimiques, les météo
rites tombées à Casale n'offrent rien de bien particulier; 
elles sont recouvertes, comme de coutume, d'un vernis 
noirâtre et dur. Leur cassure offre l'aspect du trachyte. La 
substance poreuse friable présente de petits grains de 
couleurs différentes. 

Une seule chose mérite une attention spéciale, c'est que, 
autant qu'il est permis d'en juger par les fragments que 
l'on a examinés, toutes les météorites de la chute ne sont 
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pas identiques. Les météorites tombées à Motta dei Conti 
offrent un aspect différent de celui que présentent les mé
téorites trouvées à Villeneuve. En effet, les premières sont 
plus riches en parties métalliques, ont une couleur plus 
claire, un grain et un tissu plus fins. Leur poids spéci
fique est plus considérable; car la météorite de Motta dei 
Conti est de 3,76, tandis que celle de Villeneuve n'est que 
de 3 , 2 9 . La dureté de la croûte des unes et des autres est 
presque égale; mais la masse intérieure est beaucoup plus 
friable dans les premières que dans les secondes. 

La quantité des météorites de Motta dei Conti qu'on 
possédait était si petite, qu'on dut se borner à la seule 
analyse qualitative. En revanche, on a pu faire l'analyse 
qualitative et quantitative des météorites de Villeneuve. 

Celles de Motta dei Conti contiennent : du soufre, de la 
silice, du phosphore, du c u i v r e , du fer métallique, du fer à 
l'état d'oxyde, du nickel, du manganèse, du chrome com
biné avec lo fer, de l'alumine, de la magnésie et de l'al
cali. 

Les météorites de Villeneuve contiennent : du chlore, 
du soufre, de la silice, du phosphore, du fer métallique, 
du fer à l'état d'oxyde, du nickel, du manganèse, du cuivre, 
du chrome, de la chaux, de !a magnésie, de l'alumine, de 
la soude et de la potasse. 

Ces résultats démontrent que la composition chimique 
des météorites tombées dernièrement à Casale ne diffère 
pas essentiellement de celle des météorites qui sont tom
bées deux fois dans les mêmes régions, depuis le commen
cement du siècle, savoir: le 17 juillet 1 8 4 0 , à fiereseto, 
entre Casale et Moncalieri, et, le 2 février 1 8 6 0 , à Guiliana 
Vecchio, près Alexandrie. 

M. Daubrée a mis sous les yeux de l'Académie un petit 
fragment de météorite recueilli à Motta dei Conti. Bien 
qu'il ne pèse que 6 grammes, il est intéressant par la croûte 
qu'il présente sur une partie de sa surface, et qui montre 
que la masse d'où il a été détaché avait la forme anguleuse 
ordinaire des météorites.. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P a r ses caractères extérieurs, cet échantillon se r appro 
che des pierres tombées à Montre jeau (Haute-Garonne), le 
9 décembre 1 8 5 8 , à Pégu (Indes) , le 27 décembre 1 8 5 7 , à 
Muddoor (Indes), le 2 1 septembre 1 8 6 5 , à Lit t le-Piney 
(Éta ts-Unis) , le 18 février 1 8 3 9 , à Heredia (Costa-Rica, 
Amérique du Sud), le 1 e r avril 1 8 5 7 ; la ressemblance d'as
pect est part icul ièrement frappante pour la pierre d'Oviedo 
(Espagne) , 5 août 1 8 5 6 , et surtout pour celle des Ormes 
(Yonne), 4 octobre 1 8 5 7 . 

O 

Etudes météorologiques faites en ballon. 

Li'idée de faire servir les ascensions aérostat iques à l 'ob
servation des phénomènes de l'air et à la découverte des 
lois de l 'atmosphère a dû na ture l lement se présenter à b e a u 
coup d'esprits, surtout depuis que la science météorologique 
a conquis une place importante dans les préoccupations dos 
physiciens. Aussi avons-nous vu, depuis le commencement 
de ce siècle, plusieurs savants faire diverses tentatives dans 
cette voie. Biot et Gay-Lussac en 1 8 0 4 , Barra i et Bixio 
en 1 8 5 0 , et de nos j ou r s W e l s h et Glaisher, en Ang le 
te r re , se. sont élancés tour à tour dans ce nouveau champ 
d'investigations offert à la curiosité de l 'homme, encoura
geant ainsi par leur exemple l'activité et l 'ardeur des géné 
ra t ions futures. 

M. F lammar ion a repr is depuis quelque temps ces ex 
périences, dans le but de faire progresser la méLéorologie. 
Les résultats auxquels il est arrivé et qu'il a ment ionnés 
dans une note adressée- à l 'Académie des sciences, étaient 
déjà connus pour la p lupar t ; mais en les constatant à plu
sieurs reprises, il leur a donné plus de valeur, c o m m u n i 
qué plus de force, et dans ce sens ses études n 'ont pas été 
inut i les . Voici quelques-uns de ces faits généraux : 

1 ° L 'humidité de l'air s'accroît à part ir de la surface du 
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sol jusqu 'à une certaine; h a u t e u r ; elle atteint une zone où 
elle reste à son maximum ; elle décroît à par t i r de cette 
zone et diminue cons lammeutensu i le à mesure qu 'un s'élève 
dans les régions supér ieures . La hauteur de la zone d ' hu 
midité maximum varie d'ailleurs suivant les heures , les épo
ques et l'état du ciel. 

2° Le pouvoir dia-thermane de l 'air et la radiation solaire 
augmentent avec l 'altitude èt avec le décroissement de l ' h u 
midité. On sait que le pouvoir diatermane d'un corps est la 
propriété plus ou moins accentuée qu'il possède de se l a i s 
ser traverser par le calorique rayonnant . A l 'altitude de 
2 0 0 0 ou 3 0 0 0 mètres , M . F lammar ion a constaté une grande 
différence entre la tempéra ture de l ' intérieur de la nacelle 
(pinhre), et celle de l 'extérieur (soleil) : de 15° à 3 3 0 0 mè
tres; cette différence était d e 2 C D à 4 1 5 0 mè t re s . Cette aug
mentation de la radiation solaire et du pouvoir diathermane 
de l'air avec l 'altitude doit être attribuée à la quant i té dé
croissante d 'humidi té que contient ce fluide à mesure qu 'on 
s'élève dans l 'a tmosphère, à part ir do la zone maximum, 
ainsi qu'il résulte du pa ragraphe précédent. P a r où l 'on 
voit que c'est la vapeur d'eau qui joue le plus grand rûlo . 
dans l'action de conserver la chaleur solaire à la surface 
du sol. 

3° Les courants aériens qui emportent le ballon inclinent 
tous dans le même sens, en vertu d 'une déviation giratoiro 
générale. Au-dessus de la F rance , i ls décrivent un cercle 
qui paraît marcher dans Je sons sud-oues t -nord-es t - sud . 
En général leur vitesse est p lus grande à quelques centaines 
de mètres qu'à la surface du sol, elle reste à peu près la 
même sur une large zone, et d iminue ensuite sensible
ment , pour augmenter de nouveau au-dessus de 1 0 0 0 mè
t res , oùilparcourt en moyenne de 10a 12 met . par seconde. 

4° La décroissance de la tempéra ture de l 'air ne suit pas 
une loi régulière et constante: un grand nombre d'élé
ments les font varier. M. F lammarion a cependant observé 
qu'elle est un peu plus rapide lorsque le ciel est pu r que 
lorsqu'il est couvert. 
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Dans un ciel pur, l'abaissement moyen de la tempéra-
lure a été trouvé de 3 degrés pour l e3 5 0 0 premiers mètres 
à partir de la surface du sol; de 7 degrés pour les 1000 
premiers mètres; de 10° ,5 pour 1 5 0 0 mètres; de 13 de
grés pour 2 0 0 0 mètres ; de 15 degrés pour 2 5 0 0 mètres: 
de 17 degrés pour 3 0 0 0 mètres ; de 19 degrés pour 3 5 0 0 
mètres. Moyenne: 1 degré pour 189 mètres. 

Dans un ciel nuageux, l'abaissement delà température a 
été trouvé de 3 degrés pour les 5 0 0 premiers mètres; de 
6 degrés pour 1 0 0 0 mètres; de 9 degrés pour 1 5 0 0 mè
tres ; de 11°,5 pour 2 0 0 0 mètres; 14 degrés pour 2 5 0 0 
mètres; 16 degrés pour 3 0 0 0 mètres; 18 degrés pour 3 5 0 0 
mètres. Moyenne : 1 degré pour 194 mètres. 

La température des nuages est supérieure à celle de l'air 
situé au-dessous et au-dessus. 

Le décroissement est plus rapide dans les régions voi
sines de la surface du sol et se ralentit à mesure qu'on s'é
lève. 

Le décroissement est plus rapide le soir que le matin, 
et pendant les journées chaudes que pendant les journées 
froides. 

5 e Les nuages se forment et se dissipent avec une égale 
facilité. Les cumulus se tiennent k une altitude moyenne de 
1 0 0 0 à 1 5 0 0 mètres ; les cirrus sont situés au moins cinq 
fois plus haut. L'humidité est plus grande sous la surface 
inférieure des nuages que dans le nuage même , et, d'autre 
part, la chaleur s'accroît à mesure qu'on s'élève dans le 
sein des nuages. Leur hauteur varie selon les heures; c'est 
vers le milieu dujour qu'ils sont le plus élevés. 

Un autre physicien, M. G. Tissandier, s'est également 
livré, en 1 8 6 8 , à des expériences et observations météoro
logiques au sein des nues. 
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A 

Un cyclone danî les parages de l'île Bourbon, 
La loi des cyclones. 

N o u s t r o u v o n s d a n s l e s Comptes rendus do l ' A c a d é m i e d e s 

s c i ences le r é c i t d ' u n e e f f r a y a n t e t r o m b e d e m e r , o u , p o u r 

p a r l e r en t e r m e s s c i e n t i f i q u e s , d ' n n cyclone, s u b i p a r la f r é 

ga t e Junon, à p e u d e d i s t a n c e d e l ' î l e B o u r b o n . M . G. M a r 

t in , l i e u t e n a n t à b o r d d e la Junon, e s t l ' a u t e u r d e ce t t e r e 

l a t ion . 

C'est le 29 a v r i l , a p r è s l a s a i s o n o r d i n a i r e d e s c y c l o n e s , 

et le l e n d e m a i n d u d é p a r t d u n a v i r e d e l ' î l e B o u r b o n , q u e 

ce r e d o u t a b l e p h é n o m è n e m é t é o r o l o g i q u e c o m m e n ç a à s ' a n -

n o n c e r . L e c ie l s e c o u v r i t b e a u c o u p . L e 3 0 , l e t e m p s d e 

vint p lu s m a u v a i s , l a m e r fut g r o s s e e t c o m m e n ç a à fa i re 

souffrir l a f r é g a t e . 

L e b a r o m è t r e se t e n a i t fixe a 7 6 5 m i l l i m è t r e s . L e s p a s 

s a g e r s a v a i e n t d o n c , m a l g r é l ' a p p a r e n c e d u t e m p s , l a c o n 

fiance q u ' i l s n ' é t a i e n t p a s m e n a c é s p a r u n c y c l o n e ; ce t t e 

confiance devai t l e u r f a i r e v o i r l a m o r t d e b i e n p r è s . 

T o u t e l a j o u r n é e d u 3 0 , o n c o u r u t a u - d e v a n t d u c y c l o n e 

avec u n e v i t esse d e h u i t à d i x n œ u d s . L e s r a f a l e s d e v e n a i e n t 

de p lus e n p l u s f o r t e s , e t o b l i g e a i e n t d é j à p a r i n s t a n t s à 

laisser p o r t e r . L e b a r o m è t r e c o m m e n ç a à b a i s s e r v e r s o n z e 

h e u r e s du so i r , e t , à p a r t i r d e ce m o m e n t , il b a i s s a d e 

q u a t r e m i l l i m è t r e s p a r h e u r e . A l o r s l e c o m m a n d a n t n ' a y a n t 

p l u s de doute s u r l ' e x i s t e n c e d u c y c l o n e , o r d o n n a d e p r e n 

d r e l a fuite vent a r r i è r e . 

A p r è s avoir d é c r i t l a t e m p ê t e q u i , d a n s l a n u i t d u 30 

av r i l a u l " m a i , a m i s l e b â t i m e n t d a n s l e p l u s g r a n d d a n 

g e r , M . M a r t i n c o n t i n u e a i n s i : 

« Le j o u r nous t rouve dans ce t te pos i t ion . Les voiles serrées 
sont a r r a c h é e s pa r l a m b e a u x ; les v e r g u e s et les mâ t s brisés 
p e n d e n t sous le ven t et b a t t e n t s u r les bas m â t s . La m e r ne p r é -
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sen t e p lus r i en de compac te à l 'œil , m a i s u n fu r ieux a s semb lage 
de g o u t t e s d ' eau confondues avec la p lu ie et le v e n t . 

À l ' i n t é r i eu r du nav i r e , le spec tac le est enco re p lus l u g u b r e . 
Depuis l o n g t e m p s la m a c h i n e es t envah ie p a r l ' eau , les feux 
sont é t e i n t s ; les l a rges p l a q u e s de fonte v i o l e m m e n t soulevées 
r o u l e n t avec fracas et se b r i s e n t con t r e les p ièces du m é c a 
n i s m e . La m e m b r u r e de la f r éga te c r a q u e , les s a b o r d s son t d is
j o i n t s , la m e r e n t r e de t ou t e s p a r t s . Au rou l i s , l ' eau do la ba t 
t e r i e se p r éc ip i t e et déferle pa r -dessus les canons , elle mon te 
j u s q u ' a u p l a n c h e r du pon t . Là, elle r e s t e u n m o m e n t immobi l e , 
m o m e n t so lennel e t m i l l e fois r é p é t é : la f réga te va- t -e l le se r e 
l e v e r ? tous les sabords au ron t - i l s r é s i s t é ? est-ce la m o r t ? es t -
ce la m i n u t e qui la p r é c è d e ? 

T o u t l ' équ ipage est emp loyé aux cha înes et aux p o m p e s ; il 
e s t a d m i r a b l e d ' é n e r g i e ; pas d e fa ib lesse , pas d ' exa l t a t ion . Le 
sang-froid, le ca lme du c o m m a n d a n t on t g a g n é t o u t le m o n d e . 
Mais l ' eau nous envah i t do p lus on p lus : combien d e t e m p s e n 
c o r e p o u r r o n s - n o u s l u t t e r ? 

T o u t d 'un coup , à 6 h e u r e s 30 m i n u t e s , c o m m e un r ideau 
d i s p a r a î t , le ven t e t la p lu i e cessen t . La m e r mol l i t un peu , la 
f r é g a t e se r e d r e s s e . T o u t e la n a t u r e "s ' es t d é t e n d u e p a r un 
c h a n g e m e n t i n s t a n t a n é . Nous s o m m e s dans le c a lme c e n t r a l . 
De l ou rdes bouffées do c h a l e u r s ' é l èven t a u t o u r de n o u s ; des 
o iseaux de m e r e m p r i s o n n é s - a u c e n t r e du t o u r b i l l o n , é p u i s é s , 
v i e n n e n t t o m b e r su r le pon t . D 'épais bancs de b r u m e m a r c h e n t 
dans t o u t e s les d i r e c t i o n s ; des b r i s e s folles se j o u e n t a u t o u r 
de nous . L ' a i r est c h a r g é d ' é l e c t r i c i t é ; on sen t q u e ce ca lme 
e s t perf ide ; il a é té fatal à t o u s ceux q u i n ' é t a i e n t p a s p r é 
v e n u s . 

Mais le b a r o m è t r e r e s t e à son poin t lo p l u s b a s , 728 mi l l i 
m è t r e s ; nous savons qu ' i l f audra r ecevo i r un second coup de 
v e n t auss i fort q u e le p r e m i e r , c o m m e n ç a n t sans t r a n s i t i o n , 
c o m m e l ' au t re a fini. Nous nous y p r é p a r o n s , e t nos efforts n e 
se r a l e n t i s s e n t pas u n i n s t an t p e n d a n t les sep t h e u r e s de r ép i t 
qu i nous sont d o n n é e s . 

Ver s deux h e u r e s , l ' o u r a g a n r e c o m m e n c e , m a i s soufflant en 
sens i n v e r s e ; t o u t e la nu i t se pas se c o m m e la p r é c é d e n t e , si ce 
n ' es t que nous n ' avons p lu s ni e m b a r c a t i o n s , ni voi les , ni m â t s 
à p e r d r e . Même q u a n t i t é d ' eau , m ê m e d a n g e r i m m i n e n t de 
c h a q u e m i n u t e . Enfin, le 2 mai a u m a t i n , g r â c e à Dieu et au 
c o u r a g e de chacun , nous avons p u nous é lo igner du formidable 
tourb i l lon . Il fait encore t r è s - m a u v a i s t e m p s , m a i s ce n ' e s t p lus 
qu 'un coup de v e n t : nous s o m m e s s auvés . 
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Beaucoup de marins ont éprouvé les atteintes des cyclones. 
Bien peu sont allés jusqu'au calme central et en sont sortis. » 

La communication de ce fait à l'Académie des sciences 
a fourni l'occasion à M. J. liambossnn de rappeler une 
vérité sur laquelle il a souvent insisté : c'est qu'il est tou
jours facile de connaîtra le centre d'un cyclone, et par 
conséquent, de le fuir, pour se dérober au danger. M. Ilam-
bosson, dans ses voyages maritimes, a plus d'une fois vé
rifié la justesse de cette règle de salut, que nous croyons 
utile de rappeler, et que l'auteur formule ainsi : 

t Quelle que soit la position d'un cyclone sur sa parabole, 
quelle que soit la latitude où il se trouve, les différentes direc
tions du vent sont toujours placées de la même manière par 
rapportait centre du phénomène; si donc on se sert de la carte, 
en l'orientant de telle façon que le diamètre qui joint le vent 
d'ouest au vent d'est soit toujours dirigé suivant la ligne nord 
et sud vraie du monde, on pourra se convaincre qu'avec des 
vents de sud-est, par exemple, le centre reste au nord-est de 
l'observateur; avec des vents d'est, le centre est au nord; avec 
des vents d'ouest, il est au sud, et ainsi de suite. 

Par conséquent, si l'on se place dans la direction du vent 
qui souffle, de manière a lui faire face et à être frappé en plein 
visage, le centra du cyclone sera toujours sur la gauche do 
l'observateur, à 90 degrés de. la direction du vent. Il est clair 
qu'en étendant le bras gauche horizontalement et parallèle
ment à la surface du porps, on indiquera immédiatement la po
sition du centre. i> 

Cette méthode pratique est si facile à retenir et à 
exécuter, qu'if ne peut plus être permis à un marin, dit 
M. Iiambosson, d'ignorer où se trouve le centra fatal qu'il 
faut fuir à tout prix. 

6 

Signes des tempêtes. 

Le Comité météorologique de la Grande-Bretagne a pu
blié en 1868 des instructions concernant les tempêtes et 
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les signes auxquels on en peut reconnaî tre l 'approche. Nous 
croyons utile de les reproduire ici . 

Les signes ordinaires de l 'arrivée prochaine d 'une per
turbat ion a tmosphér ique sont un accroissement ou une 
diminut ion subite de la pression de l 'a ir , une grande 
différence de pression entre des stations voisines, et des 
changements subits de t empéra tu re . Si le temps, surtout 
en hiver, est t rès-chaud et humide pour la saison, on a 
lieu de craindre u n e t empê te ; si le vent recule au lieu 
d'avancer, le temps deviendra ou continuera probablement 
d 'ê t re mauvais. — (On dit que le vent avance lorsqu'i l 
tourne avec le soleil, pa r exemple lorsqu'il passe du nord 
au-sud par l 'es t , et ainsi de su i t e ; quand , au contra i re , 
il passe du nord au sud par l 'ouest, on dit qu ' i l recule , et 
cela arrive lorsque le temps est variable.) 

Les vents qui se font le plus communément sentir dans 
les I les Br i tanniques sont ceux du sud-ouest et du nord-
est. L e vent du sud-ouest souffle le plus souvent : on l 'ap
pelle courant équatorial ; il est chaud et humide .Tant que 
ce courant souffle, le baromètre est bas , le temps couvert 
et souvent pluvieux. L e baromètre baisse lorsque le vent 
sud-ouest est sur le point de succéder à un vent du nord -
es t ; le changement commence par un vent du sud-es t ou 
du sud-sud-est qui dure quelques heures avec une forte 
pluie . Les brises du sud-ouest sont souvent précédées d 'une 
élévation subite du ba romè t re , mais ce mouvement s 'arrête 
et le baromèt re commence à baisser avant que le vent du 
sud-es t commence à souffler. Le vent du nord-es t est 
appelé courant polaire; il est froid et sec. Quant ce cou
rant règne , le baromètre est hau t , et le temps ordinaire
men t beau et sec. Le baromèt re monte quand le vent du 
nord-es t est sur le point de succéder au vont du sud-ouest ; 
le changement commence pa r un vent de nord-ouest ou 
nord-nord-oucst en hiver et est souvent accompagné de neige. 

Les tempêtes soufflant du nord-es tne sont pas aussi fré
quentes que celles qui viennent du sud-oues t . El les sont t rès -
dangereuses sur les côtes est de la Grande-Bre tagne , parce 
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qu'elles ne donnent pas autant de signes de leur arrivée 
prochaine que les tempêtes du sud-ouest , et que l 'annonce 
ne peut pas en être donnée aussi aisément de stations éloi
gnées. Elles sont généralement précédées d 'une t empéra ture 
basse pour la saison.' El les commencent fréquemment par 
un vent du. nord-ouest ou du nord-nord-ouest , et par une 
chute abondante de ne ige ; bientôt le ciel s'éclaircit et le 
vent souffle très-fort du nord-est . Ces tempêtes polaires 
(du nord-est) ne tournent pas autant (pue les vents é q u a -
toriaux (du sud-ouest) ; elles changent r a remen t leur d i 
rection de plus de deux ou trois po in t s , tandis qu 'un chan
gement de vent avec le soloil par six ou sept points est 
très-commun dans le cas des tempêtes équatoriales (du 
sud-ouest). 

Les tempêtes qui se font s e n t i r s u r n o s côtes v i e n n e n t g é -
néralement du su i -uues t , et pendant qu'elles régnent , le 
vent peut souffler d 'un point entre le sud-es t et l 'ouest ou 
l'ouest-nord-ouest, en passant par le sud. En hiver, après 
que les vents d'est ont dominé, si le baromèt re commence 
à baisser, et que le the rmomèt re monte , une brise qui 
commencera à souffler du sud-est tournera au sud-oues t , 
tandis que le baromètre continuera de baisser. Aussitôt 
que le vent passe le point sud-ouest , la baromètre commence 
a munter, une forte pluie tombe, suivie d 'un vent fort de 
l'ouest-nord-ouest ou du nord-est , après quoi le ciel s 'éclair
cit et le temps devient plus froid. Dans quelques cas rares 
ce vent du nord-ouest peut être suivi d 'un vent du nord 
ou du nurd-est. Si le vent « recule J> du nord-ouest vers 
l'ouest et le sud-ouest , et continue d'être fort, il est pres
que certain que le mauvais temps continuera. 

La plupart de ces brises se font sentir d 'abord sur les 
côtes ouest do l ' Ir lande, et ensuite aux stations situées à 
l 'est. Conséquemment, si le changement de la direction 
du vent se fait rapidement, la tempête peut souffler du nord-
ouest sur les côtes de l ' I r lande, tandis qu'elle ne fait que 
commencer à souffler du sud ou du sud-sud-est sur les côtes 
est de l 'Angleterre. De pareilles brises sont très-violentes, 

xiii—5 
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et comme elles sont produites par un courant du sud-ouesl 
(équatorial) qui marche contre un courant nord-est (polaire), 
les changements de pression et de température sont très-
rapides, et les tempêtes sont souvent accompagnées de ton
nerres et d'éclairs. 

6 

Le climat d'Abyssinie et des rivages de la mer Rouge, 
observations de M. d'Abbadie. 

L'expédition d'Abyssinie, si rapidement et si glorieuse
ment menée à fin en 1867 par les armes britanniques, 
donne un grand intérêt à un travail que vient de publier un 
naturaliste voyageur, membre de l'Académie des sciences, 
M. d'Abbadie. L'auteur, qui a parcouru pendant dix ans 
diverses contrées de l'Afrique, mérite toute confiance, 
parce qu'il ne parle que de ce qu'il a vu, et qu'il s'est pres
que toujours entouré des appareils et instruments d'ob
servation scientifique. Voici ce qu'il nous apprend con
cernant la géographie physique, ainsi que le climat des 
rivages de la mer Rouge et de l'Abyssinie. On verra, par 
ce que nous allons emprunter au savant voyageur, que les 
Anglais ont été bien inspirés de conduire si rapidement 
la campagne et do la terminer avant l'époque des pluies 
périodiques. Des inondations d'une violence qui dépasse 
tout ce que l'on peut imaginer, n'auraient pas manqué, 
sans cela, d'empottor dans leurs ondes furieuses iout le 
personnel et le matériel de l'armée envahissante. 

Les rivages de la mer Rouge, depuis Suez jusqu'au dé
troit de Mandeb, dit M. d'Abbadie, sont nus, mornes et 
désolés. On n'y trouve qu'un très-petit nombre de villes, 
toutes sans importance, et il faut souvent deux ou trois 
journées de route vers l'intérieur pour rencontrer des 
champs cultivés. La végétation naturelle y est maigre et 
rare. On n'y voit que quelques arbustes au bois spon
gieux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La chalour, déjà si intolérable à l'intérieur de l'Abys-
sinie, est encore plus affreuse aux bords de la mer Rouge. 
Les températures de 48 à 50 degrés à l'ombre n'y sont 
pas rares en été. Pendant l'après-midi, les vallées abyssi
niennes sont de vraies fournaises. M. d'Abbadie a observé 
70 degrés à la surface du sol, et les deux aventureux colo
nels d'état-major MM. Ferret et Galinier en ont constaté 
jusqu'à 7 5 . L'air est stagnant au milieu de toute la cha
leur réverbérée ; nulle brise ne vient rafraîchir cet enfer 
terrestre. L'air est souvent méphitique au fond de ces 
gorges, malheur à celui qui s'y repose avant ou après la 
saison des pluies 1 On ne peut alors voyager que la nuit, 
et l'on parcourt des plaines absolument nues. 

Parfois en traversant ces déserts, on est assailli par le 
karif, sorte de trombe aérienne de couleur rougeâtre, fan-
tome de poussière brûlante qui apparaît à l'horizon et 
semble grandir en s'approchant. Le vent qui le trans
porte siffle comme un ouragan; hommes et bêtes sont for
cés de lui tourner le dos, et restent enveloppés d'un nuage 
sec e t noir qui les couvre comme d'un sinistre manteau. 
Heureusement, cet ouragan de feu ne dure que quelques 
minutes, et l'on se félicite, après cette nuit passagère, de. 
retrouver la chaleur intense, mais tranquille, qui est par
ticulière à ces régions. 

D'autres fois, on est surpris par le sènum (le poison), 
vent de flamme qui se déchaîne tout d'un coup sans signes 
précurseurs. On voit alors le chameau mettre sa tête con
tre la sol, pour chercher quelque fraîcheur sur la terre, 
pourtant elle-même embrasée. Les plus hardis parmi les 
indigènes s'affaissent avec désespoir. La prostration des 
forces est si subite et si complète, que M. d'Abbadie, en
veloppé par ce vent désastreux, ne put même parvenir à 
soulever un petit thermomètre placé à sa portée, afin de 
connaître au moins la température de ce vent étrange q u e 
la science n'a pas encore expliqué. L'ouragan de feu avait 
duré cinq minutes : les hommes périssent quand il dure 
un quart d'heure. 
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Si . par aventure, on rencontre dans cette re'gion un 
maigre r u i s s e a u , on lo voit bientôt disparaî t re , absorbé 
p a r l e s sables. Ces oasis en min ia tu re , composées de que l 
ques arbres entourés d 'he rbes , sont rares dans ces plaines 
désolées ; mais elles augmenten t quand on remonte vers 
les montagnes , où l 'on finit toujours par rencontrer un 
cours d ' eau . 

Ces mêmes val lées sont le théâtre d 'un phénomène des 
plus ex t raord ina i res ; nous voulons par le r de l ' i r rupt ion 
subi te des eaux, qui , à certaines époques de l ' année , cau
sent des inondations auprès desquelles nos inondations 
eu ropéennes ne sont que des jeux d'enfant. Chose singu
l iè re , c'est pendant la saison d'été qu 'apparaî t ce phéno
mène redoutable . 

Quelquefois on marche en toute sécur i té , sous un ciel 
serein, lorsqu 'un indigène en tendant au loin un brui t 
é t range, qui ne tarde pas à grandi r , se met à crier de 
toutes ses forces : <t Le torrent 1 » et gr impe en toute hâte 
sur la hau teur la plus voisine. Tren te secondes après, le 
fond de la vallée disparaît sous une large et profonde 
nappe d 'eau qui entraîne avec elle des a rbres , des qua r 
tiers de rochers et m ê m e des bêtes sauvages. Ces torrents , 
formés en un ins tant , s 'épuisent dans la même jou rnée , et 
ne laissent comme traces de leur passage que des débris 
de toutes sortes et des flaques d'eaux bourbeuses , r e t enues 
çà et là dans les anfractuosités. 

Comment expliquer cet é trange phénomène ? La nudité 
des montagnes rend compte de ces averses instantanées 
Du fond de l 'entonnoir où le voyageur est engagé, il ne 
peut voir les nuages peu étendus qu i , subi tement , se fon
dent en eau avec une abondance inconnue hors des régions 
tropicales. Il y a bien peu de t e r re , et encore moins de r a 
cines d 'arbres pour absorber cette pluie soudaine. Elle s 'é
coule donc aussitôt, bondit de rocher en rocher comme le 
long d 'un toit, débouche p romptemen t de chaquepet i t vallon, 
et tous ces cours d'eau ins tantanés se réunissent dans la val-
léepr inc ipalepour former un fleuve.effrayanîmais passager, 
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M. d 'Ahbadie raconte qu'un jour il arriva t rop tard pour 
contempler dans toute sa g randeur une de ces inondations 
subites. Il ne trouva qu 'un indigène qui , d 'un air h é b é t é , 
regardait la terre humide . « Sois bien, lui dit le voyageur, 
quelles sont tes nouvelles? Où sont tes a rmes? Un homme 
comme toi peut-i l rester sans lance ni bouclier? — Sois 
bien, répondi t l'Africain, reste en santé. Le torrent a em
porté ma lance, mon bouclier, mon chameau et toute ma 
fortune, ma femme et mes enfants. Ma lheur à m o i ! m a l 
heur à moi ! » 

Notre voyageur se tourna alors vers son guide et lui 
dit : n Ton frère dit-il la vérité? — S a n s doute, répliqua ce 
dernier. Si le tor rent venait en ce moment sans que nous 
fussions avertis pa r le b ru i t , ce n'est pas le plus agile qui 
se sauverait, mais seulement le plus heureux . » Pu i s , se 
tournant vers le fils de sa tr ibu : » Que Dieu te console, 
mon frère ! » 

« Nous répétâmes tous, ajoute M. d'Abbadie , ce pieux sou
hait, et nous continuâmes notre route sans pouvoir rien donner 
à ce malheureux, car nous n'avions nous-mêmes ni vivres, ni 
argent, et du haut de l'escarpement voisin, nous l'entendimes 
longtemps après répéter encore: « Malheur à moi ! malheur 
à moi ! » 

Le climat de l 'Ethiopie est plus c l émen t , bien que t r è s -
chaud. On s'y sent renaî t re sous l'influence d 'un air sec et 
relativement froid. Un plateau s'abaissant par degrés con
duit dans l 'Ethiopie in té r ieure . Sur les gradins irréguliers 
des rochers, blancs ou rougeât res , on cherche en vain de 
la verdure ou même des traces d'habitations humaines . On 
aperçoit à peine un arbre et on ne trouve pas de ruisseau. 
P lus loin, on voit un désert , d'où surgit çà et là une col
line pelée; dans le fond se dressent les montagnes du 
Tigré . A droite , on distingue quelques pics épars dans 
une plaine indécise ; à gauche , une ou deux grosses mon
tagnes semblent garder en sentinelles avancées le plateau 
de l 'Agame ; enfin, si le temps est clair, si la brume sèche 
n'estompe pas les lointains, on discerne dans le sud-ouest 
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Le service météorologique pour l 'avertissement des ports en France 
et en Angleterre. — La carte des orages. 

Le service d'avertissements météorologiques en Angle
terre, service qui était interrompu depuis la mort de l'a-

la masse imposante du Simen, qui est le nœud le plus 
saillant de toutes ces contrées. 

L'Ethiopie est une suite de terrasses et de montagnes à 
têtes plates, souvent bordées de précipices, et dont les 
profils affectent les formes les plus bizarres. Do larges 
brèches, des murs en surplomb, des colonnes fantastiques, 
des aiguilles élancées, voilà les jeux auxquels la nature s'y 
est livrée sur la plus vaste échelle. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est que sous cette zone tor-
ride africaine, après avoir été exposé à mourir de chaleur, 
on peut périr de froid. Ce fait s'explique par l'existence, 
au-dessus des plateaux de l'Ethiopie, de montagnes très-
élevées. L'une de ces montagnes est d'une si prodigieuse 
élévation que, d'après les mesures que M . d'Abbadie en 
fit de loin, elle ne le céda qu'à поз trois plus hautes 
montagnes d'Europe (le mont Wos/w, en Kaifa, qui a 
5 0 6 0 mètres de hauteur). 

Tandis qu'à leur base règne une température étouf
fante, sur le flanc de ces montagnes le froid est tel que, 
d'après une vieille chronique, on vit périr de froid toute 
une armée qui traversait le Lasta. т Un jour, dit M . d'Ab
badie, je faillis avoir les pieds gelés sur ces montagnes où, 
malgré la zone torride, le climat devient glacial à force 
d'élévation; et, dans une autre occasion, ma petite troupe 
n'échappa qu'à force d'énergie à ces funestes effets. C'était 
une nuit prédestinée au malheur, car cinq ou six cents 
soldats indigènes partis en même temps que nous s'en
dormirent pour toujours de ce sommeil insidieux du froid 
qui invite au repos pour finir dans la mort. » 
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mirai Fitz-Roy, a été repris en 1 8 6 8 . M. Robert-Scott a 
remplacé l'amiral Fiiz-Roy ; on a pu rétablir les relations 
et correspondances météorologiques qui existaient, il y a 
deux ans, entre la France et l'Angleterre, et donner à cette 
entreprise mutuelle une nouvelle impulsion. 

Chaque matin, l'observatoire de Paris reçoit une dépê
che indiquant l'état du temps à Greenwich, Yarmouth, 
Penzance, Nairn, Scarborough, Valentia, Grsencastle; il 
reçoit chaque soir, comme moyen de contrôle, une seconde 
dépêche de Valentia et de Greencastle. 

De son côté, l'observatoire de Paris envoie chaque matin 
en Angleterre, outre la dépêche de Paris, celles de Brest, 
Lorient, Ilochefort, Strasbourg, Lyon, Skudesnœs (Nor
vège), le Helder, Bruxelles, la Corogne, et, le soir, il en
voie une seconde dépêche de Paris. 

Il faut ajouter que les deux observatoires de Paris et de 
Londres se sont entendus pour recevoir chaque jour une 
dépêche de l'Amérique et faire les frais de cette expédi
tion quotidienne. L'observation météorologique est expé
diée de Terre-Neuve à 6 heures du mstin, c'est-à-dire lors
qu'il est déjà 10 heures du matin à Paris. La dépêche 
arrive à Paris avant midi : elle peut servir pour les prévi
sions du temps. Ce renseignement sera très-précieux, 
puisqu'il permettra de connaître d'avance les mouvements 
des grands courants maritimes du pôle et de l'équateur, 
dont les variations et les déplacements jouent un si 
grand rôle dans les mouvements de l'atmosphère, et par 
conséquent dans la production des orages et des tempêtes. 

L'importance des dépèches météorologiques expédiées 
du nouveau monde deviendra plus grande encore lorsqu'on 
aura posé le câble sous-marin qui doit relier l'Espagne 
aux îles Açores. On pourra alors connaître l'état du temps 
sur tout ce grand circuit qui se compose de l'Amérique, 
de l'Islande, de l'Angleterre, de la mer Baltique, de la 
France, de l'Espagne et des îles Açores; les prévisions 
météorologiques faites dans l'intérêt de la marine en re
cevront évidemment un grand progrès. 
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» 
Deux cas de choc en retour. 

L'un des effets les plus surprenants de l'électricité atmo
sphérique est le choc en retour. La description suivante, 
donnée par M. Becquerel, s u r u n phénomène de ce genre 
observé à Paris, permettra de se f a i r e une idée de ces coups 
de foudre, dont ou a plusieurs exemples. 

Le sieur Uevaux, employé h la Compagnie du gaz, se 
trouvait le dimanche 8 juin 1 8 6 8 , rue Thouin, à dix heures 
du soir, au moment de l'orage, lorsqu'il se sentit affaissé 
sur lui même, au moment où il aperçut un éclair éclatant. 

M. Le Verrier a présenté à cette occasion, à l'Académie 
des sciences, le résumé du service météorologique établi 
par l'observatoire de Paris, pour signaler l'état de la mer 
aux différents ports de la côte. Ces documents, qui donnent 
une idée de l'importance des services rendus aujourd'hui 
par la météorologie appuyée sur la télégraphie électrique, 
se composent de 2 1 4 cartes représentant la situation quo
tidienne de l'atmosphère et l'état de la mer depuis le 
l*r juin 1 8 6 4 jusqu'au 31 décembre de la même année. 
Elles s'étendent depuis les côtes est de l'Amérique du Nord 
jusqu'aux limites est de l'Europe, et embrassent tout l'océan 
Atlantique et la mer du Nord, la mer Méditerranée, la mer 
Baltique et la mer Noire. 

M. Le Verrier a présenté en même temps à l'Académie 
l'Atlas météorologique des orages, qui résume, sous une 
forme matérielle, les observations faites dans ces dernières 
années par l'étude des orages, étude qui, de la France, 
s'est répandue en Belgique, en Hollande et en Norvège. 

Tous ces documents prouvent l'importance que les diffé
rents gouvernements attachent aujourd'hui à la généralisa
tion des études météorologiques dont la France et l'Angle
terre ont donné le signal en 1 8 5 5 . 
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Il tomba sur ses g e n o u x , éprouva une ibrte oppression 
dans l 'estomac et fut en proie à un -tremblement général 
qui dura deux jou r s . Il examina son corps pour voir s'il 
n'avait pas reçu de blessure . Quelle fut sa surprise quand 
il s'aperçut que la plus grande partie des clous de ses bot tes 
avaient été enlevés ! Ces clous étaient à vis et les bottes 
presque neuves. La force d'attraction a dû être considéra
ble ; aussi tout le corps du sieur Dèvaux a-t-il dû éprouver 
un fort é b r a n l e m e n t , dont il ne se ressentai t p lus deux 
jours après . 

L'eiletproduit es tdû au phénomène appelé choc en retour. 
Quand un individu se trouve sous l'influence d'un nuage 
lorteinent électrisé, et que la loudre éclate a une certaine 
distance, il peut être foudroyé lui-même par la recomposi
tion immédiate de deux électricités contraires, l 'une pos
sédée par la t e r re , l 'autre par l ' individu. 

M. le maréchal Vaillant a rappelé , à cette occasion, une 
observation semblable faite dans le bois de Vincennes, il y 
a quelques années ; mais l 'homme fut foudroyé, et ses sou
liers , dont, les clous avaient été enlevés , furent lancés à 
quelque distance. 

C'est a G ien - su r -Cure , canton de Montsauche (Nièvre) , 
que le même phénomène s'est reprodui t . 

Le 22 ju i l le t , vers sept heures du soir, la foudre éclata 
sur une maison couverte en paille et y mi t le feu. Au 
même moment une femme, qu i se trouvait dans une ma i 
son voisine située à dix m è t r e s , sent une vive commotion, 
voit le carrelage se soulever sous e l le , les carreaux être 
lancés au loin; ses deux sabots sont brisés dans ses pieds, 
et une bouteille d'eau bénite , destinée à l'aire des asper 
sions dans la ma i son , est brisée dans sa main : il ne lui 
reste que le goulot entre les doigts ; elle-même, à part cette 
commotion, n'éprouve rien. 
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P H Y S I Q U E ET M É C A N I Q U E . 

1 

Recherches de M. Regnault sur la vitesse du son. 

Les travaux de M. Regnaul t laisseront dans la physique 
contemporaine une trace longue et du rab le . I l s nous au 
ront appris à ne point p rê t e r à la na ture et aux lois qui 
régissent ses phénomènes , la simplicité et l 'uniformité que 
nous sommes portés à leur accorder, par une sorte de p a 
resse nature l le à notre esprit , et par une tendance exagérée 
à général iser les faits de l 'ordre physique. Avant los travaux 
de M. Regnaul t , il existait en physique un certain nombre 
de lois sur l 'exactitude desquelles personne n'avait j amais 
élevé le moindre doute : telles étaient la loi de la dilatation 
des gaz et celle de leur compressibil i té. La loi de Mariot te , 
relative aux volumes que p r ennen t les gaz selon les p r e s 
sions qu' i ls suppor t en t , était considérée comme une vérité 
abso lue ; on l 'appliquait à toutes les substances gazeuses , 
bien qu'el le n 'eû t été posée pa r Mariot te que pour l'air at
mosphé r ique . Ou peut en dire autant de la loi relative à la 
dilatation des gaz. P e n d a n t un d e m i - s i è c l e , physiciens et 
observateurs ont fait tous leurs calculs sur la variation du 
volume des gaz par la t empéra ture d'après la loi de Gay-
Lussac. M . Regnaul t est venu renverser la relation, depuis 
si longtemps admise, entre le volume d 'un gaz et la p res 
sion qu'i l suppor te . Il a prouvé que chaque gaz possède 
une compressibilité part iculière qui augmente un peu plus 
vite que la pression, à l'exception de l 'hydrogène, dont le 
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volume, dans ces conditions, est toujours supér ieur au vo
lume qui serait calculé d 'après la loi de Mar io t te . Il a en 
même temps rectifié le coefficient de dilatation de tous 
les gaz. Les expériences et les déterminations précises de 
M. Regnau l t , dans ces deux ordres de reche rches , ont 
ruiné l'ancien prestige de la simplicité des lois qui r é g i s 
sent les phénomènes na ture l s . 

C'est dans le même esprit de r igueur que M . Regnaul t , 
après avoir é tud ié , d 'une manière approfondie, la dilata
tion des différents gaz , les variations de volume en raison 
des pressions qu ' i l s supportent , ainsi que les phénomènes 
calorifiques auxquels ils donnent lieu, s'est proposé d'abor
der un autre point de la physique, tout aussi important , et 
que l'on avait cru jusqu ' ic i parfaitement fixé. Il s'agit de 
la vitesse du son, ou, pour parler plus exactement, de la 
rapidité de propagation des ondes sonores dans l 'air et 
dans différents milieux. M . Regnaul t a a b o r d é , avec des 
moyens d'expérimentation puissants et nouveaux, la ques 
tion do la vitesse de propagation des ondes sonores dans 
les différents gaz. Le travail qui contient le résultat de ses 
recherches est déjà impr imé dans la première par t ie du 
tome XXXVII des Mémoires de ï Académie. Mais comme ce 
volume ne doit para î t re que dans un t emps assez éloigné, 
l'auteur s'est décidé à communiquer au monde savant les 
résultats généraux et les conclusions de son travail. 

La plupart des expériences de M . Regnaul t ont été faites 
sur des conduites de gaz de longueur et de dimension va
riables. Des membranes tendues à l 'extrémité du tuyau 
mis en expérience servaient à constater mécaniquement 
l'arrivée du bruit. P a r leurs vibrations, elles repoussaient 
un petit pendule et interrompaient u n circuit électrique, 
dont la rupture indiquait l ' instant précis de l 'arrivée du 
bruit . Co bruit était ordinairement u n coup de feu. L'in
stant de son arrivée était inscrit sur la membrane par un 
petit levier électro-magnétique, sur une bande de papier 
se déroulant d 'un mouvement uniforme. Ce système permet 
d'apprécier et d'inscrire jusqu'aux centièmes de seconde. 
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La formule de Laplace, qui règle, par une expression 
mathématique, la vitesse du son, en considérant le degré 
de dilatation et de oompressibilité du gaz, se trouvera sen
siblement modifiée dans quelques-uns de ses termes, par 
les expériences nouvelles de M. Regnault, et, dans tous les 
cas, ne pourra plus être considérée comme applicable à la 
vitesse du son dans un milieu gazeux quelconque. 

Cette formule suppose que le gaz dont il s'agit jouit 
d'une élasticité parfaite, c'est-à-dire obéit à la loi de Ma-
riotte; mais l'élasticité des gaz est toujours modifiée par 
les enveloppes qui les contiennent, et ils opposent une cer
taine inertie à la transmission des ondes sonores. Enfin, 
les sons très-forts, tels que les coups de canon, ont pour 
origine des ondes sonores dans lesquelles la compression 
initiale ne peut être négligée. Il est donc facile de com
prendre, en général, que les prévisions théoriques fondées 
sur les lois de Laplace n'aient pas toujours été confirmées 
par les expériences de M. Regnault. 

On .a constamment admis, d'après la formule de Laplace, 
que les sons se propagent indéfiniment, avec la même in
tensité, dans un tuyau cylindrique et rectiligne. M. Re
gnault démontre, au contraire, par l'expérience, que la 
vitesse de l'onde sonore diminue à mesure qu'elle se pro
page dans les tuyaux, et qu'elle diminue d'autant plus vite, 
que ce tuyau est plus étroit. Ainsi, un coup de pistolet 
chargé d'un gramme de poudre s'entend encore, quoique 
affaibli, à 5 6 6 mètres, dans un tuyau d'un décimètre de 
diamètre, et ne s'entend plus à 1 1 5 0 mètres, tandis que si 
la section du tuyau est de 3 décimètres, le même coup est 
perceptible à 3 8 1 0 mètres. Dans un tuyau d'un mètre de 
large, on entend à plus de 6 kilomètres de distance. 

On comprend d'ailleurs que le son ne doive pas se pro
pager indéfiniment en conservant la même intensité, car à 
chaque instant une partie de la force vive est perdue par 
la vibration des parties élastiques du tuyau. 

D'après la formule de Laplace, l'intensité des sons n'exer
cerait aucune influence sur la vitesse de leur propagation. 
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M. Regnault a reconnu, au contraire, que cette vitesse 
augmente avec l'intensité des sons, c'est-à-dire qu'un 
bruit très-fort se transmet plus vite qu'un léger bruit. Des 
influences réunies qu'exercent le diamètre des tuyaux d'une 
part, et, d'autre part, l'intensité des sons, il résulte que 
la rapidité du bruit d'un coup de pistolet peut varier sui
vant l'intensité de ce bruit, et suivant le diamètre du tuyau, 
de 3 2 3 mètres à 3 3 4 mètres par seconde. 

M. Regnault a découvert, ou du moins étudié d'une ma
nière approfondie, un assez curieux phénomène. Lorsque 
le son a cessé, il règne encore dans l'air un mouvement 
qui peut faire vibrer les membranes disposées pour rece
voir et traduire cette impression. M. Regnault a mesuré 
ces ondes silencieuses, il a déterminé les limites de lon
gueur auxquelles s'arrête l'onde sonore et le, parcours de 
l'onde silencieuse qui lui fait suite. 

Dans une conduite de gaz posée à Ivry et dont le dia
mètre est de 108 millimètres, on entendait encore le bruit 
d'un pistolet chargé d'un gramme de poudre, à l'extrémité 
du tuyau, c'est-à-dire à une distance de 5 6 7 mètres. On 
ferma avec une plaque de tôle l'extrémité du tuyau, et l'on 
entendait à l'orifice de départ l'écho du coup de pistolet; 
un parcours de 1 134 mètres, c'est-à-dire de deux fois la 
longueur du tuyau, était donc la limite de la portée du son 
dans cette expérience. Dans une autre conduite de gaz, de 
3 décimètres de diamètre, le coup de pistolet chargé de 
un gramme de poudre était entendu à l'autre extrémité 
éloignée de 1 9 0 5 mètres, et dans le tuyau fermé par la 
plaque de tôle, l'écho de ce bruit était perceptible au point 
de départ du tuyau, en prêtant une attention soutenue. La 
limite de la portée de l'onde sonore était donc ici de 3 8 1 0 
mètres. La portée des ondes silencieuses est beaucoup plus 
grande. Quand elles n'affectent plus l'oreille, elles mettent 
en vibration 1er membranes bien au delà du point où s'ar
rêtent ces vibrations sonores. Dans la conduite de gaz 
d'Ivry du diamètre de 0 T", 1 0 8 , dans laquelle, comme nous 
le disions tout à l'heure, la limite des vibrations sonores 
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était de 1 134 mètres , le môme coup de pistolet chargé de 
1 g ramme de poudre faisait sentir son action sur les mem
branes à la distance de 4 8 5 6 mè t r e s ; l 'onde silencieuse 
était donc quatre fois plus longue que l'onde sonore. Dans 
la conduite à gaz du diamètre de 3 décimètres, dans laquelle 
la portée de l'onde sonore était de 3 8 1 0 mètres , la portée 
de l 'onde silencieuse était de 11 8 3 4 mèt res , c'est-à-dire 
trois fois plus longue. On a noté des parcours encore plus 
considérables de l 'onde silencieuse, dans une autre conduite 
à gaz de 1 mètre 1 décimètre qui forme le grand siphon 
de Yil lemonble . 

La formule de Laplace a été coniirmée pa r les expé
riences de M. Regnaul t touchant ce principe que la vi
tesse du son est indépendante de la pression barométr ique , 
c'est-à-dire que le brui t se propage avec la même rapidité 
dans les plaines ou sur les plus hautes montagnes . 

M. Regnault a fait une détermination nouvelle de la vi
tesse du son dans l 'air. Il a employé, pour cette détermi
nation, la méthode dont ses devanciers avaient fait usage, 
c 'est-à dire les coups de canon tirés réciproquement par 
des observateurs placés aux deux stations. Quelques cen
taines de coups de canon ont été échangés, à cet effet, dans 
la plaine de Satory, pa r tous les temps et à toute heure du 
j o u r et de la nuit . Ces expériences n 'ont fait que c o n f i r m e r 
l 'exactitude des chiffres donnés par les anciens physiciens 
pour exprimer la vitesse du son dans l 'air l ibre . M . R e 
gnault a trouvé que dans un air t ranquil le et sec, et à la 
tempéra ture de 0 degré, la vitesse du son est, par seconde, 
de 3 4 1 m , 3 7 pour un parcours de 1 2 8 0 mètres , puis d e s 
cend à 3 4 0 , 7 à une distance de 2 4 4 5 mèt res . Or, cans les 
expériences faites en 1 7 3 8 entre Villejuif et Montlbéry, M a -
ra ld i , Lacaiile et Cassini ont obtenu le chiffre de 3 3 3 mètres 
par seconde pour la vitesse du son dans l 'air, et dans le 
siècle précédent, c 'est-à-dire en 1 6 6 0 , leà membres de l'A
cadémie del Cimento de Florence lui accordaient une vi
tesse de 3 2 0 à 3 6 0 mètres par seconde. 

M . Regnaul t a également étudié la vitesse du son dans 
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l'air comprimé. P o u r procéder à ces expériences, on fer
mait par des p laques de tôle un tuyau à gaz à chacune de 
ses extrémités, et on y injectait de l 'air à une certaine 
pression indiquée par un manomètre . En opérant ainsi, on 
a trouvé que la vitesse; du son augmente avec son intensité 
et diminue avec la longueur du parcours . 

M . Regnaul t a fait également des expériences sur les 
sons de la voix humaine , sur la rapidité de propagation 
des sons musicaux ou s u r les sons des divers ins t ruments . 
Mais le détail de ces expériences n'est pas donné dans le 
résumé de son mémoire communiqué à l 'Académie. 

Le travail de M . Regnault a été entrepris surtout pour 
apporter des éléments nouveaux à la solution du grand 
problème qui préoccupe les physiciens modernes , à savoir, 
la transformation du mouvement en calorique et la dé ter 
mination de l 'équivalent mécanique de la chaleur. E n 
attendant une explication plus large, les conséquences aux
quelles a été conduit le célèbre physicien éclairent une 
question d'une grande importance pra t ique, celle de la 
vitesse et du mode de propagat ion des ondes sonores dans 
les différents milieux, et elles apportent ainsi un t r ibut 
précieux à nos connaissances générales. 

2 

Thermomètre de M. Berthelot pour les températures supérieures 
à celle de l'ébullition du mercure. 

Il s'agissait de construire un thermomètre sensible, d 'un 
volume assez petit pour se prêter à des opérations faites 
dans des cornues ou dans des ba l lons de faibles d imen
sions, enfin indiquant, directement et sans correction, les 
températures supérieures à 350 degrés, jusqu 'à la tempé
rature à laquelle le verre des cornues commence à fondre, 
et s'appliquant également et sans limite aux très-basses 
températures, inférieures au point de congélation du mer
cure. 
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Le nouveau thermomètre se compose d'un réservoir d'air, 
d'une tige capillaire, d'un réservoir plein de mercure, d'une 
règle graduée et d'un support. 

Le réservoir d'air est en verre dur, cylindrique, long de 
4 0 millimètres, et d'un diamètre égal a 12 millimètres ; se s 
parois sont peu épaisses ; sa capacité intérieure est de 
4 centimètres cubes environ ; il e s t soudé, à sa partie supé
rieure, avec une tige capillaire. 

La tige du thermomètre, d'une seule pièce et sans au
cune soudure, est longue de près de 1 2 0 0 millimètres; elle 
est formée par un tube très-capillaire, dont le diamètre in
térieur est voisin d'un cinquième de millimètre ; elle doit 
être essayée à l'avance et avec soin, à l'aide d'une petite 
colonne de mercure, de façon à vérifier que son calibre in
térieur est uniforme. 

Ainsi vérifiée, elle est soudée à la partie supérieure du 
réservoir. La partie verticale doit être longue de 7 3 0 milli
mètres environ; elle se termine par une grosse boule de 
v e r r e munie à sa partie supérieure d'une embouchure cy
lindrique. 

Le réservoir de mercure est formé par la boule; il e s t 
soudé à sa partie inférieure avec la tige capillaire, et s'ou
vre à sa partie supérieure par un petit orifice en forme de 
goulot. Pour éviter l'introduction des poussières, on pose 
sur cet orifice un petit bouchon, mais sans l'enfoncer, de 
façon à permettre la libre transmission de la pression at
mosphérique lorsqu'on se sert de l'instrument. 

Le long de la tige, disposée verticalement, se trouve une 
règle plate en bois, longue de 7 5 0 millimètres environ, fixée 
par deux petites pattes que l'on peut serrer ou relâcher à 
volonté, à l'aide d'une vis, et de façon à. faire glisser la 
règle le long de la tige. Elle porte une double graduation: 
l'une, située à gauche du tube capillaire, est une division 
en millimètres, de haut en bas; l'autre, située à sa droite, 
est U n e division en degrés thermométriques, construite em
piriquement et à l'aide de certains points fixes qui seront 
indiqués plus loin. 
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Le thermomètre est soutenu par un support très-solide 
et très-pesant, qui se compose; d'une coulisse horizontale 
sur laquelle repose la branche horizontale de la tige; d'une 
tige métallique verticale, et d'un diamètre égal à 5 ou 6 
millimètres, portant vers son tiers inférieur un appendice 
soudé, et muni à son extrémité libre d'une gorge verticale, 
destinée à soutenir la règle de bois; enfin d'un pied très-
lourd et qui donne au système une grande stabilité. 

Pour remplir le thermomètre, on verse du mercure très-
propre, sec et très-pur dans la boule, de façon h la remplir 
à moitié: puis on fait un vide partiel au-dessus d'elle avec 
une machine pneumatique; on abaisse la pression jusqu'à 
20 ou 2 5 centimètres de mercure au plus, l'air de l'appa
reil sort en partie à travers le mercure. On rétablit la pression 
atmosphérique, et le mercure s'élève dans le tube capillaire. 
On a donné à la boule un diamètre considérable, afin que 
les changements de hauteurde la colonne mercurielle dans 
le tube capillaire n'affectent pas sensiblement le niveau du 
mercure dans cette boule. 

Pour graduer l'instrument, on a choisi les points fixes 
suivants : 

Point de fusion de la p l a c e . . . . 0° 
Point d'ébullition de l'eau 100 
Point d'ébullition du mercure . . . 350 
Point d'ébullition du soufre 440 

Ces quatre points doivent être déterminés le même jour 
et dans un intervalle de temps assez court pour que la 
pression atmosphérique n'éprouve aucune variation sensi
ble : j'entends par là une variation d'un millimètre. Le 
point zéro se termine en plongeant le réservoir d'air et quel
ques centimètres de la partie capillaire dans la glace fon
dante, avec les précautions connues. Le point 100 se déter
mine alors en plongeant le réservoir au sein d'un ballon 
dans lequel on fait bouillir de l'eau distillée. Pour déter
miner le point 4 4 0 , on plonge le réservoir dans une cornue 
tubulée renfermant du soufre préalablement fondu. 

sut— 
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On détermine enfin le point 3 5 0 , au moyen du mercure 
en ebullition. 

P o u r graduer l ' ins t rument , il suffit de par tager l ' inter
valle compris de 3 5 0 à 4 4 0 en 9 0 part ies éga les ; chacune 
de ces par t ies représente un degré de t empéra tu re . On 
prolonge la graduat ion, d 'une part jusqu 'à 3 0 0 ° , et de 
l 'autre jusqu ' à 5 0 0 ° . 

Ainsi construit et g radué , le nouveau thermomètre four
ni t au-dessus de 3 0 0 ° des indications au moins aussi p r é 
cises que celles du thermomètre à mercu re . On peut dire 
qu 'e l les ne comportent pas une incertitude de plus de deux 
ou trois degrés , môme aux tempéra tures voisines de 500° . 

Cet ins t rument est appelé à r endre de grands services 
pour la détermination des t empéra tures comprises entre 
3 3 0 et 5 0 0 ° . On l 'emploie comme le thermomètre à m e r 
cure ; mais il faut avoir soin de fixer au début de chaque 
expérience l 'origine de l'échelle en déterminant , soit le point 
zéro, soit le point 1 0 0 qui varient nécessairement avec la 
pression a tmosphér ique. 

5 

Appareil pour prendre la température de la mer. 

Pendant son voyage au volcan de Santorin en 1866, 
M. Janssen a eu à mesurer bien souvent la tempéra ture 
d e l à m e r ; ces déterminat ions assez délicates l'ont conduit 
à l 'emploi d 'une disposition t rès -s imple , qui lui a donné 
jusqu ' ic i des résultats rapides et exacts. 

Cette disposition, d 'après la communication faite a la 
Société météorologique de F rance , consiste à placer le r é 
servoir du the rmomèt re au centre d 'un pinceau de fil de 
chanvre. Ce pinceau est fixé à la garni ture de bois ou de 
cuivre d u the rmomèt re ; il por te à sa par t ie supér ieure une 
virole de p l o m b . 

Lo r sque l ' ins t rument est je té à l 'eau, la virole de plomb 
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l'entraînant, il y pénètre rapidement et verticalement ; les 
fils de chanvre s'écartent aussitôt, et le réservoir se trouve 
alors en contact avec le liquido, dont il prend la tempéra
ture. En quelques secondes, l'équilibre est atteint, et l'on 
enlève alors le thermomètre au moyen de son cordon. Aus
sitôt que l'instrument sort de l'eau, les fils se réunissent, 
entourent le réservoir et conservent, par capillarité, une 
quantité assez considérable du liquide dans lequel plongeait 
le réservoir, et dont on voulait obtenir la température. La 
présence de ce liquide autour du réservoir permet de faire, 
tout à son aise, la lecture de l'échelle. M. .Tanssen E'est 
assuré, en effet, par des expériences multipliées, que l'é-
vaporation à la surface du pinceau, même en présence du 
soleil et dans un air très-sec, est impuissante a faire varier 
la température du réservoir avant un temps triple et qua
druple de celui qui est nécessaire à la lecture. 

e Pendant le voyage aux Açpres, où j'ai eu l'honneur, dit 
M. Janssen, d'accompagner M. Charles Sainte-Claire Deville, 
nous avons pris, par ce procédé, la température de l'eau de la 
mer de Lisbonne à Ponta-Delgada, et les résultats ont été très-
satisfaisants. » 

\ 

Thermomètre moniteur des incendies. 

A la suite d'un incendie dans les docks de Londres, on 
a placé dans les docks, sous tous les magasins où se trou
vent des matières facilement inflammables, un thermomètre 
particulier, dont la colonne de mercure, dès qu'elle atteint 
un certain degré, agit sur un fil électrique, en rapport avec 
un appareil qui fait aussitôt résonner une cloche dans le 
poste des pompiers. Ue la sorte, dès quu lo feu se déclare 
dans ces lieux, il fait naturellement monter le thermomè
tre, et on est averti du danger. 
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Sur un nouvül instrument d'acoustique. 

M. Daguin a entrepris des expériences d'acoustique qui 
l'ont conduit à des résultats très-curieux. 

Ce physicien a construit un petit appareil, qu'il nomme 
cornet analyseur, à l'aide duquel on peut isoler et distin
guer, au milieu d'un bruit confus formé du mélange de 
sons fort divers, l'un de ces sons tout spécialement, que 
l'on obtient à volonté en faisant varier d'une manière con
venable la longueur de l'instrument, c'est-à-dire en don
nant à la colonne d'air qu'il renferme les dimensions né
cessaires. On y arrive d'une manière très-simple en faisant 
rentrer plus ou moins les unes dans les autres les différentes 
parties dont le tube est composé. On peut ainsi renforcer 
successivement divers sons et les trier, pour ainsi dire, au 
milieu du bruit qui les contient. 

En poursuivant ses études sur le même sujet, M. Da
guin a été amené à construire un nouvel instrument, dont 
la pratique a révélé des faits vraiment étonnants. On y mo
difie l'état de la colonne d'air par un tout autre moyen que 
dans le premier cas; en effet, le volume de cette colonne 
reste invariable. Ce moyen n'est autre que celui qu'on em
ploie dans la plupart des instruments à vent, où on fait 
varier la hauteur des sons que l'on veut produire en ou
vrant on bouchant certains trous pratiqués dans les parois 
et disposés dans un ordre convenable. 

Le cornet se compose alors d'un tuyau assez long, ter
miné en pavillon à l'une de ses extrémités et portant à 
l'autre un bouton foré destiné à être introduit dans le con
duit de l'oreille. Les parois de ce tuyau sont percées de di
vers trous, susceptibles d'être fermés soit au moyen des 
doigts , soit au moyen de clefs. Suivant le nombre et la 
position des trous qui restent ouverts, la colonne d'air ren-
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force un son spécial, qu'elle choisit, pour ainsi dire, dans 
le mélange de sons au milieu duquel on expérimente. Vient-
on à modifier les conditions de résonnance de la colonne 
d'air de l'instrument en ouvrant ou fermant d'autres trous, 
le son renforcé change; ce que l'on constate facilement en 
tenant le bouton foré engagé dans l'oreille et ouvrant et 
bouchant alternativement différents trous. 

Supposons que les trous pratiqués dans les parois de 
l'appareil soient tellement disposés qu'en ouvrant ou fer
mant certains d'entre eux dans un ordre convenable, la co
lonne d'air, ébranlée au moyen d'une embouchure, puisse 
donner la gamme diatonique en ne sortant pas du son fon
damental correspondant à chaque situation de cette colonne, 
¡si Ton se place, après avoir engagé le bouton dans le con
duit auditif, en un lieu où règne un bruit, continu, on pour
ra, en ouvrant et fermant convenablement certains trous, 
faire dominer successivement les différents sons de la 
gamme. 

En faisant dominer ces divers sons dans un ordre con
venable, on pourra aussi produire une mélodie qui ne sera 
entendue que de celui qui a l'oreille armée de l'instrument, 
et avec cette circonstance singulière, que celui-ci entend 
un air qui n'existe que pour lui et au moyen d'un instru
ment qui n'engendre pas de sons. Et en effet, il ne fait que 
trier les notes de cet air parmi tous les sons qui compo
sent le bruit dans lequel il opère. 

C'est pour cela que M. Daguin a nommé cet appareil 
melodion aphone, c'est-a-dire qui produit une mélodie sans 
engendrer de sons. Il en a présenté un à l'Académie, qui 
peut donner l'accord parfait majeur, à l'aide de trois trous 
susceptibles de se fermer avec les doigts. 

L'auteur signale l'application qu'on peut faire du nou
vel instrument a l'étude de l'audition bi-auriculaire. Il a 
cherché la résultante des impressions produites par des 
sons musicaux différents, perçus séparément par les deux 
oreilles et dont les nombres de vibrations sont dans un rap
port simple. A cet effet, il s'est placé dans chaque oreille 
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un cornet à résonnance variable, après avoir disposé les 
instruments de manière à renforcer les sons dont il voulait, 
étudier la combinaison ; puis il est resté quelque temps 
dans un bruit fort et continu. Il a ainsi constaté que deux 
sons renforcés dont le nombre de vibrations est dans un 
rapport simple, produisent lo sentiment de l'accord qu'ils 
produiraient s'ils étaient excités simultanément dans l 'a i r 
et perçus l'un et l'autre à la fois par les deux oreilles. Il y 
a là une analogie frappante avec ce qui se passe dans la 
vision binoculaire, quand on regarde dans un stéréoscope 
deux surfaces de couleur différente, dont chacune n'est vue 
que par un des yeux : l'impression résultante est celle du 
mélange des deux couleurs. 

6 

Emploi de la lumière électrique dans la navigation. 
Une surprise en mer. 

Aidé dans ses recherches par Foucault et par M. Serrin, 
dont le régulateur électrique, employé dans les phares, est 
également applicable à la navigation, M. Berlioz est par
venu à rendre la production de la lumière par l'appareil 
magnéto-électrique tout à fait usuelle à bord des navires. 

La première application de l'éclairage électrique en mer 
a été faite à bord du yacht du prince Napoléon. De nou
velles expériences se font sur une frégate cuirassée de 

i notre flotte, et l'on peut espérer que ce mode puissant 
d'éclairage donnera les moyens d'éviter les collisions à la 
mer et facilitera la navigation dans les parages dange
reux. 

Nous allons parcourir rapidement les principaux cas dans 
lesquels la lumière électrique est appelée à rendre des ser
vices à bord des navires. 

Un phare électrique sera un excellent guide pour la na
vigation. Malgré les règles existant actuellement pour 
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l'éclairage des navires, on a trop souvent à regretter des 
abordages, qui surviennent malgré les précautions ordon
nées à chaque bord. Le mau"ais temps, le vent, la mer, 
peuvent éteindre un ou plusieurs des phares du navire, et 
la manœuvre réglementaire ne peut s'effectuer par suite 
de ces accidents. Un navire muni de la lumière électrique 
échapperait à ce danger. 

Comme la lumière électrique s'éteint et s'allume instan
tanément, on ne s'en sert que selon les circonstances, 
comme on se sert de la sonde pour connaître la profondeur 
de l'eau, et des instruments de précision pour savoir la 
longitude. Elle ne peut être confondue avec celle d'un 
phare, parce qu'étant concentréo et peu élevée au-dessus 
de l'horizon, son aspect devient tout différent. 

La lunette électrique, étant à pivot, se dirige dans tous 
les sens et éclaire tous les points de l'horizon à la volonté 
du commandant ou de l'officier de quart. 

Si le navire approche du rivage et veut reconnaître des 
bouées, des balises, dos points remarquables des côtes, 
comme des tours, des forts, des batteries, etc., on em
ploiera de la même manière la lumière, en se servant de la 
lunette qui concentre dans une seule direction tout le pou
voir d'émission lumineuse de l'appareil. 

Pour arriver au mouillage, au milieu des navires, pour 
éviter les bouées, les estacades, les filets, tous les pièges 
tendus en temps de, guerre à des navires à hélice, la lu
mière électrique sera le binocle lumineux du comman
dant. 

La lumière électrique peut être également d'un grand 
avantage pour les signaux dans la navigation d'ensemble. 
Dans une flotte ou dans une réunion de navires, l'étendue 
de la lumière électrique, qui porte à près de dix milles, 
permettra tous les signaux de convention. 

Le mauvais temps sera impuissant a triompher de ses 
feux, et alors que les feux ordinaires seront éteints et les 
signaux impossibles, la lumière électrique fonctionnera 
toujours régulièrement, sans que sa puissance soit dimi-
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nuée. En effet, plus l'obscurité est grande et plus sa lu
mière est vive : elle atteint alors l'éclat du soleil le
vant. 

Le même mode d'éclairage à distance rendrait de grands 
services dans les guerres maritimes. Un navire peut venir 
éclairer un fort et le voir à 1 0 0 0 mètres comme en plein 
jour; à cette distance, la lumière est encore assez puis
sante pour gêner le tir des artilleurs du fort et de la bat
terie. A la distance de 7 0 0 à 8 0 0 mètres, le service des 
batteries sera impossible. Le navire qui envoie ainsi la lu
mière à grande portée restera d'ailleurs lui-même dans 
une obscurité profonde; sa distance du fort ne pourra pas 
être appréciée de la part de ceux qui le défendront; pour 
ceux-ci, tout sera confusion et surprise; ils ne pourraient 
riposter qu'en employant des armes égales, c'est-à-dire la 
même lumière et les mêmes appareils mobiles. 

On trouve dans le journal les Mondes, de M. l'abbé Moi-
gno, la description et la figure de la lunette, de nuit em
ployée par M. Eerlioz pour diriger la lumière électrique. 
Le problème à résoudre était celui-ci : éclairer à distance, 
par un faisceau de lumière parallèle , le lieu ou l'objet, 
pour le regarder et le voir sans être vu soi-même. M. le 
capitaine de vaisseau Georgette du Buisson, en introduisant 
la lumière électrique à bord du yacht le Jérôme-Napoléon, 
a fait construire, dans les ateliers de M. Sautter, un ap
pareil pour projeter au loin de la lumière électrique, et cet 
appareil a déjà donné d'excellents résultats dans le petit 
nombre d'applications qu'il a reçues dans quelques excur
sions sur les côtes de la Manche. 

Un incident curieux, et d'une certaine portée, a signalé 
la première application qui a été faite à Cherbourg de la 
lumière électrique à bord d'un navire. 

L'aviso le Renard avait reçu ordre de prendre la mer et 
de se diriger vers les côtes d'Angleterre. Trois quarts 
d'heure après son départ, le yacht le Jérôme-Napoléon 
quitta à son tour le port pour aller à la recherche du Re
nard. Dès au'il fut en pleine mer, le capitaine du Buisson 
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7 

Moyen de mettre les mineurs à l'abri de l'explosion du feu grisou. 

On a proposé bien des moyens pour prévenir les terri
bles effets de l'inflammation du gaz hydrogène bi-carboné, 
autrement dit du grisou dans les mmes de houille. Sans 
parler de la lampe de Davy, et de ses innombrables va
riétés, le plus commun et le plus rationnel consiste dans 
un continuel aérage des mines. Dans beaucoup de mines il 
existe un vieil usage encore en vigueur. Chaque matin, 
avant que personne ait pénétré dans les galeries, un ou-

lança horizontalement le faisceau parallèle de lumière élec
trique, et, l'œil appliqué à sa lunette de nuit, il sonda du 
regard la surface de l'Océan. 

Après quelques instants, il vif, avec une agréable sur
prise le faisceau lumineux arrêté par la mâture d'un na
vire qu'il éclairait et qui le rendait visible à son tour. Il 
l'abaissa quelque peu, de manière à illuminer le pont, et 
reconnut tout aussitôt le Renard, auquel il donnait la 
chasse. De son côté, le pauvre Renard, inondé subitement 
de ce flot de lumière, dont la source et la nature lui 
étaient inconnues, ne savait quel sort lui était réservé, ni 
à quel saint se vouer : le bâtiment qui l'éclairait d'une si 
grande distance pouvait tout aussi bien lui lancer un bou
let. Il avait beau regarder, complètement ébloui, il ne 
voyait rien, pas même la trace du faisceau lumineux, qui 
ne s'aperçoit pas dans l'atmosphère de la mer, dénuée de 
ces corpuscules de poussière flottants dans l'air et qui, à 
terre, le rendent lumineux. Le Renard mit en panne et se 
résigna à attendre. Bientôt le yacht le rejoignit, et tout 
s'expliqua. 

Par cette surprise en mer, la lumière électrique venait 
da faire son premier miracle dans l'empire de Neptune. 
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vrier de bonne volonté va enflammer la petite quant i té de 
gaz qui a pu se former pendant la nuit. Enveloppé dans 
une couverture de laine, la tête couverte d ' u n capuchon, et 
r ampan t sur le sol, pour se teni r , autant que poss ible , dans 
la couche d'air respirable, l ' o u v r i e r s 'avance, tenant à la 
main un long bâ ton , au bout duquel est une chandelle allu
mée, et va provoquer, au péril de sa vie, l 'explosion du gaz 
pernicieux qui a pu se former pendant la nui t . L 'assainis
sement des galeries est assuré de cette manière pour toute 
la durée du jour . 

Ce procédé, nous n'avons pas besoin de le d i r e , es t 
excessivement dangereux. U n ingénieur de M o n s , M . D e -
laur ier , propose d 'arr iver au même résul tat spontanément , 
pour ainsi d i re , grâce à l 'électricité. Il propose de placer 
dans les différentes galeries un gros fil conducteur de, cu i 
v re , présentant , de distance en distance, des solutions de 
continuité. Des fils d 'or t r è s - m i n c e s seraient soudés au 
cuivre pour ré tabl i r les communications entre les t ronçons; 
enfin les fils d'or seraient entourés de fleur de soufro, qui 
s'enflamme aisément. E n faisant passer dans ce circuit le 
courant d 'une pila assez forte, on fera rougir , dit M . D e -
laur ier , les fils qui mettront le feu au soufre, lequel , à son 
tour, enflammera le mélange d 'air et de gaz qui peut exis
ter . P a r ce procédé, on sera toujours sûr que le circuit 
n 'est pas rompu, et de plus, on saura s'il y a eu explosion 
de grisou, parce que le soufre l u i -même ou des poudres 
légères seront projetés de tous côtés. 

On fera passer le courant électrique tous les matins , 
avant l 'arrivée des ouvriers. I l suffira, tous les soirs, de 
met t re sur les fils quelques pincées de soufre pour e m p ê 
cher ces accidents qui viennent trop souvent porter la mort 
dans la population des travailleurs des houil lères. 

Daus les mines dont l 'exploitation est permanente , on en 
sera quit te, ajoute l ' inventeur, pour faire passer plus sou
vent le courant, afin que les explosions soient très-faibles 
et ne puissent blesser les ouvriers. 

Nous devons dire que ce moyen n 'a pas obtenu une a p -
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probation générale à l'Académie des sciences, M. Ëlie de 
Beaumont a fait remarquer que lorsque le grisou se dégage 
par petites quantités, l'inflammation provoquée tous les 
matins par le mineurpeut remplacer le fil rougi dont parle 
M . Delaurier. Il faudrait donc considérer le cas où le gri
sou se dégage en grandes quantités, et alors l'inflammation 
pourrait devenir dangereuse, car elle amènerait l'éboule-
ment de galeries entières. 

M. Dumas a rappelé les divers instruments, d'ailleurs 
bien connus, qui ont été proposés dans le même but. Il a 
déclaré qu'un aérage complet, obtenu par de bons ventila
teurs, est le seul moyen qu'il convienne d'employer contre 
l'accumulation du grisou dans les mines de houille. Aucun 
procédé, a dit M. Dumas, ne doit faire oublier ou négliger 
l'emploi de la ventilation. Dans le cas particulier où se 
place M. Delaurier, il serait évidemment nécessaire de 
venlilér, puisque la combustion du gaz détonant produirait 
de l'acide carbonique et de l'oxyde de carbone, l'un as
phyxiant, l'autre vénéneux. Le moyen proposé est donc 
inutile. 

La conclusion du savant secrétaire perpétuel de l'Acadé
mie est peut-être trop sévère. La ventilation peut sans 
doute suppléer parfaitement au procédé proposé par M. De
laurier; mais on doit inscrire avec reconnaissance l'idée 
émise par l'ingénieur de Mons, qui, dans certains cas 
particuliers, trouvera des applications utiles. Pouvoir brû
ler le grisou au fur et à mesure qu'il prend naissance, 
n'est pas un moyen à dédaigner. 

8 

Pilr, au peroxyde de manganèse à un seul liquide, par M. Léclanché. 

Partant de considérations très-justes, M. Léclanché a 
imaginé une pile a un seul liquide et à courant constant: 
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disposition qui ne s'était pas encore, vue, les seules piles à 
courant constant qu'on connût et employât étant à deux li
quides. 

Dans foute pile, dit M. Léclanché, le corps prenant 
l'électricité positive doit être inoxydable, très-bon conduc
teur et avoir une telle affinité pour l'hydrogène, qu'il arrive 
à supprimer ce corps essentiellement perturbateur aussitôt 
sa formation. 

Or le peroxyde de manganèse réunit au plus haut degré 
toutes ces qualités : inoxydable, insoluble, doué d'une 
grande conductibilité électrique et d'une vive affinité pour 
les corps combustibles, il constitue un excellent élément 
positif. Comme plaque négative, M. Léclanché conserve le 
zinc, qui possède toutes les propriétés requises pour cet 
emploi. Quant au liquide baignant les deux pôles, c'est le 
chlorhydrate d'ammoniaque, ou sel ammoniacal du com
merce, qui a fixé l'attention de l'inventeur. 

En pratique, à la plaque de peruxyde de manganèse 
M . Léclanché a substitué du peroxyde concassé, renfermé 
dans un vase poreux ; l'électricité positive de cette masse 
est récoltée au moyen d'une plaque de charbon. Il faut 
avoir soin de choisir un peroxyde de manganèse très-pur et 
bon conducteur de l'électricité : le meilleur est celui qui 
est connu dans le commerce sous le nom de manganèse, 
aiguillé: il est cristallisé, soyeux, et possède un éclat gra-
phitoïde très-prononcé ; s'il joint à ces différents caractères 
une certaine dureté, il possédera le pouvoir conducteur le 
plus considérable. Pour employer ce pero.xyde , on com
m e n c e par enlever la gangue, puis on le concasse en grains 
grossiers ; on la passe sur un tamis , af in de supprimer la 
poudre, et on y ajoute un volume égal de charbon de cor
nue concassé. On a ainsi u n mélange conduisant parfaite
ment l'électricité. 

Quant à la dissolution de sel ammoniac, il est bon de 
l'employer toujours concentrée ; en mettant un excès de ce 
sel dans l'élément, il entre en dissolution au fur et à me
sure de s o n usure. Il faut avoir soin que cette dissolution 
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ne baigne le vase pureux que jusqu'à la moitié de sa hau
teur : plus la matière contenue dans le vase poreux est 
sèche, meilleures sont les conditions de conductibilité et de 
fonctionnement. 

La pile Léclanché a une force électromotrice considéra
ble. Cette force est représentée par 1 382, celle de la pile 
a sulfata de cuivre étant prise pour unité. De plus, sa 
résistance est relativement très-faible, circonstance très-
avantageuse pour la communication télégraphique, eu ce 
qu'elle est un obstacle aux pertes de lignes par dérivation. 
L'expérience a prouvé que 2 8 éléments au manganèse va
lent amplement 40 éléments Daniell. La pile Léclanché 
supporte également bien la comparaison avec la pile Marié-
Davy, ou à sulfate de mercure, laquelle est fort en usage, 
depuis quelques années, sur les lignes télégraphiques. Il 
est bien vrai que cette dernière demande moins de surveil
lance que la pile Daniell, mais le sulfate de mercure est 
cinq à six fois plus cher que le sulfate de cuivre, ce qui 
en diminue bien les avantages. 

Le sulfate de mercure revient à 3 fr. ou 3 fr. 50 le kilo
gramme ; en supposant les résidus recueillis et vendus sans 
perte, ce qui est matériellement impossible; autrement le 
kilogramme coûterait 7 francs. — Le kilogramme de man
ganèse coûte de 70 à 80 centimes. 

Un élément au manganèse, lorsqu'il reste monté sans 
travailler pendant un an, n'éprouve d'autre usure que celle 
qui résulte de l'action de l'air sur le zinc. Cette usure est si 
insignifiante qu'elle n'est représentée que par quelques 
centigrammes de zinc. Il est donc toujours prêt a fonction
ner, quoique monté même depuis plusieurs années ; la 
durée de son service dans les postes télégraphiques peut 
atteindre de un à trois ans et même plus. 

Près de vingt mille éléments au manganèse sont actuelle
ment en service dans différentes Compagnies de chemins 
de fer, en France et à l'étranger. De nombreux postes té
légraphiques, montés depuis près de deux ans, n'ont pas 
cessé de fonctionner avec une régularité parfaite. 
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9 

Sur une nouvelle forme de pile voltaïqne et sur quelques modifications 
de la lumière électrique. 

L'UN DES JEUNES PHYSICIENS ADMIS DANS LE LABORATOIRE 

RÉCEMMENT FONDÉ À LA SORBONNE, M . CARRÉ, S'EST INGÉNIÉ À 

CONSTRUIRE UNE PILE QUI EÛT TOUS LES AVANTAGES DE LA PILE 

BUNSEN SANS EN PRÉSENTER LES INCONVÉNIENTS, EN UN MOT NUE 

PILE SANS ÉMANATIONS, À EFFET CONSTANT ET PROLONGÉ, ET POUR

TANT D'UNE INTENSITÉ SUFFISANTE POUR PRODUIRE DE LA LUMIÈRE. 

IL y EST ARRIVÉ EN MODIFIANT LA PILE DE DANIELL, DE FAÇON À 

DIMINUER NOTABLEMENT SA RÉSISTANCE INTÉRIEURE, ET PAR CON

SÉQUENT À AUGMENTER DANS LA MÊME PROPORTION, SA FORCE 

ÉLECTROMOTRICE. VOICI LES MOYENS QUI L'ONT CONDUIT À CE 

RÉSULTAT. 

DANS UN VASE DE 0 M , 12 DE DIAMÈTRE ET 0 M , 6 0 DE HAU

TEUR EST UN ZINC HAUT DE 0™,55, PORTÉ SUR UN CROISILLON 

ET ISOLÉ PAR LUI DE LA BOUE MÉTALLIQUE QUI TOMBE AU FOND, 

ET QUI PRODUIRAIT L'INCRUSTATION EN VENANT TOUCHER LE DIA

PHRAGME. CE DIAPHRAGME EST FORMÉ D'UN PAPIER PRÉPARÉ 

À L'ACIDE SULFURIQUE, DIT papier parchemin, ET, À DÉFAUT, 

LES PILES LÉCLANCHÉ SONT DÉJÀ EN SERVICE PERMANENT DANS 

LES POSTES DE L'ÉTAT EN BELGIQUE, EN HOLLANDE, EN AUTRICHE 

ET EN ITALIE. E N FRANCE, LA COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 

DE L'EST LES A ADOPTÉES SUR TOUT SOU RÉSEAU. LA COMPAGNIE DE 

L'OUEST S'EN SERT PARTICULIÈREMENT POUR SES APPAREILS TIERS. 

LES COMPAGNIES DES CHEMINS DE FER DU NORD ET DE LYON 

ONT ÉGALEMENT APPLIQUÉ CE SYSTÈME À DE NOMBREUX POSTES 

TÉLÉGRAPHIQUES. LA PILE LÉCLANCHÉ EST EN USAGE DANS UN 

GRAND NOMBRE D'ÉTABLISSEMENTS OÙ ON SE LIVRE AUX OPÉRA

TIONS GALVANOPLASTIQUES, À LA DORURE OU À L'ARGENTURE GAL

VANIQUE. ENFIN, LA VILLE DE BRUXELLES EXPÉRIMENTE CETTE PILE 

AVEC SUCCÈS POUR LE SERVICE DES HORLOGES ÉLECTRIQUES. 
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d'un papier imprégné d'albumine surcoagulée à 230 de
grés, température qui le rend complètement inattaquable 
par les liquides de la pile. Ce papier est collé avec de la 
gomme laque sur lui-même et sur un godet en matière 
non conductrice, qui lui sert de pied et repose sur le croi
sillon précité. A l'intérieur du diaphragme se place une 
carcasse cylindrique de même hauteur, formée de ba
guettes de bois espacées de 3 à 4 millimètres, assemblées 
sur un fond de même •matière et sur un cercle de cuivre 
qui les réunit au sommet et reçoit le fil polaire extérieur; 
un fil de cuivre de 7 à 8 dixièmes de millimètre est tendu 
alternativement entre le cercle polaire collecteur denté 
pour le recevoir et les saillies du fond ; il entoure la car
casse d'une espèce de réseau présentant un développe
ment considérable et sur lequel le dépôt de cuivre s'opère 
normalement dans toutes ses parties. A l'intérieur de la 
carcasse et sur toute la hauteur du diaphragme se placent 
les cristaux de sel de cuivre qui forment une colonne di
visée que le liquide intérieur baigne sur une large sur
face, ce qui donne une solution toujours saturée sur toute 
la hauteur du diaphragme, quelque grande qu'elle soit, 
et assure le maximum d'effet utile. On comprend que la 
carcasse et son cercle collecteur servent indéfiniment ; 
lorsque le fil du réseau est surchargé de cuivre, trois mi
nutes suffisent pour le remplacer. 

Le meilleur liquida excitateur est une solution de sulfate 
de line à 18 degrés; acidulée au cinq-centième, elle four
nit un dégagement d'électricité sensiblement constant jus
qu'à ce qu'elle atteigne 40 degrés : il suffit alors, pour 
maintenir la constance, d'en remplacer une partie par de 
l'eau. En mêlant cette solution avec un dixième de son 
volume de solution saturée de sel ammoniac, on obtient 
un courant électrique plus intense, sans éprouver les in
convénients que pourrait apporter la présence d'autres 
sels. 

Ainsi constitué, cet élément peut fonctionner avec la 
même intensité jusqu'à usure complète du zinc, c'est-à-dire 
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pendant deux cents heures, consécutivement ou avec in
termittences. Sous les dimensions indiquées, il dégage 
plus d'électricité qu'un élément Bunsen de dimensions 
moyennes. La tension de cette pile est moindre que celle 
de la pile à acide azotique, : pour l'appliquer à l'éclai
rage électrique, M. Carré a donc dû construire un ré
gulateur de lumière plus sensible que tous ceux connus 
jusqu'ici. Nous n'entrerons pas dans la description de 
cet appareil, sur lequel l'inventeur n'a d'ailleurs donné 
que peu d'éclaircissements ; mais nous ferons connaître 
certaines modifications de la lumière électrique que 
M. Carré a signalées à l'Académie dans la même com
munication. 

L'arc voltaïque produit presque constamment un bruit 
strident très-désagréable, qui constitue l'un des princi
paux obstacles à l'éclairage des grandes réunions par la 
lumière électrique. M. Carré a pensé qu'en introduisant 
dans le charbon des substances volatiles, le charbon, de
viendrait plus conducteur et cesserait d'être bruyant. En 
effet, si les charbons se trouvent imprégnés de divers sels 
par une ébullition prolongée dans leurs solutions concen
trées, ils donnent un arc absolument muet. Moyennant ces 
charbons, la conférence hebdomadaire du laboratoire de 
recherches physiques de la Sorbonne a pu être éclairée 
à giorno, par une lumière aussi tranquille que celle qui 
eût été produite par quelques centaines de bougies, moins 
une énorme quantité de chaleur et de résidus méphitiques 
de combustion. Un grand nombre de sels donnent ce ré
sultat, surtout ceux de potasse et de soude. 

L'auteur a ensuite modifié la couleur de l'arc en intro
duisant dans les charbons, toujours par l'addition de dis
solutions salines, des substances qui ont la propriété de 
colorer les flammes ; ainsi l'azotate de strontiane a donné 
un reflet pourpre et les sels de cuivre un reflet vert. 

En introduisant dans des charbons artificiels les bases 
des mêmes sels, on obtient à peu près les mêmes résul
tats ; les poudres métalliques, sans diminuer en rien la 
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conductibilité des charbons, donnent à la lumière les re
flets variés de leurs flammes. 

Enfin l'acide borique a, comme il était rationnel de le 
présumer, la propriété d'augmenter considérablement la 
durée des charbons, en les entourant d'un vernis protec
teur qui empêche leur combustion par l'oxygène de l'air ; 
ils se comportent alors à peu près comme dans le vide. 

1 0 

Une nouvelle pile voltaïque. 

Inventée par MM. de la Rue et Hugo Mùller, cette 
nouvelle pile a été exécutée par M. Gassiott. Ses éléments 
consistent en de petits cylindres de zinc pur et de chlo
rure d'argent. Le chlorure adhère à un fil d'argent, qui 
forme le conducteur. Le liquide excitant est une solution 
étendue de sel marin. Les cylindres ont 7 à 8 centimètres 
de longueur, et l'épaisseur de plumes d'oie ; ils sont dis
posés dans de petites fioles, et dix couples suffisent pour 
décomposer l'eau très-rapidement. Par l'action chimique, 
le chlorure d'argent est réduit, et il se forme du chlorure 
de zinc. L'action se prolonge aussi longtemps qu'il y a du 
chlorure d'argent, parce que l'argent réduit adhère au fil 
comme une masse spongieuse, qui permet au liquide de 
pénétrer jusqu'au chlorure non décomposé. La dépense pre
mière pour une telle pile serait considérable ; mais comme 
la perte se réduit à celle d'un peu de zinc, elle pourra de
venir en définitive très-économique. 

1 1 

Heefro-aimants rte M. Trouvé. 

M. Trouvé est un chercheur infatigable, qui a su tirer 
un merveilleux parti de l'électricité, soit pour des œuvres 
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utiles, soit pour des amvres artistiques. Il construit avec 
une remarquable habileté des électromoteurs lilliputiens, 
qUi lui servent à animer de charmants bijoux. 

La série des bijoux exécutés par cet artiste se compose 
de plusieurs épingles, dont les tètes représentent divers 
sujets à pièces mobiles, d'un papillon et d'un oiseau, dont 
les ailes sont mues par de petits électromoteurs cachés 
dans leurs corps, etc. Tous ces objets, exécutés en or, sont 
de petites merveilles. Chacun d'eux recèle une machine 
complète, qui fonctionne avec une régularité surprenante, 
dès qu'on y lance le plUs faible courant électrique. 

Pour donner une idée de cette nouvelle industrie, nous 
décrirons l'une de ces épingles. 

Dans une boîte rectangulaire est logé un électro-aimant, 
avec Un mécanisme qui transmet le mouvement oscillatoire 
de l'armature aux bras d'un petit lapin d'or. On accroche 
en deux points de cette épingle les fils de métal qui vaut 
aboutir à la pile. Celle-ci est composée, comme la pile de 
M. Marié-Davy, d'une lame de zinc et d'un cylindre de 
charbon plongés dans une solution de sulfato do mercure. 
M. Trouvé a disposé tout cela dans un étui en bois et il a 
fixé le zinc ail couvercle, tía lui donnant une longueur qui 
est la moitié de Celle de l'étui : on met la solution sahue 
au fond de l'étui, jusqu'au milieu, et quand on a vissé le 
couvercle, le zinc ne touche pas le liquide; la pile ne fonc
tionne pas, et il n'y a pas d'usure. Vient-on à retourner 
l'étui, le liquide recouvre le zinc et la pile est prête à 
développer le courant. Cette pile mignonne peut so porter 
dans la poche d'un gilet, et animer l'épingle dès qu'on 1P 
désire. 

1 1 2 

Bouées électriques de M. Duchemin. 

La bouée de M. Duchemin est un élément de pile formé 
d'un double cylindre de charbon extérieur et de zinc inté-
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rieur plongeant simplement dans l'eau de mer : une vis en 
cuivre é tamé, fixée au charbon, représente le pôle positif; 
une vis semblable, fixée au zinc, représente le pôle négatif. 
Les têtes des deux vis affleurent avec un support en bois , 
servant à fixer l 'appareil à un corps flottant sur la 
nier. 

Les premiers essais de cette bouée ont été faits en 1 8 5 9 . 
Sur un premier rapport favorable , le Ministre de la M a 
rine décida qu' i l y avait lieu d 'expérimenter en grand ce 
système de pi les , et des expériences eurent lieu en effet, 
dans le port de Cherbourg , en août 1 8 6 6 et septembre 1 8 6 7 . 
Elles avaient pour bu t de constater l 'action favorable du 
courant électrique sur le 1er plongé dans l'eau de mer , 
c'est-à-dire sur les blindages des navires, et ont conduit 
aux résultats suivants. Si au pôle positif de la pile on place 
une plaque de fer décapée, on ne tarde pas à la retirer 
de l'eau salée complètement oxydée; s i , au contraire , on 
la suspend au pôle négatif, la plaque est ent ièrement 
préservée : double fait qui ressort nécessairement de la 
théorie de la pile. Sept éléments de 40 cent imètres de 
circoniérence ont suffi pour protéger pendant plus d 'une 
année, une plaque de 1er de plusieurs mètres carrés, et 
les derniers essais démontrent que la pile peut préserver 
une surface de fer égale à 1 8 fois la surface de son élé
ment zinc. 

Le praiid avantage des piles-bouées est la durée et la 
constance de leur fonctionnement, résultat naturel du r e 
nouvellement du liquide qui les a l imente . I l est probable 
qu'en installant, dans un puits , à bord des navires cui
rassés, une pile semblable , d 'un nombre suffisant d 'é lé
ments, et dont le pôle négatif communiquera i t avec la cu i 
rasse du navire, on pourrai t la préserver de l 'oxydation 
qui la ronge en assez peu de temps. Ce, mode de conser
vation au moyen de bouées installées dans les bassins 
pourrait au moins s 'appliquer aux navires désarmés qui 
restent dans le port pendant de longs mois ou même des 
années; d'autant plus que les navires au repos souffrent 
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beaucoup plus que les navires en marche de l'action corro-
sive de l'eau de mer. 

M. Duchemin énumère les nombreuses applications que 
ses bouées électriques peuvent recevoir : 1° conservation 
des coques et des cuirasses en fer des navires, comme nous 
venons de le dire ; 2° inflammation des mines sous-marines 
et des torpilles, par l'intermédiaire d'une bobine de Ruhm
korff; 3° nettoyage, aussi par l'intermédiaire de la bobine 
de Ruhmkorff, des carènes des navires : l'expérience a mon
tré que, dès qu'on a fait communiquer un pôle de la bo
bine avec la coque, l'autre avec la mer, les moules et 
autres mollusques se détachaient promptement ; 4" trans
mission par signaux électriques des commandements des 
manœuvres ; 5° signalement dans les ports aux navires 
qui veulent y entrer, du niveau actuel de la mer ; 6" in
dication des voies d'eau les plus faibles ; 7° transmission 
des signaux électriques d'un navire à l'autre par des 
câbles ou conducteurs volants. 8 3 La combinaison des 
bouées avec la bobine de Ruhmkorff et les tubes de 
G-eissler permettrait de signaler pendant la nuit , en 
chiffres de feu, les passes dangereuses, ou de rendre 
visibles les bouées des entrées des ports. C'est lo problème 
que M. Urioude de Rouen poursuit de son côté. 

1 5 

Sur le magnétisme développé par induction dans des barreaux d'acier. 

M. Trêves, qui poursuit ses études sur le magnétisme 
en vue de remédier à l'action des coques en fer des navires 
sur l'aiguille aimantée, a été conduit à rechercher Je chan
gement d'état moléculaire qui se produit dans un barreau 
d'acier, lorsqu'on le soumet à une action magnétique. 

Il a disposé à ce sujet l'expérience suivante. Il choisit 
deux diapasons d'acier identiques, a l'unisson par consé
quent ; il les arme de miroirs d'après la méthode de 
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M. Lissajous, et les place en regard l'un de l'autre dans 
deux plans perpendiculaires entre eux. L'un d'eux est 
entouré d'une forte bobine, dans le fil de laquelle peut 
passer le courant d'une pile à acide azotique de huit 
éléments. 

Si l'on donne un coup d'archet à chacun d'eux, les vibra
tions commencent, et, comme les diapasons sont à l'unisson, 
la figure reilétée dans le second miroir est un cercle lu
mineux parfaitement fixe. En aimantant subitement le 
diapason placé au milieu de 1?. bobine, le cercle lumineux 
s'incline tout à coup, se transforme en ellipse, se balance 
à droite et à gauche, avec une vitesse qui donna la me
sure du mouvement vibratoire nouveau. 

Les diapasons employés donnaient 136 vibrations sim
ples à la seconde, et l'on a constamment remarqué que, 
dans l'espace de 6 secondes, il se produisait une vibration, 
ce qui revient à dire que, dans une seconde, le diapason 
subitement aimanté donnait 136 ^ vibrations. Si l'on 
ouvre le courant, c'est-à-dire si Ton rend le diapason à 
son état naturel, la figura cesse de se mouvoir et redevient 
un cercle fixe. 

Dès 1 8 4 7 , M. Joule, en opérant sur des barres, ainsi 
que sur des fils de fer doux et d'acier tendus, ou non ten
dus, avait déjà observé les changements de longueur et da 
volume qu'ils subissent lors de l'aimantation; la disposition 
précédente peut être également utilisée pour cette étude, 
et M. Trêves se propose de se servir do cette méthode 
optique, ainsi que du tracé graphique des vibrations, pour 
observer ces effets dans le fer et l'acier suivant leur com
position et leur état physique. 
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1 4 

Organisation de la télégraphie militaire en France. 

Au camp tenu à Ghâlons, en 1868, les regards des 
curieux étaient attirés par une petite brigade commandée 
par des officiers d'état-major du grade de capitaine. Cette 
brigade était formée par douze voitures attelées a quatre 
chevaux et conduites par les soldats du train dos équi
pages , par quelques pelotons de fantassins tirés de divers 
régiments du camp, et par six mulets portant des usten
siles jusqu'alors inusités à l'armée. 

C'était la brigade de la télégraphie militaire du corps 
d'armée, qui avait été organisée avec le plus grand soin au 
dépôt de la guerre, sur le modèle du système adopté dans 
les armées américaines. 

Pour la première fois cette année, et pendant le dernier 
mois du séjour des troupes au camp dè Ghâlons, la bri
gade télégraphique a opéré, pendant les grandes manoeu
vres, reliant ensemble l'état-ma'or général et les diverses 
divisions, transmettant avec la rapidité du fil électrique les 
ordres des points les plus éloignés. On comprend l'utilité, 
en temps de guerre, d'un pareil service. 

l a 

Projet de rétablissement d'un cil ble transatlantique français. 

Les rapports politiques, ainsi que les transactions com
merciales, se multiplient chaque année, et rendent néces
saire une ligne sous-marine directe entre la France et le 
nouveau monde. Cette entreprise va s'exécuter. Le câble 
français offrira une communication immédiate sans aucune 
interruption, reliant toutes les lignes principales des di
vers Etats de l'Europe, ainsi que celles des États-Unis, 
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Cuba, etc., etc., tandis que, avec le câble anglais, il est 
indispensable de répéter les dépêches du continent du l'Eu
rope cinq ou six fois dans leur transmission. Qn évitera 
une grande perte de temps, ainsi que des erreurs. 

La ligne partira de Urest et n'aura qu'une seule station 
intermédiaire, dans l'île do Saint-Pierre de Miquelon. Elle 
aboutira de là à un point du littoral de l'Etat de New-York. 
La concession a été accordée à MM. le baron d'Erlanger, 
de Paris, et Jules Reuter, de Londres. La ligne devra être 
établie et en état de fonctionner le 1 e r septembre 1 8 6 9 . 

Le gouvernement français s'interdit, pendant un. délai de 
vingt ans, de faire d'autres concessions de lignes sous-
marines entre la France et l'Amérique du Nord. Les 
règles de la convention internationale seront appliquées 
sur cotte ligne, et le prix de la dépêche de 20 mots, sur 
le parcours du câble, ne pourra être supérieur à 100 francs. 
Ce prix sera réduit de moitié pour les dépêches du gou
vernement, qui auront droit de priorité. 

La Compagnie est tenue d'établir un second câble,, dans 
les dix-huit mois de la mise en demeure qui lui serait faits 
par l'administration, si, pendant la durée de la concession, 
un seul câble devenait insuffisant, par suite du mouvement 
des correspondances ou de toute autre cause. 

Il ne suffit pas cependant d'avoir obtenu dos deux gou
vernements intéressés la concession de l'entreprise : il 
s'agit de la mener à bien. H ne faut pas se dissimuler que 
c'est une œuvre hérissée de difficultés sans nombre, dont 
MM. Erlanger et Reuter assument la responsabilité. 
Quand on connaît les péripéties continuelles, les obstacles 
qu'a rencontrés l'établissement de la télégraphie trans
atlantique entre les mains dgs ingénieurs anglais et amé
ricains, on se sent quelque, peu effrayé de l'avenir réservé 
à cette entreprise. 

Quoi qu'il en soit, nous applaudissons de grand cœur à 
la pensée de créer un câble transatlantiqua français, et 
nous aurons soin de tenir nos lecteurs au courant des tra
vaux, qui sans doute ne tarderont pas à commencer-
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Voici, en attendant, les renseignements que nous trou
vons dans les journaux anglais sur les dimensions, le mode 
de construction du futur câble transatlantique. 

Le nouveau câble transatlantique destiné à établir une 
communication télcgraphiquo entre Brest et un point con
venable du littoral américain dans l'Etat de New-York aura 
beaucoup d'analogie avec ceux qu'on a terminés en 1 8 6 6 ; 
cependant le diamètre du fil de cuivre intérieur est un peu 
plus grand. Les fils d'acier qui l'enveloppent sont d'acier 
Bessemer galvanisé, ayant une force de tension de 1 0 0 0 li
vres au lieu de 8 0 0 livres. 

Le nouveau câble aura deux parties : l 'une, s'étendani 
de Brest à Saint-Pierre de Miquelon, aura une longueur 
de 2325 milles, sans compter ce qui devra être largué; 
l'autre partie, celle de Saint-Pierre au point d'arrivée, 
aura toujours, sans compter cet excédant nécessaire, une 
longueur de 7 2 2 milles. La seconde section ressemblera 
au câble du golfe Persique, en ce sens que, devant être 
immergé dans des eaux comparativement peu profondes, le 
câble sera protégé à l'extérieur par le composé siliceux 
de l'invention de Brigbt et Clark, formé principalement 
do silex pulvérisé et de goudron. A ses extrémités, qui 
doivent reposer sur le rivage, le câble sera à peu près 
comme les lignes atlantiques actuelles, mais il aura des 
dimensions de plus en plus fortes à mesure qu'il arrivera 
vers la haute mer. Pendant l'été, on a fait des sondages 
tout le long de la route projetée, et les observations ont 
permis de reconnaître que le lit de l'Océan est à peu près 
sur ce parcours de la même nature que le lit sur lequel re
posent les câbles actuels, et à peu près aussi de la même 
profondeur. On n'a guère trouvé que de la vase. 

Pour éviter les rochers et les banquises, l a nouvelle ligne 
s'étendra, au sud des câbles actuels, au-dessous de la 
partie méridionale du grand banc, de manière à se trouver 
en eaux profondes. 

Sir James Anderson, qui commandera le Great Easlern 
pendant l'expédition dont le but sera de poser le câble, 
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a fait les observations suivantes relativement aux bancs de 
Terre-Neuve : 

En se t e n a n t s u r la l igne de 500 b r a s s e s du b a n c de M Une 
et ve r s la p a r t i e m é r i d i o n a l e du Grand-Banc , on ne r e n c o n t r e r a 
ni banqu isses ni a u t r e s choses c a p a b l e s d ' e n d o m m a g e r le ca 
ble. On a év i t é la p a r t i e s e p t e n t r i o n a l e du G r a n d - B a n c , p a r c e 
qu'on igno re à quel le p rofondeur les b a n q u i s e s y r e p o s e n t . On 
a de bonnes a u t o r i t é s pou r c ro i r e que que lquefo is el les s'y t r o u 
vent à 90. b r a s s e s . On ne sait pas avec c e r t i t u d e à que l le p r o 
fondeur les b a r q u e s employées à la pèche des p h o q u e s p e u v e n t 
je te r l ' anc re p o u r se t e n i r s u r la t r a c e des g l açons . Mais la 
route que su iv r a le nouveau câble é v i t e r a t ous ces d a n g e r s , e t 
ma p rop re expé r i ence me p e r m e t de d i re que la t r a c e qu i p a r t 
de* l ' ex t rémi té m é r i d i o n a l e d u g r a n d b a n c de Sa in t -P i e r r e , pou r 
se d i r iger de là v e r s le po in t d ' a t t e r r a g e en A m é r i q u e , est en
t i è r e m e n t l i b re de g l aces ; il ne t r a v e r s e a u c u n des endro i t s 
que les flottilles des p ê c h e u r s chois i ssent p o u r j e t e r l ' ancre . 

La force de tension du nouveau câble sera de sept ton
neaux et demi. 

111 

Expérience laite sur la Seine avec le yacht le Puebla pour le chauffage 
des chaudières des machines à vapeur au moyen du pétrule. — 
Forme et dispositions de la chaudière. — Essais faits antérieure
ment en Amérique pour l'emploi du pétrole comme combustible. — 
Avantages du pétrole comme agent de chauffage sur les navires à 
vapeur. — Emploi de pétrole comme combustible dans la, locomotive. 

Une expérience très-importante a été faite au mois de 
juin 1868 , sur le yacht Le Puebla, dont la famille impé
riale se sert pour s e s promenades sur la Seine. On a fait 
l'essai du chauffage de la chaudière de ce p e t i t yacht au 
moyen de l'huile de pétrole. L'amiral Rigault de Genouil-
ly, ministre de la marine , le général Lubœuf, quelques 
officiers d'ordonnance de l'Empereur et de l'Impératrice ; 
M. Dupuy de Lônie. directeur du matériel du ministère 
de la marine; M. Sainte-Claire Deville, professeur de chi
mie à la Sorbonne, que l'Empereur a chargé de s'occuper 
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de cette question au point de vue chimique, et le com
mandant, M. Lefèvre, se trouvaient k bord du PueMa, ac
compagnant l'Empereur et l'Impératrice. L'expérience a 
été aussi longue et aussi décisive cju'on pouvait, le désirer. 
Pendant quatre heures le Puebla a descendu et remonté 
la Seine, du pont Royal à Boulogne, et, les résultats con
statés, tant pour la vitesse delà marche que pour l'absence 
de la Fumée et la régularité de la combustion, n'ont rien 
laissé à désirer. 

Chacun comprend à priori les avantages qu'amènerait la 
substitution du pétrole à la bouille, comme moyen de 
chauffage industriel; mais on n'apprécie pas bien d'avance 
par quelles dispositions pratiques on peut se flatter de brû
ler, sans danger, de l'huiie de pétrole dansunfoyer, sous 
une chaudière à vapeur. Nous donnerons donc tout de suite 
la description de fappareil que MM. Sainte-Claire De-
ville et Dupuy de Lôme appliquent à la chaudière du 
Puebla, et qui pourrait s'adapter facilement à des bateaux 
à vapeur et à des navires de tout tonnage. 

L'huile de pétrole dont on fait usage n'est point de ces 
huiles légères dont la grande volatilité exposerait à des 
dangers énormes ; c'est de l'huile lourde, d'une densité 
de 1,04, et qui ne peut s'enflammer spontanément, mais 
seulement quand elle est chauffée à une température assez 
élevée. Cette huile est contenue dans un réservoir, d'où elle 
descend, par son propre poids, dans un tuyau, muni d'a
bord d'un seul robinet placé au-dessus de la grille du 
foyer. Arrivé en ce point, le tuyau se divise en treize pe
tits tubes, munis chacun d'un robinet, et qui déversent un 
filet d'huile le long de chaque barreau d'une grille de fer, 
disposée verticalement dans le foyer. Le grand robinet 
sert k modérer ou à arrêter le débit de l'huile; les treize 
petits robinets servent à régler l'écoulement des petits fi
lets du liquide combustible. 

L'huile coule donc le long des barreaux de la grille ver
ticale posée au milieu du foyer, et elle y btûle régulière
ment. L'intérieur du foyer est composé de briques for-
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mantune voûte. Au milieu est une espèce d'autel en bri
ques, destiné à augmenter la surface de chauffe. Cette 
surface de chauffe est sur le Puebla de 13 mètres carrés. 

Pour mettre le foyer en train, alors qu'il n'existe encore 
aucun tirage, et pour amener le volume d'air nécessaire a 
la combustion, on fait marcher, à bras d'homme, un ven
tilateur, ' qui insuffle l'air nécessaire au commencement de 
la combustion. Pour produire en même temps un appel 
d'air a l'intérieur de la cheminée, on dirige dans cette 
cheminée le jet de vapeur qui sort des cylindres de la ma
chine à vapeur, ainsi qu'on le fait pour les loeomotivos. 
Quand la combustion est établie, le tirage se fait naturel
lement, et le ventilateur devient inutile. 

Toutefois, quand le navire s'arrête, afin de maintenir le 
tirage delà cheminée et d'empêcher que les flammes ne re
tournent en arrière, on fait arriver à l'intérieur de la che
minée une sorte de luyau-souffiant, analogue a celui des 
locomotives. C'est un jet de vapeur emprunté cette fois 
non aux cylindres à vapeur, qui ne sauraient en fournir 
puisque la machine est arrêtée, mais à la chaudière elle-
ïnême, au moyen d'un petit tuyau partant de son dôme. 

Sauf ces deux artifices, le chauffage avec le pétrole se 
fait tout aussi simplement et aussi régulièrement que le 
chauffage à la houille. Ce système a, on outre, le grand 
avantage de ne produire aucune fumée, ce qui n'est jamais 
indifférent, pas plus pour la machine d'un bateau à va
peur que pour une machine fixe d'usine. 

L'expérience du 8 juin a mis parfaitement en évidence 
l'identité de force de la machine du Puebla, que la chau
dière soit chauffée avec de l'huile minérale ou avec do la 
houille. On s'était assuré que la chaudière du Puebla fai
sait développer à la machine une force de 6 3 chevauxwme-
surée sur le piston, avec 2 ' i0 tours du volant par minute, 
sous une pression de cinq atmosphères et demie. Avec le 
pétrole, la machine du Puebla a développé une force de 
65 chevaux, en tournant 2 4 0 fois par minute. 

L'expérience a donc été de tous points satisfaisante, et 
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elle sera, à n'en pas douter, le point de départ d'un grand 
nombre d'applications à bord des bateaux à vapeur. 

L'essai dont nous venons de faire connaître les résultats 
n'est d'ailleurs que la suite et l'application de beaucoup 
de tentatives antérieures. On a réuni dans una synthèse 
pratique intelligente les diverses études faites jusqu'à ce 
jour pour l'emploi de l'huile minérale comme combustible. 
11 y a sept ou huit ans que des essais de ca genre se pour
suivent en Amérique, en Angleterre et en France. Aux 
États-Unis , les essais ont porté non-seulement sur des 
bateaux à vapeur, mais sur des locomotives et des chau
dières de machines fixes d'usines. 

Ce serait une très-longue tâche d'énumérer tous les es
sais que l'on a faits en Amérique pour l'application des 
huiles minérales au chauffage des machines à vapeur. On 
trouve dans la Bévue des Deux-Muades, du I e ' juin 1 8 6 8 , 
un article résumant les travaux faits récemment dans cette 
direction. M. Félix Foucou, ancien officier de marine et 
physicien instruit, a exposé daus cet article les diflérenis 
procédés qui ont été employés en Angleterre et en Amé
rique pour lu chauffage des chaudières à vapeur par les 
huiles minérales. Il parle, à propos de l'Angleterre, des 
e s s a i s faits a l'arsenal de Woolwich et dans une usine parti
culière de Londres. Là, le procédé, par trop élémentaire, 
n'était pas sans danger, puisque le pétrole brûlait simple
ment à la surface d'un vase poreux qui pouvait commu
niquer le feu au réservoir. 

M. Foucou parle ensuite des essais faits en Amérique, 
essais qui ont été pius nombreux et plus concluants. Aux 
Etats-Unis, plusieurs machines fixes ont déjà remplacé la 
houille par le pétrole. M. Foucou nous apprend que des 
pompes à incendie dont la machine à vapeur était actionnée 
par une chaudière chauffée au pétrolo, firent leurs preuves 
a Boston d'une manière si brillante, que les autorités mu
nicipales autorisèrent aussitôt l'installation de plusieurs 
appareils semblables. 

Noua ne surprendrons personne en disant que sur les 
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l i s u x m ê m e s o ù o n r e t i r e le p é t r o l e , c ' e s t - à - d i r e d a n s l e s 

d i s t r i c t s d u n o r d de l ' A m é r i q u e , p r e s q u e t o u t e s les u s i n e s 

o n t r e m p l a c é la h o u i l l e p a r l ' h u i l e m i n é r a l e , r e c u e i l l i e s u r 

p l a c e e t à b a s p r i x . S u r u n e l o c o m o t i v e d e c h e î n i n d e fe r 

d e W a r r e n à F r a n k l i n , c h e m i n q u i t r a v e r s e u n e p a r t i e de 

la c o n t r é e p é t r o l i f è r e d e V e n a n g o , o n a t e n t é d ' e m p l o y e r 

l e p é t r o l e à la p l a c e d u c h a r b o n . L ' h u i l e m i n é r a l e , chau f f ée 

d a n s d e s t u b e s , v e n a i t b r û l e r à l ' e x t r é m i t é d u b e c t e r m i 

n a n t ce t u b e . L a f l a m m e s e r v a i t a i n s i t o u t a l a fois à d i s 

t i l l e r le p é t r o l e e t à chau f f e r l a c h a u d i è r e . M a i s o n c o m 

p r e n d t o u s l e s d a n g e r s d ' u n e p a r e i l l e d i s p o s i t i o n . 

P e n d a n t l ' a u t o m n e do 1 8 6 7 , d e s a p p a r e i l s b e a u c o u p 

m i e u x e n t e n d u s o n t é té a d a p t é s a b o r d d ' u n n a v i r e de 

g u e r r e , l e Palos, d a n s l e 'q jo r t d e B o s t o n . M . F o u c o u d o n n e 

en c e s t e r m e s l a d e s c r i p t i o n d e l ' a p p a r e i l d u Palos ; 

L'appare i l de dis t i l la t ion du p é t r o l e ava i t é té p lacé à une 
dis tance du foyer assez cons idé rab le p o u r qu 'on n ' eû t à r e d o u 
ter a u c u n e explos ion. Dans ce foyer s ' opéra i t l ' inf lammation 
des gaz . L 'eau l iqu ide ou vapor i sée avai t é té b a n n i e avec r a i 
son. Une p u i s s a n t e p o m p e à air insufflait d 'une m a n i è r e con t i 
nue le gaz combus t ib le d 'une p a r t , l ' a i r c o m b u r a n t de l ' au t re -
Tout le s y s t è m e é ta i t de 1 inven t ion du colonel Foo te . D ' ap rès 
les consommat ions de houi l le et de pé t ro le c o m p a r é e s p e n d a n t 
un cer ta in n o m b r e de voyages accompl is a u t o u r de la r a d e de 
Boston, la commiss ion officielle consLata u n e économie t r è s -no 
table en faveur du p é t r o l e . Depuis l es expé r i ences du Palos. le 
port de Boston a vu les essais d 'un b a t e a u à v a p e u r du com
merce, le hland City, chauffé au p é t r o l e p a r des m o y e n s peu 
différents. Dans ces essais , l 'on a é g a l e m e n t a t t e i n t des chiffres 
de vaporisation e x t r ê m e m e n t é levés . 

C'est s e u l e m e n t à l ' o c c a s i o n d e l ' E x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e 

d e 1867 q u e l ' o n s 'es t o c c u p é s é r i e u s e m e n t e n F r a n c e d u 

chauffage au m o y e n d u p é t r o l e . M . S a i n t e - C l a i r e Devi l le 

fu t , à cet te é p o q u e , c h a r g é p a r l ' E m p e r e u r d ' é t a b l i r les 

a p p a r e i l s n é c e s s a i r e s p o u r l ' é t u d e d e ce t t e q u e s t i o n , e t l 'on 

a pu voir d a n s le l a b o r a t o i r e d e c h i m i e de l ' E x p o s i t i o n du 

C h a m p d e M a r s , e t p l u s t a r d à l 'Éco le n o r m a l e , u n ap

p a r e i l p o u r c e t t e a p p l i c a t i o n i n d u s t r i e l l e . M . Sainte-Claire 
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Deville avait installé, dans la cour de l'Ecole normale, 
une chaudière qui pouvait être chauffée tour à tour avec 
du charbon ou avec du pétrole. Une petite pompe aspi
rait l'huile dans le réservoir où elle se trouvait contenue 
et la refoulait dans un tuyau qui l'amenait dans sept petits 
tubes, armés de robinets, par lesquels elle s'écoulait goutte 
à goutte dans le loyer. Un ventilateur établissait le courant 
d'air, lorsqu'il fallait commencer à chauffer le foyer. 

Cet appareil, on le voit, n'est autre que celui qui est 
installé à bord du Puebla, et qui a été soumis, le 8 juin 
1 8 6 8 , aune expérience décisive. Ses dispositions princi
pales n'ont pas été modifiées; on les a seulement adaptées 
à ce milieu nouveau ; et. comme nous l'avons dit, les ré
sultats constatés font concevoir pour l'avenir de grandes 
espérances. 

Quant aux avantages qui résulteraient de l'emploi gé
néral du pétrole comme agent de chauffage, il est facile 
de le comprendre. Ce combustible nouveau brûle sans 
fumée et ne laisse pas de cendres. Le chauffage d'une 
grande chaudière de navire ou d'une machine iixe s'exé
cute aussi simplement, avec autant do propreté, que so fait 
dans un laboratoire le chauffage d'un ballon de verre ou 
de métal sur une lampe, à espiit-de-vm. L e travail s i pé
nible du chauffeur est ainsi supprimé. Le combustible s'in
troduit de lui-même, sans que l'on an à ouvrir la porto du 
foyer, sans que l 'on ait à se débarrasser des cendres for
mant le résidu de la combustion. 

Le pétrole produit en brûlant deux fois plus de cha
leur que la houille à poids éjjal, et il occupe moitié moins 
de place dans les magasins où on le conserve, ou dans la 
cale des n a v i r e s . Ces deux considérations assurent d'avance 
l'adoption du nouveau combustible à bord des n a v i r e s à, 
vapeur. Quand le pétrole remplacera la bouille, on accom
plira des voyages d'une durée double de ceux qu 'on exécute 
aujourd'hui avec le même chargement ae charbon. Dans 
l'hypothèse d'une guerre, la substitution du pétrole au char
bon aurait des avantages particuliers. Le nouveau c o i n -
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bustible brûle sans fumée, avons-nous dit. Par conséquent 
un navire de guerre ne seraitpas signalé, comme il l'est au
jourd'hui, à d'énormes distances, par son panache de fumée 
noire. 

Nous ajouterons qu'une expérience faite au mois de sep
tembre 1868 au chemin de fer du Nord, avec une locomo
tive, a prouvé que le pétrole pouvait parfaitement remplacer 
le charbon pour le chauffage du foyer d'une locomotive. 
Cette expérience intéressante s'est faite sous les yeux de 
l'Empereur. Bien plus, l'Empereur lui-même s'était placé 
près du chauffeur pendant la marche ; et l'on n'a pas été 
peu surpris de voir, à l'arrivée du train, le souverain des
cendre du tender, comme un simple mortel qui exercerait 
les fonctions de chauffeur de machines. 

1 7 

La locomotive routière des Messageries à vapeur. — Mômes appareils 
de MM. Cail à Par i s , et de MM. Lllin, à Genève. 

La possibilité de la locomotion à vapeur sur les routes 
ordinaires est désormais péremptoirement démontrée. Le 
23 mai 1 8 6 8 , un certain nombre de journalistes ont été 
conviés par M. de Vincent, sénateur, président de la 
Compagnie dos messageries à vapeur, à faire une prome
nade, à la remorque d'une locomotive routière, de l'avenue 
Daumesnil à la porte Jaune (bois de V i n c c n i i e s ) , et ce 
voyage s'est effectué de la manière la plus satisfaisante. 

Quoique le cortège eût à traverser au départ un espace 
encombré de voitures de toutes sortes, aucun accident ne 
s'est produit. Non-seulement les chevaux rencontrés par 
l'appareil à vapeur se sont comportés d'une manière par
faite, mais on a pu très-aisément diriger le convoi au 
milieu des nombreux véhicules qui sillonnaient la route. 
Peut-être les bêtes de somme affectées au charroi dans les 
campagnes se montreront-elles tout d'abord plus récalci-
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trantes que les chevaux, à l'endroit de la volumineuse ma
chine qui vomit des torrents de fumée ; mais à la longue 
elles s'y feront, et ainsi se trouvera réalisée une économie 
considérable dans le service de traction d'une grande 
partie de la France. 

Les chemins de fer d'intérêt local coûtent à établir en
viron 1 0 0 0 0 0 francs par kilomètre, tandis que les 
frais d'établissement de la traction sur les routes ordinai
res s'élèvent à 8 0 0 0 francs seulement. La chose vaut donc 
la peine qu'on y regarde. Ce n'est pas tout: les frais d'ex
ploitation sont incomparablement plus élevés dans le pre
mier cas que dans le second. Ces considérations militent 
victorieusement en faveur des messageries à vapeur. 

Pour en revenir à la locomotive essayée le 23 mai 1 8 6 8 , 
disons qu'elle est de la force de 8 chevaux, et qu'elle traîne 
de 7 0 à 80 voyageurs, avec une vitesse de 16 à 2 0 kilo
mètres par heure, ou bien 30 tonnes de marchandises à 
une vitesse de b à 6 kilomètres. Elle peut remonter toutes 
les rampes, grâce à un double système de roues, qui se 
remplacent mutuellement, de façon à fournir à toute in
clinaison l'adhérence nécessaire. Elle évolue à droite ou 
à gauche, en avant ou en arrrière, avec la plus grande fa
cilité, ce qui lui permet de parcourir les voies les plus si
nueuses. Elle n'a qu'un seul inconvénient sérieux : c'est 
d'expectorer trop de fumée; mais il sera aisé d'y remédier. 
Bonne chance donc, et en avant! 

18 

La locomotive 'routière de M. Larmanjat. 

Le 13 août 1 8 6 8 , M. Larmanjat a essayé solennelle
ment son système de locomotive routière sur Ja rou
te départementale qui relie les deux villages du Raincy 
et de Montfermeil. La voie, établie solidement sur un côté 
de la route, se compose d'un seul roi ' , moins large et 
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moins saillant que les rails des chemins de fer. Sur ce rail 
que supporte une traverse, s'applique une roue, placée à 
l'avant de la machine ; deux autres roues s'appuient sur le 
sol, ce sont les roues motrices. 

Jusqu'ici on avait cherché a faire rouler librement sur 
les routes les machines de ce genre ; mais on n'avait pas 
compris et on ne comprend peut-être pas encore qu'en ma
tière de locomotion à vapeur le rail sera toujours un com
plément avantageux, sinon indispensable, du système. 
M. Larmanj.it a profité do cette idée et en a tiré parti. Il 
fait porter sur un rail la charge à remorquer et profite de 
l'adhérence des roues motrices sur le sol pour faire avancer 
sa machine. Celle-ci, qui est en acier, ne pèse que 3 ton
nes ; les roues motrices sont reliées a l'appareil moteur par 
un engrenage et une vis sans lin, agencés de telle sorte 
qu'un tour des roues correspond à six courses du piston. 
Cette disposition donne non-seulement une régularité plus 
grande il la machine, mais aussi met l'appareil moteur à 
l'abri des chocs qui peuvent se produire sur les roues. De 
plus, un sysième ingénieux de ressorts régularise la force 
motrice et permet d'éviter toute secousse au moment du 
départ La machine de M. Larmanjat a pu gravir sans 
peinB une rampe de f j m 0 7 2 par mètre ; la vitesse a atteint 
16 kilomètres par heure. En pleine campagne, elle pourrait 
être considérablement augmentée. D'après les «calculs de 
l'inventeur, une ligne de 2 0 kilomètres, frais de construc
tion et de matériel compris, ne coûterait pas plus de 
2 8 9 000 francs; les frais annuels d'exploitation n'excéde
raient pas 65 0 0 0 francs. Comme on le voit, il y a ici 
une singulière différence avec le chiffre qui représente la 
somme nécessaire pour construire et exploiter les lignes 
ordinaires, 

1. Il est juste de faire remarquer, eu passant, que cette disposition 
mécanique a été essayée et recommandée par un ingénieur italien, 
M. Cottrau, ingénieur des chemins de fer du nord de l'Italie, à qui 
l'on doit divers travaux remarquables. Seulement M. Cottrau emploie 
les deux rails des vuies ferrées ordinaires. 

mu—8 
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Ces résultats permettent d'espérer que le système 
Larmanjat sera justement apprécié, et qu'avant peu de 
temps les petites localilés de France se relieront par ce 
moyen de communication simple et non dispendieux. Il 
n'est pas du reste dans nos idées de considérer ce genre 
de locomotion comme applicable au transport des poids 
excessifs. 

MM. Cail à Paris, MM. Ullin à Genève, ont fait con
naître en 1 8 6 8 deux autres modèles nouveaux de locomo
tives routières, qui reposent sur des principes peu différents 
de ce qui vient d'être dit, mais qui ont l'avantage de mar
cher sur les routes ordinaires, sans l'emploi d'aucun rail, 
et qui par conséquent répondent au véritable type d'une 
locomotive de route. Du moment où l'on en revient à l'em
ploi d'un rail, on rentre à pou de chose près dans le sys
tème de nos voies ferrées, et il n'y a plus de véritable loco-
mnbile, routière. 

19 

La presse sterhyiiraulique. 

Nous reproduisons in extenso le rapport lu par M. Tres-
ca à la Société d'encouragement sur une ingénieuse modi
fication apportée à la presse hydraulique par MM. Desgoffe 
et Olliviar, modification qui a pour effet d'accroître 
singulièrement la puissance de cet appareil. 

« La presse hydraulique, telle qu'elle est employée dans l'in
dustrie, se compose presque toujours rie deux appareils d:«-
tincts et en quelque sorte inséparables: la presse proprement 
dite, qui est véritablement l'outil qui doit opérer sur la ma
tière à comprimer, et la pompe à l'aide de laquelle on déter
mine l'action motrice. 

La pompe est mue à bras d'homme ou par la vapeur, et le 
rapport entre la section du corps de presse et celle du piston 
de la pompe détermine, sauf les frottements, l'énergie de l'ef 
fort de compression que la machine peut développer. 

Conformément au principe de Pascal, la même pression, mo-
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t r i ce ou r é s i s t a n t e , est é g a l e s u r c h a q u e é l é m e n t de la pa ro i , 
et il suffit, au m o y e n d 'un l ev i e r ou de t o u t a u t r e o r g a n e , 
d ' exe rce r su r le p i s ton de la p o m p e u n ce r t a in effort p o u r que 
cet effort soit, mu l t i p l i é s u r le p la teau de la p r e s s e , dans le r a p 
p o r t m ô m e des sur faces des d e u x p i s t o n s . 

Ou voit , d ' a p r è s ce la , q u e , si la m a c h i n e offre u n e r é s i s t a n c e 
suffisante à la' p r e s s ion i n t é r i e u r e , on p o u r r a , t o u t e s choses 
éga les d ' a i l l eu r s , d é t e r m i n e r en t re les s o m m i e r s un effort 
d ' au t an t p lu s g r a n d que le p is ton d e la p o m p e se ra plim 
pe t i t . 

Il y a u n g r a n d n o m b r e de p r e s s e s dans l e sque l l e s le piston 
de la pompe a y a n t s e u l e m e n t un c e n t i m è t r e c a r r é de sec t ion , 
e t celui d e la p resse 1000 c e n t i m è t r e s c a r r é s , l'effort es t ainsi 
a u g m e n t é dans le r a p p o r t de 1 à 1 0 0 0 . 

Si, dans u n e pa re i l l e p r e s s e , il é ta i t poss ib le , c o m m e on le 
fait j o u r n e l l e m e n t , d e m a i n t e n i r u n e p res s ion de 1000 a t m o 
s p h è r e s ou d ' env i ron 1 0 0 0 k i l o g r a m m e s p a r c e n t i m è t r e c a r r é , on 
exercera i t , p a r son i n t e r m é d i a i r e , u n effort de 1 0 0 0 X 1 0 0 0 = 
1 0 0 0 0 0 0 k i l o g r a m m e s , e t il suffirait , p o u r ce la , que l'on e x e r 
çât s e u l e m e n t un effort de 1 0 0 0 k i l o g r a m m e s s u r le p i s t on de 
la pompe . Cet effort s e ra o b t e n u t rès- fac i lement , m ê m e à b r a s 
d ' h o m m e , si l ' o u v r i e r est a r m é d 'un lev ie r suffisant et si , p a r 
exemple , les b r a s de ce l ev ie r é t a n t d a n s le r a p p o r t de 1 à 2 0 , 
il exerce à l ' e x t r é m i t é du b r a s m o t e u r un effort de 50 k i l o 
g r a m m e s . 

MM. Desgoff'e et, Ol l iv ier se sont p roposé t o u t à la fois de d i 
minuer enco re la sec t ion du p is ton de la p o m p e et de r e n d r e 
son act ion con t inue a u l ieu d ' ê t r e a l t e r n a t i v e , e t i ls on t , à ce 
double point de v u e , réuss i à donne r u n e solut ion auss i o r i g i 
nale qu 'e l le es t i n g é n i e u s e . 

On ne p o u v a i t indéf in iment d i m i n u e r les d imens ions d 'un 
piston en m é t a l r i g i d e sans c r a i n d r e qu ' i l ne se dé fo rmât , lors
qu'on lui d e m a n d e r a i t de t r a n s m e t t r e d e s efforts cons idérab les , 
et le seul moyen de t o u r n e r la difficulté deva i t cons is te r à ag i r 

pa r traction, de m a n i è r e à év i t e r t o u t e c o m p r e s s i o n su r u n o r 
g a n e auquel ses d i m e n s i o n s n ' a u r a i e n t p lus p e r m i s de la s u p 
p o r t e r . 

C'est ainsi que MM. Desgoff'e et Ol l iv ier on t p u r e m p l a c e r le 
p is ton en bronze, t a n t ô t p a r un fil m é t a l l i q u e , t a n t ô t m ê m e ' p a r 
u n e corde à boyau qu ' i l s i n t r o d u i s e n t p a r voie do t r ac t ion dans 
le corps de p resse . Ce fil ag i t s u r le l iqu ide p r e s q u e i ncom
pressible contenu d a n s l ' appare i l , e t ce l iqu ide à son t o u r d é 
p lace le piston de la p r e s s e e t lui p e r m e t d ' e x e r c e r , conformé-
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m o n t a u x lois o r d i n a i r e s do l ' h y d r a u l i q u e , d e s p ress ions consi
d é r a b l e s . 

P o u r r é a l i s e r ce p r i n c i p e , les i n v e n t e u r s p l a c e n t dans le corps 
de p r e s s e u n e v é r i t a b l e bobine qu i , m a n œ u v r é e du d e h o r s , 
reço i t s u c c e s s i v e m e n t le fil q u e lui a b a n d o n n e u n e a u t r e bobine 
p l acée à l ' i n t é r i eu r , et q u e l'on doi t c o n s i d é r e r c o m m e un s im
p le s u p p o r t s u r l eque l le fil qui doit r e m p l a c e r le p i s ton é ta i t 
p r i m i t i v e m e n t e n r o u l é . 

L ' expé r i ence a p r o u v é q u e le fonc t ionnement de l ' appa re i l est 
e n t r e c e r t a i n e s l i m i t e s p a r f a i t e m e n t sa t i s fa i san t ; m a i s , pou r 
a s s u r e r la conse rva t ion du fil, les i n v e n t e u r s on t é t é condui t s à 
s e s e r v i r p l u s e x c l u s i v e m e n t d 'un l i q u i d e qu i ne p û t a l t é r e r 
l e s m a t é r i a u x de la cons t ruc t ion et qui p û t m ê m e a i d e r à l e u r 
c o n s e r v a t i o n . C'est ce qui a r r i v e avec l ' hu i l e , q u e d ' a u t r e s con 
s t r u c t e u r s déjà a v a i e n t auss i e m p l o y é e , dans le s y s t è m e o r d i 
n a i r e , p o u r m a i n t e n i r p lu s s û r e m e n t les cu i r s dans un bon é ta t 
de lubr i f ica t ion . 

T o u t i n g é n i e u s e qu ' e l l e soit , la modi f ica t ion a p p o r t é e p a r 
MM. Desgoffe e t Ol l iv ier d a n s la c o n s t r u c t i o n des p re s se s n ' e s t 
p a s a b s o l u m e n t s a n s i n c o n v é n i e n t : le c h a n g e m e n t m ê m e le 
p lu s a v a n t a g e u x e n t r a î n e tou jours avec lui q u e l q u e s e m b a r r a s . 

P o u r loger la bobine i n t é r i e u r e , il faut d o n n e r au corps de 
p r e s s e une c a p a c i t é p lus g r a n d e ; p o u r p o u v o i r lu i t r a n s m e t t r e 
le m o u v e m e n t , il faut m é n a g e r u n orifice des t iné au p a s s a g e 
de l ' a rb re e t m u n i r cet orifice d ' une bo t te à é toupo b i e n é t a n -
che ; il en est d e m ê m e p o u r l 'orifice d ' i n t roduc t ion d u fil, qu i n e 
doi t l a i s se r su in t e r a u c u n e p a r t i e d u l i q u i d e , sous p e i n e de 
l a i s s e r v i d e r la p re s se e t d 'occas ionner , p e n d a n t le fonct ionne
m e n t , d 'assez g r a n d e s d i m i n u t i o n s de p r e s s i o n . 

T o u t e s ces difficultés on t r eçu , dans la n o u v e l l e m a c h i n e , des 
s o l u t i o n s convenab le s , et n o u s a jou t e rons q u ' e n t r a n s p o r t a n t 
la m ê m e man ive l l e s u r la bobine e x t é r i e u r e e t en la faisant m a 
n œ u v r e r à l ' i nverse d u sens pr imit i f on fait avec facil i té so r t i r 
t o u t e la co rde , e t l 'on p e r m e t au p is ton de r e v e n i r en m ê m e 
t e m p s à sa pos i t ion p r i m i t i v e . La m a n œ u v r e es t un p e u l o n g u e , 
m a i s elle se fait b i en , e t , à la cond i t ion d e n ' e m p l o y e r l ' appa
r e i l que dans les cond i t ions qu i lu i conv iennen t , on p e u t d i re 
qu ' i l cons t i t ue un t o u t t r è s - c o m m o d e , p e u e n c o m b r a n t , d 'un 
fonc t ionnemen t efficace e t sûr , et qu ' i l es t auss i d e s t i n é , dans 
la p e t i t e m é c a n i q u e , à r e n d r e des s e rv i ce s r é e l s . 

I l s e r a i t a u m o i n s p r é m a t u r é d ' ê t r e auss i affirmatif quant 
a u x ac t ions les p lu s p u i s s a n t e s , q u i fo rmen t de p lus en p lus le 
doma ine t o u j o u r s c ro i s san t de la p r e s s e h y d r a u l i q u e , dans u u 
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grand n o m b r e de cas , p a r m i l e sque l s on p e u t c i t e r , dès m a i n 
tenant , l ' é rec t ion des p lus l o u r d s édifices et bon n o m b r e d ' o p é 
ra t ions m é t a l l u r g i q u e s . 

11 est à c r a i n d r e , en effet, que l'on r e n c o n t r e dans ces a p 
pl icat ions des difficultés s é r i euse s . Déjà el les se sont man i fes 
tées , e t n o u s m a n q u e r i o n s à no t r e devoi r si nous ome t t i ons de 
les faire c o n n a î t r e . 

C'est s u r t o u t dans les g r a n d s appa re i l s que la p e r t e d e 
place est fâcheuse , a t t e n d u q u e , q u a n d les d imens ions i n t é 
r i e u r e s se t r o u v e n t e x a g é r é e s , il faut n é c e s s a i r e m e n t a u g m e n 
t e r les é p a i s s e u r s des pa ro i s p o u r o b t e n i r le m ê m e d e g r é de 
rés i s t ance . 

Lo r sque la press ion i n t é r i e u r e est t r o p g r a n d e , le fil, c o m 
pr imé à son e n t r é e , a g i t s u r les cu i r s des stuffing-boxes, s'y 
impr ime en q u e l q u e s o r t e , e t ce t t e e m p r e i n t e p e u t d o n n e r 
l ieu, p a r t i c u l i è r e m e n t pou r les co rdes à boyau qui on t le m i e u x 
réuss i , à des con tors ions ou à des dé to r s ions f â c h e u s e s , que l 
quefois m ê m e à des n œ u d s p l u s fâcheux e n c o r e . 

Les g r a n d s a p p a r e i l s sont r a r e m e n t b i en e n t r e t e n u s ; si 
l 'huile se p e r d p e n d a n t q u e l a m a c h i n e e s t en inac t ion , l ' a i r 
peut en t r e r dans le corps de p o m p e , et, q u a n d ce t acc iden t s 'est 
produi t , il faut de t o u t e nécess i té expu l se r cet a i r , dont les p r o 
pr ié tés é l a s t iques d é t e r m i n e r a i e n t la cessat ion de tou te p r e s 
sion é n e r g i q u e . 

Enfin, au poin t de vue p r a t i q u e , il faut encore faire r e m a r 
quer qu 'avec la m ê m e manive l l e l ' ouvr i e r c h a r g é de faire fonc
tionner l ' appare i l é p r o u v e r a un su rc ro i t de r é s i s t a n c e à m e s u r e 
que la bobine i n t é r i e u r e s e ra p lus c h a r g é e , ce qui ne lui p e r 
mettra pas , en g é n é r a l , d ' a t t e i n d r e , ve r s la fin d ' une opé ra t ion , 
une pression auss i cons idé rab le q u ' a u c o m m e n c e m e n t . C'est le 
contraire qui se ra i t d é s i r a b l e . 

Si nous sommes b ien in formé, ces inconvén ien t s se s e r a i e n t 
déjà produits dans u n e appl ica t ion qui é t a i t , su ivan t nous , 
ho r s de proport ion avec les p r o p r i é t é s de l ' invent ion . Les i n v e n 
t e u r s ne sont souvent que t r o p p o r t é s à se j e t e r d a n s les exagéra
t ions qui peuvent c o m p r o m e t t r e l e u r s p lu s l é g i t i m e s e s p é r a n c e s . 

E n r é s u m ê l e s p r e s s e s s t e r h y d r a u l i q u e s de MM. Desgoffe et 0 1 -
l iv ie r ont doté l ' indus t r ie d 'une nouve l le m a c h i n e p o u v a n t f o u r n i r 
faci lement des press ions cons idé rab l e s , s ans e x i g e r l 'emploi 
d ' une pompe et dans t ou t e s les condi t ions qui n ' e x i g e n t qu 'un 
dép lacement r e l a t i vemen t m i n i m e . La d iminut ion du pis ton mo
t eu r se t radui t , en effet, p a r une d i m i n u t i o n do la course , en 
en m ê m e temps que pa r une a u g m e n t a t i o n de press ion , ces 
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deux éléments étant nécessairement corrélatifs dans toutes les 
applications du travail mécanique. 

2 0 

Sur le meilleur mode de transmission n distance de la force motrice 
de Taii' comprimé. 

M. Tresca, sous-directeur du Conservatoire des arts et 
métiers, a entretenu l'Association scientifique, dans une de 
Ses réunions, tenue a l'Observatoire, des meilleurs moyens 
de transmettre à distance la force motrice qui réside dans 
l'air comprimé. Depuis quelques années on a vu se ré
pandre l'usage de l'air comprimé comme agent de force. 
M.Tresca a examiné le meilleur moyen de produire, celte 
force nouvelle, dont l'utilisation était mise, il y a dix ans, 
au nombre des chimères de la mécanique. 

Oh sait que les machines perforatrices qui entament les 
roches pour le percement du mont Cenis agissent par l'air 
comprimé. Une chute d'eau provenant de la rivière de 
l'Arc sert à condenser l'air dans les appareils qui font 
mouvoir les outils perforateurs de la roche. Les résultats 
favorables obtenus par ce nouveau moteur ont déterminé 
l'emploi du même moyen dans d'autres circonstances. On 
a utilisé dans quelques villes la pression du réservoir des 
eaux publiques pour servir à comprimer l'air. C'est ainsi, 
par exemple, que fonctionne à Paris le système qui sert 
à transmettre les paquets de dépèches de plusieurs-bureaux 
télégraphiques à la station centrale de la place de la 
Bourse. 

Un appareil particulier, nommé par M. Tresca multi
plicateur de pression et accumulateur de pression, a per
mis d'augmenter, pour le cas général qui nous occupe, 
l'intensité de la force qui réside dans l'air comprimé. Dans 
les docks de Marseille, et à la gare du chemin, de fer de 
L'yod a Paris, tous les monte-charges, tous les cabestans, 
toutes les grues, fonctionnent au moyen d'accumulateurs, 
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Couseuse automotrice de M. Cazal. 

On sait aujourd'hui, à n'en pas douter, que les machines 
à coudre exercent la plus fâcheuse influence sur la santé 
des ouvrières appelées à les manœuvrer. En présence des 
avantages qu'on retire de ces machines et de leur extension 
toujours croissante, on ne peut cependant songer à en 
abandonner l'usage. Comment donc concilier les exigences 
de l'industrie avec celles de l'hygiène? En trouvant un nio-

que l'on attelle aux machines élévatoires, par l'ouverture 
momentanée d'un seul robinet. 

Le même principe est appliqué aujourd'hui à une ingé
nieuse machine, appelée par les ouvriers eux-mêmes, 
Y homme de fer [iron-man). Cette machine est employée 
dans plusieurs mines d'Angleterre pour découper les blocs 
de houille avec une grande économie de main-d'œuvre, avec 
une grande diminution de déchets, et en remplaçant 
l'homme dans ce rude métier de mineur, qui l'oblige à tra
vailler, tantôt à genoux, tantôt couché sur le dos ou sur le 
ventre, dans des conditions si pénibles et si fatigantes. 

Uhomme de fer, mis en relation par un tuyau flexible 
avec l'eau d'un accumulateur, trace son sillon entre le toit 
et le mur de la mine, se déplace, pour recommencer un peu 
plus loin, et façonner ainsi une entaille profonde, a la 
suite de laquelle l'abattage ne présente plus aucune dif
ficulté. 

Selon M. Tresea, c'est encore par ce moyen que l'on 
peut espérer faire agir les machines à coudre, en sous
trayant les ouvrières aux dangers que présente pour elles 
l'emploi trop continu de ces machines. 

D'après le même auteur, les moteurs à pression d'eau 
seraient appelés à résoudre le problème général de la trans
mission de la force à dislance. 
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teur peu embarrassant, peu coûteux, qu'on puisse substi
tuer à l'action du pied et qui soit même susceptible de 
coexister avec le moteur humain, de manière à constituer 
une machine fonctionnant de l'une et de l'autre façon, à 
3a volonté de l'ouvrière. Un constructeur de machines, 
M. Cazal, s'est efforcé de résoudre ce problème, et il est 
arrivé à un résultat satisfaisant par l'emploi d'un moteur 
électrique. 

L'organe essentiel des couseuses automatiques de M. Ca
zal est une bobine électro- magnétique, ou un électro-ai
mant à pâles multiples et de grande surface, formé de fonte 
brute et de tôle découpée, pour que son prix de revient 
soit aussi bas que possible. Le moteur comprend à la fois 
et une bobine et une armature s'attirant l'une l'autre, et 
imprimant le mouvement quand elles sont rendues actives 
par le passage du courant. Tantôt c'est la bobine qui tourne 
à l'intérieur de l'armature annulaire, tantôt c'est l'armature, 
de forme cylindrique, qui tourne autour de la bobine ren
due fixe. Toutes deux, l'armature et la bobine, portent à 
leur circonférence des échancrures que l'on remplit d'urm 
matière isolante, de telle sorte qu'à chaque passage du 
courant une moitié seulement de leur surface soit aimantée, 
l'autre moitié restant à l'état neutre ou inerte. Un com
mutateur, portant aussi à sa surface autant de parties con
ductrices qu'il y a de divisions à la circonférence de la bo
bine et de i'armature, fait les fonctions de distributeur du 
courant. Le mouvement do rotation du moteur a liou à 
volonté de droite à gauche ou de gauche à droite, dans un 
sens ou dans le sens opposé, suivant la position que l'on 
donne au distributeur ou la direction dans laquelle on le 
fait fonctionner; mais, et c'est une nécessité au moins dans 
le plus grand nombre des cas, une fois le distributeur ré
glé, le moteur devra toujours continuer sa marche dans le 
même sens, sans pouvoir changer. Si dans une machine à 
coudre, par exemple, construite de manière à faire avancer 
le tissu à droite ou à gauche, on faisait tourner en sens con
traire, on s'exposerait à briser tous les organes, et c'est ce 
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Machine à. tube flexible de M. Bourdon. 

Un constructeur de machines, M. Bourdon, connu de
puis longtemps déjà par le baromètre et le manomètre dits 
métalliques dont il est l'inventeur, vient d'imaginer une 
machine motrice fondée sur le même principe, c'est-à-dire 
sur les propriétés des tubes métalliques à parois flexibles. 

Rappelons ces propriétés pour ceux de nos lecteurs qui 
les auraient oubliées. 

Soit une bande de laiton on forme de gouttière et en
roulée sur elle-même. Déroulons-la, nous la verrons se 
creuser de plus en plus; ce qui peut se traduire ainsi : 
lorsque la courbure diminue dans le sens de la longueur, 
elle augmente, au contraire, dans le sens de la largeur, et 
vice versa. 

Considérons maintenant ua tube formé de deux bandes 
semblables, rapprochées bord à bord, et contourné en an
neau. N'est-il pas évident, d'après ce qui précède, que si 
l'on presse extérieurement ce tube, de manière à diminuer 
encore son petit diamètre (car il est nécessairement aplati) 
ou, en d'autres termes, à réduire sa courbure transversale, 

qui arrive souvent pour les machines à pédales, quand, par 
distraction, on se trompe de pied. 

L'électromoteur de M. Cazal est simplo et économique; 
les attractions magnétiques s'exercent jusqu'à une distance 
très-petite et constante (un millimètre) sans jamais arriver 
au contact, de sorte que son travail utile est aussi grand 
que possible. En outre, le magnétisme rémanent, si nui
sible dans les moteurs électriques ordinaires, ne peut exer
cer ici aucun effet fâcheux; il aide, au contraire, au bon 
fonctionnement de la machine, en maintenant constamment 
les molécules de fer à f'état de polarisation , et assurant 
ainsi la continuité du travail. 
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n'est-il pas évident que sa courbure longitudinale a u g m e n 
tera, que , par conséquent , l 'anneau se resse r re ra et que 
les extrémités tendront l 'une vers l ' au t re ? Que si, au con
t ra i re , une pression in tér ieure gonfle le tube et le r a p p r o 
che de la forme cyl indr ique , l ' anneau se déroulera et les 
extrémités s 'éloigneront l 'une de l 'autre ? 

A ces changements se trouve lié un troisième change
ment , celui de la capacité du tube . Quand l 'anneau se r e 
dresse, sa capacité augmente , et vice versa. M . Bourdon 
le démontre t rès-a isément en adaptant à l 'anneau placé 
horizontalement un tube de verre vert ical , et rempl issant 
d 'eau l ' intérieur des t u b e s ; le niveau de l 'eau se déplace 
dans le tube de verre , quand on change la courbure de 
l ' anneau , et on conclut de ce déplacement la variation du 
volume. On a encore une démonst ra t ion de cette propriété 
dans l 'ajjpareil suivant. Deux tubes p la t s , r ecourbés , sont 
réunis à l 'une de leurs extrémités par un tube droi t , a u 
quel leurs plans sont perpendiculaires . L ' in tér ieur de ces 
trois tubes est complètement rempl i d 'eau. On tient fixe le 
tube droi t , et l 'on déplace à la main l ' extrémité l ibre de 
l ' un des tubes recourbes ; on voit aussitôt l 'extrémité l ibre 
de l 'autre tube se déplacer en sens inverse. L 'eau en effet 
étant presque incompressible , la capacité du système ne 
doit pas changer ; lorsque le changement de courbure de 
l 'un des tubes augmente sa capacité, il faut que la capa
cité de l 'autre diminué ; de là résulte un changement i n 
verse de courbure . 

L a machine de M . Bourdon se compose d 'un tube flexi
b l e , ayant la forme d 'un croissant, fixé par son mil ieu. En 
ce point est ajustée une boîte à dis t r ibut ion, présentant 
deux soupapes très-ingénieuses qui sont mises en mouve
m e n t par l 'arbre de la machine . Supposons que le moteur 
fonctionne par l 'air raréfié. L ' in tér ieur du tube commu n i 
quant avec le réservoir raréfié, la pression atmosphérique 
fait rapprocher l 'une de l 'autre l'es extrémités du crois-
sant ; par le jeu des soupapes, l ' in tér ieur du tube cesse de 
communiquer avec le réservoir raréfié et communique avec 
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l'atmosphère; l'air rentre et le tube se redresse; en aug
mentant de capacité, les extrémités du croissant s'écartent 
l'une de l'autre. Le mouvement oscillatoire des extrémités 
du tube flexible est transformé en un mouvement de rota
tion continu, a l'aide de bielles et manivelles, et le fonc
tionnement de la machine continue tant que dure la raré
faction. 

Cette curieuse machine est ainsi une machine atmosphé
rique sans piston, d'une simplicité extrême, et la rotation 
de l'arbre peut avoir une vitesse considérable. Elle offre , 
dès à présent, de sérieux avantages pour les petites forces, 
par exemple pour mettre en mouvement les machines à 
coudre. On peut, en effet, produire l'aspiration de l'air à 
l'aide d'un courant d'eau, en utilisant les conduites d'eau 
ordinaires de nos villes. 

M. Bourdon a entrepris la construction d'une machine 
plus puissante, qui fonctionnera par la vapeur et qui con
viendra aux forces moyennes. 

2 5 

Anti-inci'ustateur magnétique de M. Baker. 

Cet appareil est destiné à prévenir ou à détruire les in
crustations calcaires dans les chaudières à vapeur. Il con
siste essentiellement en un disque de laiton, ou batterie, 
sur la circonférence duquel sont insérés des barreaux 
aimantés, dirigés dans le sens du rayon et effilés en pointe 
vers leur extrémité libre. Le laiton qui forme le disque 
contient beaucoup de cuivre, pour que son élasticité soit 
augmentée, et que l'on puisse facilement plier à la main la 
tige qui le supporte et lui faire prendre ainsi telle position 
qu'on voudra dans la chaudière. 

Dans les premiers instruments, les pointes des aimants 
étaient argentées, afin de résister à l'oxydation, mais on 
trouva que l'eau de certaines chaudières attaquait rapide-
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ment cette argenture, et, en produisant une couche d'oxyde 
à la surface des aimants, arrêtait le fonctionnement de 
l'appareil. MM. Kitson garnissent maintenant les aimants, 
d'ahord avec du cuivre, ensuite avec de l'argent, et re
couvrent enfin le tout d'une couche d'or galvanoplastique 
qui prévient complètement l'oxydation. 

La batterie est placée dans los chaudières, de façon à 
être exposée au courant de vapeur qui se rend du dôme 
de la chaudière dans la machine. Dans les instruments 
primitivement construits, on inclinait les aimants de haut 
en bas ; mais on a renoncé a cette disposition, parco qu'une 
partie de l'eau entraînée par la vapeur et arrêtée au pas
sage par les aimants s'écoulait par leur pointe et y pro
duisait des dépôts calcaires. En conséquence, les aimants 
sont maintenant inclinés de bas en haut. 

La batterie est supportée par une borne isolante, soli
dement vissée en un point convenable du dôme de vapeur; 
à la partie inférieure de sa tige est fixé un gros fil de cuivre, 
attaché à l'autre extrémité de la chaudière, et destiné à 
mettre celle-ci en communication avec la batterie. Ce fil 
est supporté, le long de son parcours, par deux ou trois 
autres bornes, également isolantes, de manière à ne tou
cher nulle part les parois de la chaudière. Il est absolu
ment nécessaire qu'une chaudière munie de cet appareil ne 
communique métalliquement avec aucune autre chaudière, 
soit par les tuyaux à vapeur, soit autrement, à moins que 
cette dernière ne soit également munie d'un anti-incrusta-
teur. Si l'on négligeait cette précaution, l'action de l'ins
trument se répartirait sur toutes les chaudières mises en 
communication, et ne produirait d'action efficace dans 
aucune d'elles. 

Aucune explication satisfaisante n'a encore été donnée 
quant à la manière dont l'anti-incrustateur empêche les 
dépôts calcaires. On doutait d'abord qu'il produisît un cou
rant électrique, mais les récentes expériences faites par 
MM. Kitson dans leurs ateliers ont prouvé que le courant 
électrique existe réellement quand l'appareil fonctionne. 
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Dans les expériences dont il s'agit, la chaudière à laquelle 
l'appareil était appliqué, était d'abord remplie d'eau, de 
manière que l'instrument fût totalement submergé, puis on 
allumait le feu. Le fil qui réunissait, la batterie à la borne 
de contact, avant d'être mis en communication avec cette 
dernière, sortait de la chaudière, à travers une boîte à étoupe 
isolante fixée à l'avant, et était mis en communication 
avec un galvanomètre placé dans le circuit. Lorsque l'eau 
était froide, on n'observait aucun courant; mais, lors
qu'elle était notablement chaude,l'aiguille du galvanomètre 
était déviée de 4 degrés; puis, lorsque l'eau fut entrée en 
ébullition et qu'une partie étant évaporée, l'instrument 
commençait à émerger,le galvanomètre marqua 11 degrés; 
enfin, lorsque le n i v e a u de l'eau se fut assez abaissé pour 
que l'appareil fût plongé dans le courant de vapeur sèche,. 
le galvanomètre fut dévié jusqu'à 14 degrés. 

Un savant anglais, M. le général Sabine, rend compte 
comme il suit de l'action de l'instrument. Suivant lui, lors
que la vapeur s'écoule, elle électrise la batterie, qui à son 
tour, par l'intermédiaire du fil métallique, charge la chau
dière d'électricité. Quant à l'eau destinée à être convertie 
en vapeur, elle se charge d'électricité contraire à celle de 
la chaudière. Il résulte de là que les particules solides en 
suspension dans l'eau, au moment où elles touchent le mé
tal de la chaudière, prennent l'électricité de même nom, et 
sont par conséquent repoussées; ou bien que, par suite de la 
mauvaise conductibilité du liquide, elles sont transportées 
d'un pôle à l'autre et ne peuvent se fixer nulle part. 

Quant à la désagrégation des incrustations anciennes, 
M. Sabine l'explique par la puissance qu'acquiert l'eau 
électrisée de pénétrer au travers du dépôt calcaire. L'eau, 
arrivant au contact du métal fortement chauffé, se vaporise 
alors brusquement et fait éclater la couche incrustante. Le 
phénomène se produisant d'ailleurs d'une façon continue, 
et, pour ainsi dire, à petites doses, il ne peut s'ensuivre 
aucun danger. 

Quelque explication que l'on donne de la manière dont 
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l 'ant i - incrustateur prévient les dépôts ou désagrège ceux 
qui sont déjà formés, aucun doute ne peut être élevé sur la 
réalité de ces faits. Il y a main tenan t plus ieurs centaines 
d'anti-incrustalfiurs en action, tant en Amérique qu 'en A n 
gleterre, et, à par t le petit nombre de circonstances où ils 
ont mal fonctionné pour les causes expliquées plus haut , ils 
ont donné d'excellents résul ta ts . Les incrustations qui exis
tent lors do la pose de l 'appareil , tombent par fragments , 
et les impure tés de l 'eau forment au fond de la chaudière 
une sorte de vase molle qu 'on enlève facilement par des 
extractions. 

Quand on cons idé re le s t roubles qu 'ent ra îne si f réquem
ment la présence des incrustat ions dans les chaudières, et 
les dépenses que nécessite leur enlèvement par les procédés 
ordinaires, il paraî t probable qu 'un ins t rument qui obvie 
aussi complètement à ces inconvénients que le fait l 'anti-
incrustateur ne peut manquer de devenir en peu de temps 
d 'un usage général . 

2 4 

Horloge électrique de M. L. de Commettes. 

Cet appareil , d 'une simplicité extrême, ressemble exté
r ieurement à un balancier dont la lentille porterait le ca
d ran . I l n 'y a ni poids moteur ni ressort moteur . Voici 
comment est entretenu le mouvement oscillatoire de ce 
singulier balancier. 

La lentille est une sorte de boîte, dans laquelle se t rou
vent un electro-aimant et son a rmature de fer. Supposons 
que le courant ne passe pas dans l 'é lectro-aimant, le b a 
lancier a une certaine position d 'équil ibre, et dans cette 
position la verticale de son centre de gravité rencontre l'axe 
de suspension. Si le courant passe, l 'armature est attirée 
par l 'é lectro-aimant ; par suite, le centre de gravité du. 
système se déplace, la position d 'équil ibre du balancier 
change , j u squ ' à ce que la verticale du nouveau centra de 
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gravité rencontre l'axe de suspension. Si le courant 
cesse de passer, le balancier revient à son état primitif, et 
ainsi de suite. Il suffît donc, pour que les oscillations 
isochrooes du balancier soient entretenues, que ce balan
cier même interrompe le passage du courant à chaque os
cillation. 

A cet effet, une lame élastique de métal est fixée horizon
talement à la tige du balancier ; l'un des bouts du fil de 
l'électro-aimant communique métalliquement avec cette 
lame, tandis que l'autre bout communique avec" l'axe de 
suspension. A la fin de chaque oscillation la lame élastique 
touche une pointe de métal qui communique avec l'un des 
pôles de la pile; l'axe de suspension communiquant d'une 
manière permanente avec l'autre pôle, à chaque contact 
correspond une émission de courant. 

Le mouvement de va-et-vient de l'armature se transmet 
aux aiguilles du cadran par l'intermédiaire d'un échappe
ment et de roues dentées, comme dans le télégraphe à ca
dran. 

Cette horloge électrique, assez remarquable par l'origi
nalité de son principe, n'exige qu'une très-faible pile: deux 
couples de Daniell ordinaires la font fonctionner pendant 
plusieurs mois. 

; Le vélocipède, son origine et ses premières applications. 

Depuis quelque temps, le vélocipède captive l'attention 
publique. On le rencontre partout à Paris, sillonnant avec 
rapidité nos grandes voies, se faisant jour , avec une 
adresse infinie, au milieu des voitures et des piétons, ac
complissant des merveilles d'équilibre1, sous l'impulsion 
d'un adroit cavalier. Ce rapide et élégant appareil de loco
motion est le plus souvent à deux roues. Avec trois roues, 
en raison du troisième point d'appui, il a plus d'assiette, 
plus de stabilité; il es aussi plus confortable,-car il est 
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muni alors d'un siège assez large ; mais il court beaucoup 
moins vite. Le vélocipède à deux roues, l'appareil clas
sique, pour ainsi dire, est celui qui excite le plus d'éton-
nement. Le promeneur en quête de distractions, ou le 
passant affairé, s'arrêtent pour suivre d'un œil curieux cet 
étrange véhicule, que l'on pourrait appeler la voiture dé
mocratique, et qui paraît appolé il résoudre le problème 
de la locomotion personnelle à bon marché. 

En France, on commence par rire de tout, puis on se 
met à réfléchir. La question des vélocipèdes, après avoir, 
comme il convient, parcouru la première de ces périodes, 
est entrée dans la seconde. Cette voiture hardie et bizarre 
a déjà pris droit de cité parmi nous. Elle a ses fabricants 
spéciaux, ses professeurs et ses praticiens enthousiastes. 
Elle est même devenue un prétoxto de paris. Les courses 
de vélocipèdes, avec prix et couronnes, ont été instituées 
au Vésinet et à l'Hippodrome. Les vélocipèdes (par abré
viation véloces) courent sur le turf comme les chevaux de 
nos sportsmen. Si de pareilles courses n'ont pas été insti
tuées pour l'amélioration physique de la race humaine, 
elles ont pour objet son amusement et sa distraction, ce 
qui est bien quelque chose. 

Paris n'a pas d'ailleurs le privilège exclusif de cette 
nouvelle machine. Le vélocipède a promptement envahi 
la province. Il n'est pas une ville de province qui n'ait 
quelques véloces à mettre sur le pavé. Bref, cet appareil 
est en possession d'une véritable vogue. Il n'est guère 
jusqu'à présent qu'un objet d'amusement, mais viennent 
quelques perfectionnements, et nous les verrons entrer 
dans une phase plus sérieuse. 

Ce n'est pas la première fois que le vélocipède fait son 
apparition en France. Inventé en '1808, il essaya de se 
naturaliser à Paris. Des expériences publiques eurent lieu 
au jardin du Luxembourg ; mais l'appareil était loin de se 
présenter alors sous des dehors aussi brillants : il était 
monté sur des roues très-basses, et le cavalier devait 
prendre son point d'appui en posant directement le pied 
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sur le sol. Un tel mécanisme était rudimenLaire ; aussi 
l ' instrument succomba-t-il bientôt , et c'est dans les car i 
catures, les archives du ridicule dans notre pays , qu ' i l faut 
aller chercher les traces de l 'expérience faite en 1 8 0 8 dans 
le ja rd in du L u x e m b o u r g . 

Oublié pendant plus de vingt ans , le vélocipède reparu t 
en 1 8 3 0 . A cette époque , u n fonctionnaire p u b l i c , 
M . Dreuze, perfectionna la machine de 1 8 0 8 : il assura au 
cavalier le point d 'appui sur l 'essieu des deux roues et non 
sur le sol, et créa ainsi le vélocipède actuel . 

M . Dreuze, qui appar tenai t à l 'adminis t ra t ion des postes , 
eut l 'excellente idée de proposer cet appareil pour Je se r 
vice des facteurs ruraux, qui devaient y trouver de grandes 
facilités pour l 'exactitude et la rapidité de leur service en 
même temps qu 'un notable al légement à leurs fatigues. 
Le projet de M . Dreuze fut adopté et mis à exécution. Mal
heureusement , l 'hiver étant survenu, le service des facteurs 
montés sur des vélocipèdes présenta quelques difficultés : 
les roues patinaient sur la neige durcie et n 'avançaient 
pas. On aurai t du se dire qu'il n 'y avait qu 'à ferrer les 
roues , ou qu 'à suspendre l 'emploi de ces appareils pendant 
les jours de verglas. On trouva plus court de tout ar rê ter , 
et, par ordre supér ieur , les vélocipèdes furent ret irés aux 
facteurs ru raux . 

Le même ins t rument reparu t , quelques années a p r è s , 
sous une autre forme. C'était alors une petite voiture r e 
posant sur trois roues et recevant son impulsion d'une paire 
de leviers, mus par les mains de la personne assise sur le 
siège. Cette machine réussit mal en raison de la difficulté 
qu'on éprouvait à la diriger et de la fatigue qu'el le i m p o 
sait au conducteur. I l est, en effet, b ien connu que l'effort 
musculaire des jambes peut se continuer beaucoup plus 
longtemps que celui des b r a s . Dans tout bon vélocipède, 
l 'action des bras ne doit intervenir que comme complé
men t , comme appoint de l 'action des j a m b e s . 

Kous avons décrit dans notre Année scientifique de 1860 
u n appareil nommé Yaroirope, inventé par un ancien lieu-

XIII—9 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



130 L'ANNÉE SCIENTIFIQUE. 

tenant de vaisseau, M. Salicis, et qui semblait un premier 
pas fait dans la. voie pratique. Dans cet appareil, des poids 
ajoutés aux roues venaient alléger les mouvements muscu
laires du cavalier. La solution du problème était satisfai
sante, et il est à regretter qu'on ait fait peu d'attention à 
cet appareil ; quelques améliorations auraient suffi pour le 
rendre d'une utilité certaine. 

Nous assistons aujourd'hui à la résurrection du véloci
pède de 1 8 3 0 , inventé par Dreuze, c'est-à-dire le véloci
pède à deux roues, avec point d'appui sur les roues, siège 
et axe de direction manœuvré par les bras du cavalier. 
Tout annonce que cette fois le mouvement est sérieux et 
qu'il finira par aboutir à quelques applications utiles. On 
ne saurait le mettre en doute en présence de l'intérêt qu'ex
cite cette tentative et du nombre toujours croissant de ses 
prosélytes. 
• Il ne faut pourtant pas s'abuser sur le mérite véritable 

du vèloce ni crier victoire avant le triomphe remporté. Tel 
qu'il est, cet appareil peut rendre de véritables services 
aux particuliers pour les voyages rapides sur des routes 
bien entretenues; mais à cela se bornent en ce moment 
son rôle et son utilité. On parle de le mettre à la dispo
sition des facteurs ruraux et des piétons de l'administration 
des lignes télégraphiques dans les campagnes. L'idée est 
excellente ; seulement, si l'on considère le mauvais état de 
nos chemins vicinaux durant la mauvaise saison, on demeu
rera d'accord avec nous que cette application du vélocipède 
n'est pas encore praticable avec garantie certaine de réus
site, et qu'il faudrait nécessairement modifier le véhicule 
de telle façon qu'if pût, à peu près sans exception, mar
cher par tous les temps et sur toutes les routes. Mettre dès 
maintenant le vèloce à la disposition des facteurs ruraux et 
des porteurs des dépêches télégraphiques dans les cam
pagnes serait une mesure intempestive et qui aurait peut-
être pour résultat, comme il arriva en 1 8 3 0 , de replonger 
Cet appareil moteur dans les limbes de l'oubli. Une trop 
grande précipitation compromet souvent les meilleurs pro-
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jets. Laissons donc se perfectionner cet instrument avant 
d'en généraliser l 'usage. Ne cueillons pas le fruit lorsqu'il 
est encore vert, pour n'être pas contraint de lo jeter après 
y avoir mordu. 

2 G 

l.es puits instantanés. ; 

-> Un mécanicien .anaérieam, M. Norton, a fait connaîtra 
il y a plus, d'un an en France une manière expéditive de 
se prqcHcar de l'eau courante dans un terrain dénué jus
que-là deLpuits, fontaines, etc. Les résultats étant main
tenant horSi de doute, nous ne pouvons nous, dispenser de 
•signaler le pi'i-ncipu-sur lequel est fondée celte invention. 

Ce principe est d'ailleurs très-original : on va en jugen 
Un puits bat un trou plus ou .moins profond, alimenté 

par une nappe souterraine ou par des courants d'eau qui 
s'infiltrent dans le sol. Toute la surface de la couche, aqui-
fère, aussi profonde qu'on la suppose, est soumise à l'ac
tion da la pression atmosphérique, et l'on ne peut en dou
ter, car si l'eauia pu s'introduire dans le sol par infiltra
tion, à plus forte raison l'air doit-il y-pénétrer. Si donc 
on enfonce en terre, jusqu'à la rencontre de cette-couche 
ou da l'un de ses nombreux canaux, un tuyau d'un faible 
diamètre,, et que, au moyen d'une pompe, on purge .com
plètement d'air l'intérieur de ce tube, il est évident que 
la pression atmosphérique s'exerçantsur le réservoir d'eau 
souterraine, soulèvera dans le tube vide d'air une colonne 
d'eau capable da lui faire équilibre, c'est-à-dire-de dix mè
tres environ. Si la nappa est jaillissante, la pompe devien
dra inutile, et l'ascension du, liquide se fera par lo seul ef
fet du principe de l'équilibre des fluides dans deux vases 
communiquants. Il ne sera pas^nécessaire de faire agir la 
pompe pour amener l 'eau au dehors ; ce sera un véritable 
puits artésien. 

On voit déjà que la »éthode nouvelle n'est pas suscep-
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t ible de s 'appl iquer à des couches d'eau dépassant la p r o 
fondeur de neuf à dix mèt res , puisque l'eau ne peut être 
élevée, par l 'action des pompes, au delà de dix mèt res . 
Nous verrons plus loin qu 'en ra ison de certaines difficul
tés pra t iques , la même méthode n'est d 'un emploi certain 
que dans les terra ins exempts de roches dures et de toutes 
mat ières difficiles à perforer . 

L 'appare i l est s imple , peu embarrassant , peu coûteux, 
et c'est ce qu i fait le pr incipal mér i te de ce nouveau p r o 
cédé. Il se compose, en premier l ieu , d 'une série de tuyaux 
de fer de 3 mètres de long à peu près , sur 4 à 5 centimè
tres de diamètre intér ieur , et de 8 à 10 mill imètres d ' é 
pa i s seur . Ces tuyaux sont ta raudés aux deux bouts , exté
r ieurement et i n t é r i eu remen t , de manière à pouvoir se 
visser les uns aux autres et à consti tuer un tube méta l l i 
que continu. Celui qui est destiné à péné t re r le premier 
dans le sol se t e rmine par une pointe d 'acier, solidement 
t rempée et à arêtes vives. P r è s de la pointa d'acier et, sur 
une largeur de 60 à 8 0 cent imèt res , sont percés une infi
nités de petits t rous , qui servent à laisser en t re r l 'eau dans 
le t ube . 

Ce tube est placé au mil ieu d 'un gros cylindre en fer, 
du poids de 5 0 k i logrammes , qui s'élève et re tombe sans 
cesse à l 'aide de cordes glissant sur des poulies. C'est ce 
qu 'en termes techniques on appelle un mouton; la fonc
tion de ce mouton n 'es t autre que d'enfoncer les tuyaux en 
t e r r e . 

L e tube est muni à cet effet, à environ 50 centimètres 
du sol, d 'un large collier de fer formant embase , et soli
dement fixé pa r des boulons . Le mouton tombe et re tom
be à coups pressés sur ce collier, et enfonce ainsi le tube 
dans le sol avec une grande force de pénétrat ion. Quand 
le collier vient toucher le sol, on le dévisse, on lo revisse 
sur un au t re t u y a u ; on ajoute a insi au tan tde tuyaux qu'il 
en faut pour at teindre la couche aquifère. 

De temps à au t re , on introduit dans l 'appareil une son
d e , qui consiste s implement en une ficelle terminée par 
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un lingot de p lomb , afin de reconnaître si l'on a at teint 
la nappe d 'eau . Lorsqu 'on l'a rencontrée, ou arrê te le fo
rage, on adapte à l 'extrémité du tuyau une petite pompe 
aspirante , et, au bout de quelques coups de piston, on 
voit sortir par l 'extrémité du tube une eau abondante , qu i , 
boueuse dans le premier moment , ne tarde pas a devenir 
d'une limpidité parfaite. A part i r de ce moment , on p e u t , 
dès qu 'on le désire, se procurer de l ' eau: il suffit, pour 
la faire arr iver , de faire agir la pompe pendant quelques 
secondes. 

L 'opérat ion ne dure jamais plus de quelques h e u r e s ; 
elle est même souvent terminée en moins de temps . Dans 
une expérience qui eut l ieu, l 'année dern ière , sur la route 
de la Révolte, p rès du village Levallois, la nappe d'eau, 
située à une profondeur de 3 mèt res environ, fut atteinte 
en une demi -heu re . Tro i s quar ts d 'heure après , elle don
nait une eau potable . 

L'uti l i té de ce cur ieux système, c'est de pe rmet t re , dans 
beaucoup de circonstances, de se procurer de l 'eau en peu 
de temps et à peu dé frais. Dans tous les terrains d'alluviun, 
dans les sols argileux, argilo-sil iceux, sableux, et qui sont 
de beaucoup les plus répandus , on peut en quelques heures 
introduire des tubes en fer et créer des puits instantanés. I l 
est facile de les établir dans les plaines basses et sur un 
très-grand nombre de plateaux. 

L'agriculture est appelée à re t i re r de cette méthode nou
velle de nombreux et incontestables services. El le ne sera 
pas moins utile aux armées en campagne, principalement 
dans les contrées arides et relativement désertes, comme 
certaines parties de l 'Algérie. Aussi notre corps d'occupa
tion va-t-il être pourvu de ces nouveaux appareils de son
dage . Dans la dernière expédition d'Abyssinie, l 'armée a n 
glaise en avait emporté un certain n o m b r e , et elle a dû s'en 
trouver bien. 

On doit comprendre maintenant que ce faible et fragile 
appareil ne puisse trouver son emploi dans les terrains r é 
sistants, contre lesquels il faut faire usage des plus puissants 
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outils de sondage. Ce n'est qu'à la condition de transformer 
presque complètement son outillage que ce système pourrait 
s'étendre à cette nature de terrains. 

On avait d'abord considéré cette invention comme d'origine 
américaine; elle aurait été perfectionnée par un Anglais', 
M."Norton, qui a pris un brevet d'invention et aurait seul 
le'droit de l'exploiter en Europe. Mais voici qu'un membre 
de l'Association scientifique de France, M. Morel Rathsam-
hausen, lieutenant de vaisseau en retraite, a Bordeaux, 
dans une lettre adressée au président de l'Association scien
tifique 4, réclame la priorité de cette idée. L'auteur ap
puie son dire d'un brevet pris par lui à Bordeaux en 
1 8 6 4 . L'exécution des puits par voie d'enfoncement ne 
constitue pas le système, dit avec raison M. Bathsamhau-
sen ; ce n'est qu'un moyen expéditif de l'appliquer. Or, le 
procédé que M. Balbsamhausen faisait breveter en 1 8 6 4 , 
ne diffère que par cette particularité de celui de M . 'Norton-
L'ancien lieutenant de vaisseau ena fait F application, depuis 
plusieurs années, à Bordeaux et aux environs. Il ajoute que, 
dégoûté de l'œuvre par les nombreux désagréments qu'il à 
essuyés, il a laissé périmer son brevet, et qu'ainsi chacun 
a le droit d'appliquer ses procèdes. ' 

Une autre revendication s'est produite contre l'inventeur 
américain. M. Bonnet, ingénieur civil à Paris, a voulu éta
blir que le système de M. Norton n'a rien de' nouveau et 
que plusieurs puits ont été déjà creusés par ce même sys
tème en Algérie et en Fiance*, Nous n'entrerons pas dans 
l'examen de cette discussion de. priorité. Nous avems voulu 
seulement faire connaître une invention intéressante, et 
qui, dans bien des cas, peut devenir la source d'applica
tions utiles pour la petite'propriété.' ' " 1" 

1. Bulletin de l'Association scientifique de France du 12 juillet 18G8. 

'2. Voir la Science pour tous du mois d'août ÎSfiS. 
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ART DES CONSTRUCTIONS. 

1 

l e chemin de fer du Pacifique pour la jonction des deux Océans. 

Honneur à l'audace et a l'activité américaines ! Quand le 
dernier rail du chemin de fer du Pacifique sera posé, 
quand cette œuvre grandiose sera menée à bonne fin, le 
peuple des États-Unis aura bien mérité do l'humanité! A 
ce moment, en effet, une ligne non interrompue reliera les 
bords des deux océans qui baignent le nouveau monde, et 
amènera une révolution considérable dans les relations 
mutuelles de l'Orient et de l'Occident. Il n'est pas besoin 
de longues réflexions pour apprécier toute l'influence que 
cette grande communication est appelée à exercer sur 
l'avenir du monda civilisé. Les Etats de l'Union américaine, 
qui l'ont établie pour les besoins de leur industrie et de 
leur commerce, ne seront pas seuls â en recueillir les 
avantages. Il est dans la destinée de telles entreprises de 
profiter à la société tout entière. Autrefois, l'Europe ne 
pouvait communiquer avec les Indes, la Chine, le Japon et 
tous les îles des mers Australes, que par la longue route 
du cap Horn, ou du cap de Bonne-Espérance. Le chemin 
de fer du Pacifique va changer ces rapports; il rappro
chera des nations séparées par l'immensité des océan?, et 
donnera à leurs relations mutuelles des facilités inatten
dues. La vieille Europe et l'antique Asie, qui se tendent 
la main à travers la jeune Amérique, est-il rien de plus 
digne de l'intérêt du philosophe et du penseur? 
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Mais ce qui distingue particulièrement cette nouvelle et 
colossale entreprise de l'industrie américaine, c'est la 
nouveauté et l'étrangeté des conditions au milieu des
quelles elle s'accomplit. La longueur totale de la ligne qui 
traversera l'Amérique est de plus de 7 0 0 lieues. De 
Ohama, dans l'État de Nebraska, qui marque le point 
extrême de la civilisation dans le nouveau monde, jusqu'à 
la ville de Sacramento, en Californie, il y a en effet, près 
de 7 0 0 lieues, c'est-à-dire environ la distance qui sépare 
Lisbonne de Saint-Pétersbourg. Ajoutons que cette im
mense voie ferrée court à travers des prairies sans fin, des 
forêts vierges et des déserts restés jusqu' à ce jour le 
domaine exclusif des animaux sauvages et de quelques 
hordes d'Indiens. Elie escalade les montagnes et serpente 
jusqu'aux sommets glacés, couverts de neiges éternelles 1 

Ce qu'il y a de surprenant, c'est que tout cet espace 
immense est presque inhabité; à peine quelques villes ou 
villages apparaissent-ils comme des points imperceptibles, 
sur celte vaste étendue. Entre Ohama et la Californie, 
on trouve, par exemple, la ville de D e n v e r , située sur le 
territoire de Colorado, et dans laquelle se sont fixés, pour 
l'exploitation des m i n e s d'argent, environ 50 0 0 0 habitants. 
Après Denver, on rencontre encore Salt-Lake-City, capitale 
du territoire de l'Utah, et Casson-City, capitale du terri
toire de Nevada, à l'est de la sierra Nevada; mais c'est là 
tout. 

II est facile de prévoir les changements que le chemin de 
fer va produire dans ces solitudes de l'Amérique occiden
tale. Autour des stations de la v o i e ferrée, on verra su 
grouper des m a i s o n s , des fermes, des établissements agri
coles et industriels. Bientôt naîtront des bourgades, des 
villes, qui deviendront elles-mêmes des centres importants 
de travail et de richesse. Ainsi seront conquis à la civilisa
tion les interminables territoires de l'Ouest. La locomotive 
est, en vérité, le premier pionnier du monde ? 

Nous allons essayer de donner une idée exacte du che-
Tii in de fer destiné à relier les deux océans qui baignent 
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les rives occidentale et orientale de l'Amérique, do faire 
connaître les travaux qui ont été exécutés jusqu'à ce jour 
sur le tracé de cet immense railway, de dire un mot des 
procédés d'exécution qui ont été mis en œuvre et des efforts 
qu'ils ont coûtés. L'un des ingénieurs attachés à ce graud 
travail, M. W. Heine, a publié en 1 8 6 8 , dans Y Illustration, 
une notice qui nous fournira les éléments essentiels de cet 
exposé. 

Depuis longtemps déjà l'Union américaine projetait la 
création de cette ligne inter-océamque. C'est le 1 e r juillet 
1862 que le Congrès autorisa, par une loi, la construction 
d'une grande ligne, s'étendant vers l'Ouest, jusqu'à la 
rencontre du chemin de fer central du Pacifique {central 
Pacific railway), dont le point de départestà Sacramento, et 
qui se dirige vers l'océan Atlantique. Le chemin de fer du 
Pacifique se compose donc de deux sections, qui se con
struisent à la fois, et marchent l'une vers l'autre, jusqu'à 
ce que leur jonction se soit opérée. Cette division du tra
vail, qui donne chaque jour un résultat double, permettra 
de livrer le chemin deux fois plus vite à la circulation. 

C'est dans la section californienne que fa nature a accu
mulé les obstacles. Aussi cette partie de la ligne a-t-elle 
nécessité au début des ouvrages d'art considérables et les 
travaux n'ont-ils marché que lentement. Mais dans l'autre 
section ils ont été poussés avec une activité vraiment 
extraordinaire. La loi exigeait que les premiers 4 0 0 kilo
mètres à l'ouest du Missouri fussent complétés le 27 j u i n 
1 8 6 6 ; le tronçon qui s'étend jusqu'au 1 0 0 e méridien devait 
être achevé en décembre 1 8 6 7 . Or les premiers 4 0 0 
kilomètres étaient terminés le 2 juin 1 8 6 6 , et le reste le 
5 octobre. 

Cette nouvelle ligne fut inaugurée le 2 3 octobre 1 8 6 7 . 
Les directeurs et les ingénieurs de la Compagnie, des 
membres du Congrès des États-Unis, des écrivains, des 
artistes et divers personnages de distinction, faisaient 
partie du voyage d'inauguration. On partit d'Omaha, après 
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s'être arrêté en divers points, pour examiner les travaux 
d'art et certaines stations, et l'on passa la nuit à Colum-
bus, où un campement avait été préparé par les soins des 
agents de la Compagnie. Les invités purent jouir du spec
tacle curieux d'un combat que se livrèrent, à armes cour
toises, le's guerriers indiens appartenant à ces contrées 
sauvages. Il faut aller en Amérique pour voir des inau
gurations de chemins de fer empreintes d'une aussi forte 
couleur locale. C'est un genre de divertissement qui a 
manqué au récent voyage d'inauguration du chemin de fer 
du Simplon, comme à celui do Nice à Monaco I 

Omaha, tête de ligne du grand chemin de fer du côté 
de l'océan Atlantique, doit sa rapide prospérité au décret 
du président Lincoln qui lui donna cette position en
viée. En 1 8 6 1 , lors de la proclamation de ce décret, la 
ville d'Omaha ne comptait pas plus de trois mille habi
tants ; elle en possède aujourd'hui quinze mille; sa po
pulation a donc quintuplé dans l'espace de sept ans. 
Cette ville, située sur les bords du Missouri, est desservie 
non pas seulement par la voie ferrée, mais encore par les 
vastes steamers qui sillonnent les grands fleuves de l'Amé
rique. On y rencontre un bizarre mélange de nationalités 
et de costumes; l'Indien, au chef orné de plumes colorées, 
y coudoie à chaque instant le Yankee coiffé de l'atfreux 
tuyau de poêle qui est, dit-on, l'expression la plus com
plète de la civilisation moderne. 

A dix milles d'Omaha, le chemin de fer côtoie les bords 
de la. Rivière plate, étrange cours d'eau qui roule sur un sol 
tellement uni et horizontal, qu'il ressemble plutôt à une 
nappe contenue qu'à un fleuve. La navigation est imprati
cable sur ces eaux, que l'on ne peut souvent traverser sans 
danger. 

La voie ferrée suit longtemps les bords do la Rivière 
plate. Elle ne se sépare de ce grand cours d'eau qu'au 
point où il se divise en deux branches. Après avoir traversé 
la branche septentrionale sur un pont d fun kilomètre de 
longueur, elle arrive à la station de Julesbourg, ville nais-
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santé, construite sur la rive droite de la branche méridio
nale 'de la Rivière plate, en face du fort Sedgwick. 
Julesbourg a été bâtie, ou plutôt improvisée avec une 
étonnante rapidité. C'est là que s'arrêtent provisoirement 
les trains ; plus loin, la voie n'est pas encore livrée à 
l'exploitation. 

L'opération de la pose des rails, qui ont été fabriqués 
dans l'Ouest, et des traverses, qui sont préparées à Oma
ha, se fait sous la direction des frères Casement, anciens 
généraux de l'Union américaine, qui, après avoir com
battu les troupes du Sud lors da la guerre de sécession, 
unt repris, à la conclusion d e la paix, leurs travaux d'in
génieurs. M. Heine décrit en ces termes la façon pitto
resque dont s'effectue la pose des rails sur le chemin de 
fer du Pacifique : 

t Les so lda t s de ce t t e g r a n d e a r m é e i n d u s t r i e l l e , di t M. Heine , 
ont é té d iv isés en b r i g a d e s , dont c h a c u n e es t r é s e r v é e p o u r un 
cer ta in t r a v a i l . Kn t ê t e de l ' avan t -ga rde , m a r c h e n t les b û c h e -
TOIIS , qu i , au n o m b r e d e qu inze cen t s , font r e t e n t i r les échos 
des m o n t a g n e s Noi res , e t q u i , c h a q u e nu i t , do iven t se r e t r a n 
cher con t re les Ind i ens et les b ê t e s fauves . D e r r i è r e ces sa
peu r s , v i e n n e n t les i n g é n i e u r s , qui p l a c e n t des p i q u e t s pour 
i nd ique r la r o u t e que le c h e m i n do fer doit s u i v r e . D e r r i è r e 
marchen t les t e r r a s s i e r s et les p o s e u r s de t r a v e r s e s . Ces d e r 
niers sont p a r t a g é s en trois b r i g a d e s . La p r e m i è r e , composée 
d 'ouvriers d 'é l i te , e s t c h a r g é e de p l ace r les t r a v e r s e s dans les 
endroits où la r o u t e fait dos inflexions ou des d é t o u r s . E l le 
prend des p r é c a u t i o n s spéc ia les p o u r m a r q u e r les endro i t s où 
vient t omber le r a i l . Les a u t r e s p l a c e n t les t r a v e r s e s i n t e r m é 
diaires et font ce que l'on p o u r r a i t a p p e l e r le r e m p l i s s a g e . 

Bientôt, en t ê t e d u t r a i n de la pose , v i e n t un w a g g n , vas te 
plate-forme r o u l a n t e , c h a r g é e d ' env i ron q u a r a n t e ra i l s et de 
tous les accessoires , couss ine t s , etc . C h a q u e e x t r é m i t é de ce t t e 
plate-forme est p o u r v u e d 'un cy l indro mobi le pou r faci l i ter le 
c h a r g e m e n t et le d é c h a r g e m e n t des ra i l s . 

Ce w a g o n se t i en t toujours au front de ba ta i l l e et est a ccom
p a g n é de dix h o m m e s , c inq de c h a q u e cô té . Un de ces c inq 
h o m m e s place le r a i l su r le cy l i nd re , t ro is a u t r e s le font sor t i r 
du wagon , et le c inqu ième p lace l e s couss ine ts , su r lesquels 
on le laisse t o m b e r au c o m m a n d e m e n t du chef d ' équ ipe . Le 
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mot d'ordre, dovm (en b a s ) , est r é p é t é d e c h a q u e côté avec une 
v i tesse m o y e n n e de d e u x fois à la m i n u t e , i l i nd ique la v i 
t e s se d ' a c c r o i s s e m e n t do la voie f e r r é e , p u i s q u e c h a q u e rail 
a u g m e n t e d e q u a t r e m è t r e s la l o n g u e u r d u g r a n d chemin du 
Pac i f ique . 

Du m o m e n t où les n o u v e a u x r a i l s sont posés , le w a g o n 
s 'avance jusqu 'à l eu r e x t r é m i t é , et la m ê m e manoeuvre se r é 
pè t e sans a t t e n d r e q u e le r a i l a i t é t é fixé. Ce t t e o p é r a t i o n est 
faite p a r des b r i g a d e s d ' o u v r i e r s qu i v i ennen t p a r d e r r i è r e et 
qui consol ident ce t t e p r i s e de possess ion du sol a m é r i c a i n p a r 
la v a p e u r . C'est a lo r s q u e l 'on c o m m e n c e à r e n c o n t r e r les 
t r a i n s i m m e n s e s c h a r g é s de t r a v e r s e s , de ra i l s e t de m a t é 
r i aux de t o u t e s s o r t e s . C'est la r é s e r v e de la g r a n d e a r m é e q u i 
s ' avance . On voit l es t r a i n s de m a n œ u v r e et de cons t ruc t i on , 
les g r a n d s do r to i r s r o u l a n t s ries o u v r i e r s . Doux do ces w a g o n s , 
v é r i t a b l e m e n t m o n u m e n t a u x , n ' on t pas moins de 80 p ieds de 
l o n g u e u r et s e r v e n t de ré fec to i res . 11 y en a un a u t r e r en fe r 
m a n t u n e cuis ine et l es m a g a s i n s , e tc . C'est le dése r t qui est 
p r i s d ' a ssau t . P a r t o u t r e t e n t i t la t i n t e m e n t d u t r a v a i l , le choc 
des r a i l s qui t o m b e n t , le r e t e n t i s s e m e n t des c lous , du m a r 
t e a u des c l o u e u r s , r e s s e m b l a n t à un vé r i t ab l e feu de t i r a i l 
l e u r s 1 . 

Les montagnes Noires s'étendent, sur une longueur de 
plus de 8 0 lieues, entre l e pic Laramie au nord et le pic 
Peak au sud. Diverses passes permettent de les franchir : 
c'est par le col d'Evans que la voie ferrée arrive à son 
point culminant, situé à 2 8 0 0 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, c'est-à-dire plus haut que le chemin de fer qui 
couronne actuellement le mont Genis. Cette ligne de che
min de fer est donc la plus élevée du monde I 

Presque à l'entrée des passes, on trouve la ville de 
Gheyenne, ainsi appelée parce que, l'année dernière e n c o r e , 

les Indiens de ce nom on occupaient l'emplacement. E n 
quelques mois, 6 0 0 0 habitants se sont agglomérés dans ce 
lieu, qui, en raison de sa position géographique, est des
tiné à devenir très-florissant. 

C'est, en effet, à Cheyenue que les convois quitterout 

1. Illustration du 7 mars 1868. ! 
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les locomotives qui les auront traînas au milieu des plaines. 
A partir de ce point, les trains seront remorqués par des 
machines fixes plus puissantes que des locomotives, et qui 
leur feront plus aisément remonter les rampes. Aussi la 
Compagnie va-t-elle y établir d'immenses ateliers, qui 
occuperont plus do quinze cents personnes, tandis que le 
gouvernement y fondera, de son côté, un arsenal et un 
dépôt d'armes, pour les troupes cantonnées dans les régions 
avoisinantes. 

C'est aussi de Cheyenne que partiront deux embranche
ments importants : l'un, déjà en construction, et se d i r i 
geant au Sud, vers Denver, capitale du Colorado ; l'autre 
marchand vers le Nord, dans la direction du Montana, où 
restent inexploités de riches gisements métalliques. 

A partir du délilé de Laramie, la voie devient sinueuse, 
et les courbes sont beaucoup plus fréquentes qu'aupara
vant. Les ingénieurs ont dû accepter ce tracé pour éviter 
de construire des tunnels. Grâce à leur habileté et à la 
sûreté de leur travail d'exploration, on pourra voyager à 
ciel ouvert jusqu'au défilé qui donne accès dans le pays dos 
Mormons, aux environs du grand lac Salé, vallée naguère 
inhospitalière et aride, que les Mormons, apôtres du 
travail,, ont fini par transformer en une colonie pros
père. 

Peu de villes importantes existent dans cette contrée, 
vouée presquo exclusivement à l'exploitation agricole. 
Outre la Nouvelle-Jérusalem (Salt-Lake City), capitale du 
pays des Mormons, on n'y trouve que Fillmore, au sud, 
et Provo, au nord. 

Entre le pays des Mormons et les parties habitables de 
l'État de Nevada, s'étend- le véritable désert américain, 
long de deux cents lieues de l'est à l'ouest, et de cent 
lieues du nord au sud. Le chemin de fer le franchit dans 
les parties les plus favorables, et entre ensuite dans l'État 
de Nevada, par le défilé de Humboldt, immense tranchée 
naturelle, qui pénètre entre les montagnes. Les difficultés 
que les ingénieurs ont dû vaincre pour exécuter, au milieu 
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des abimes et des pentes de la sierra, leurs opérations de 
triangulation et de nivellement, sont vraiment inouïes. 

La nature offre, en cette contrée, un caractère de ma
jesté et de grandeur qui manque aux solitudes de l'Ouest. 
Les arbres de ces montagnes atteignent des dimensions 
prodigieuses : leur diamètre varie de un à deux mètres, et 
leur longueur dépasse trente mètres. Les sapins des Alpes 
ne sont que des enfants à côté de ces sombres géants des 
forêts américaines. 

L'État de Nevada renferme des mines d'argent d'une 
grande richesse. Aux environs de la ville d'Austin, située 
à quatre-vingts lieues environ, de la sierra Nevada, et qui, 
existant depuis quatre ans à peine, compte déjà plus de 
dix mille habitants, se trouve un filon argentifère d'un 
mille de large sur cinq de long. Près de Virginia City, on 
trouve un second gisement qui a produit cinquante millions 
d'argent en cinq années de travail. 

Après avoir dépassé la ville de Cisco, qui a été fondée 
uniquement pour activer le travail de percement d'un tun
nel de 2 0 0 mètres de long-', et qui sera de ce côté ce que 
Cheyenne est du côté de l'Orient, on arrive dans la section 
californienne de cette grande ligne. On reconnaît tout 
de suite le changement à la seule vue des ouvriers em
ployés aux travaux de la voie.. En effet, tous ces ouvriers 
sont des Chinois. Venus en Californie pour amasser un 
petit pécule économisé sur leurs salaires, ils repartiront 
ensuite, pour vivre tranquillement dans leur pays avec 
leur petite fortune. Il serait, en effet, impossible d'em
ployer en Californie des o u v r i e r s européens ou américains. 
La fièvre de l'or s'empare des hommes qu'on est parvenu à 
embrigader ; ils partent tous à la recherche du filon auri
fère, qui doit les mettre tout à coup, ils l'espèrent du 
moins, en possession de la richesse. Les Cbinois seuls sa
vent résister à la "terrible tentation du voisinage des pla-1-
cers aurifères. 

Nous avons déjà dit que le travail de l'exécution de la 
voie dans la section californienne est hérissé d'obstacles 
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Le plus sérieux de ces obstacles, c'est la neige qui couvre 
si souvent la terre. Aussi la Compagnie a-t-elle dû créer 
ici des moyens nouveaux pour faciliter le travail. 

Dans les passages qui sont ouverts de tous côtés, les in
génieurs ont construit des tunnels en planches, qui ont 
quelquefois près d'une lieue de longueur. Sur la voie ainsi 
protégée par une solide toiture en charpente, la locomotive 
peut braver les neiges et le convoi passer en sécurité. On 
réserve toutefois ces abris pour les gorges montagneuses 
dans lesquelles les vents et les avalanches accumuleraient 
des masses infranchissables de neige. Dans les parties de 
la voie qui sont moins sérieusement menacées par les nei
ges, par exemple sur un versant que la montagne elle-
même abrite contre les vents, on s'en tient à la charrue 
à neige. C'est un vaste coin de fer en forme de double soc 
de charrue. On le place à l'avant de la locomotive, et cette 
dernière machine disparaît presque tout entière dans l 'im
mense déblais neigeux qu'elle balaye à mesure qu'elle 
avance sur les rails. 

Cette étrange charrue tranche-neige, dit M. Heine, a un poids 
qu'on ne peut évaluer à moins de 40 000 kilogrammes. Cepen
dant, comme on attelle toujours une locomotive supplémentaire 
avec ce monstrueux outil, le train n'éprouve aucun ralentisse
ment sensible tant que l'épaisseur de la couche à balayer ne dé
passe point 50 centimètres. Quand la neige s'élève jusqu'à 1, 
2 ou 3 mètres de hauteur, on met deux, trois ou quatre loco
motives, et dans les moments difficiles on détache les wagons. 
Alors les locomotives se lancent à toute vapeur on avant et fai
sant bélier. 

Cependant l a vapeur ne triomphe pas toujours dans 
cette lutte contre les éléments; on a vu des convois battre 
en retraite pour ne pas demeurer prisonniers sous les 
neiges. 

Sur toute l'étendue de son parcours, c'est-à-dire pen
dant 2 0 0 kilomètres environ, la partie de l a section cali
fornienne comprise dans le district montagneux se main
tient constamment à une altitude de 1G0Û à 2 5 0 0 mètres. 
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MM. Samuel Montagne et Georges Grey, directeurs des 
travaux de la compagnie, ont donc eu à vaincre d'énormes 
difficultés pour établir la voie dans de pareilles conditions. 
Ils n'en seraient venus à bout qu'après bien des années et 
au prix d'efforts très-longtemps soutenus, si la compagnie 
n'avait pris le parti de livrer au public une voie provisoire 
qui n'aura guère plus de dix ou quinze ans de durée, mais 
qui pourra alors être reconstruite avec solidité, en y con
sacrant une partie des bénéfices qu'elle aura permis de 
réaliser. 

Les tunnels, qui sont des ouvrages considérables, ont 
été remplacés, sur la voie provisoire dont nous parlons, par 
des passerelles à ciel ouvert, et ces constructions portent, 
bien le cachot de l'audace américaine. D'immenses ravins 
ont été creusés dans la montagne au moyen de la mine; 
c'est même là que l'on fit usage pour la première fois de la 
nitroglycérine, cet agent si puissant, mais si redoutable, 
de l'exploitation des mines, l'oint de remblais, ce travail 
serait trop long! Le convoi passe entre ciel et terre, dans 
une sorte de cage à jour, formée d'un simple assemblage 
de poutres de bois. Un Européen reculerait à l'idée de 
s'engager sur une voie établie avec une telle audace; 
l'Américain n'hésite pas un instant : Go ahead! (En avant!) 
Et la locomotive s'élance avec furie sur ce pont de treil
lage qui repose sur un abîme. 

Voici enfin Sacramento ; c'est là que se termine le Cen
tral pacifie Railway proprement dit. Vient ensuite la ligne 
qui relie cette ville à San-Franciseo, et complète ainsi le 
chemin qui rattache les deux océans. 

On peut signaler à Sacramento un autre trait bien carac
téristique de l'esprit américain. Dans les passages à niveau, 
on ne trouve ni gardes, ni barrières pour empêcher de 
franchir la voie au moment de l'arrivée des trains. Un 
simple écriteau prévient ceux qui savent lire qu'il y a des 
précautions à prendre en traversant les rails. Quant aux 
animaux, le chef du convoi sonne, en passant, une cloche, 
dont ils ont appris sans doute à connaître le son, car au-
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cun accident n'arrive par le fait d'animaux engagés sur 
les rails. 

Les Indiens n'ont pas vu sans un profond chagrin, la 
civilisation envahir et traverser leurs territoires, vierges 
jusqu'à ce moment de toute tentative de ce genre. Aussi se 
sont-ils plus d'une fois efforcés de contrarier les travaux 
ou d'arrêter l'entreprise. Un jour, un vaste incendie allumé 
par les Indiens dans les forêts, et propagé par un vent vio
lent, enveloppa de toutes parts un convoi que l'on croyait 
renfermer de la poudre. Heureusement il n'en était rien. 
Locometive, wagons et voyageurs seraient devenus infailli
blement la proie des flammes ou auraient péri sous l'attaque 
des tribus rassemblées sur leur passage, si le mécanicien 
n'eût pris le parti énergique de lancer courageusement le 
convoi à travers les flammes, en forçant la vapeur de la 
locomotive jusqu'à ses dernières limites. La prodigieuse 
rapidité de la marche développa un tel courant d'air sur les 
deux côtés du convoi, que les flammes s'écartèrent et que 
la terrible fournaise fut franchie sans encombre! 

Lorsque le chemin de fer du Pacifique sera tout entier 
livré à la circulation, on pourra faire le tour du monde en 
deux mois et demi. 11 suffira, pour s'en convaincre, de jeter 
1er yeux sur le tableau suivant, donné par M. Heine, et 
qui n'est d'ailleurs qu'approximatif. 

La durée du voyage de Paris à New-York , par les bateaux transat
lantiques français et en chemin de fer, est de lu jours. 

Ile New-York à San-Francisco, par le chemin de 1er, le 
voyage est de 7 — 

De Sau-Francisco à Hong-Kong, en Chine , touchant à 
Yokohama (Japon), par les steamers américains, le voyage 
dure 20 — 

De Hong-Kong, par la ligne française de l'Indo-Chine, 
à Suez, le voyage exige 32 — 

De Suez à Paris, par le chemin de 1er et les steamers de 
la Méditerranée, le voyage est de 6 — 

Total 7;> jours. 

Décidément le siècle marche. 

xiil —10 
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2 

La traversée du raont Cents. 

Depuis Je 15 juin 1 8 6 8 , upe voie ferrée, établit} sj j r Je 
mont Cenis, est mise à l a disposition des nombreux tou-r 
ristes qui chaque année franchissent les Alpes pour vi
siter la terre italienne. La solution de continuité qui jus
qu'alors existait entre les chemins de fer français et 
italiens, de Saint-Michel (France) à Suse (Italie), est au
jourd'hui définitivement remplie. Désormais il ne sera 
plus nécessaire de parcourir en diligence ou en traîneau, 
suivant]" 1 saison, les 77 kilomètres qui séparent ces deux 
anciennes têtes de ligne. O n n'aura plus à redouter, dans 
l'hiver et au commencement du printemps, ces amas de 
neige et de glace qui rendaient autrefois le passage si dif
ficile, sang compter les avalanches qui ajoutaient encore 
aux dangers de la route. Tous ces ennuis, tous ces périls 
sont conjurés, grâce à la construction de la ligne qui re
lie Suse à Saint-Michel, 

Comme on le pense bien, il n'eût pas été possible de 
r e m o n t e r l a pente de la montagne par les moyens ordi
nairement employés pour l'exploitation des voies horizon
tales ou a faible pente. O n a donc dû avoir recours k u n 
nouveau système, dit système Tell, ou Chemin de fer à rail 
central. I l ne sera pas sans intérêt de faire connaître le 
principe et les dispositions les plus importantes de ce 
nouveau mode de transport. 

Au mois de décembre 1 8 4 3 , M. le baron Séguier en
tretint, pour la première fois, notre Académie des Scien
ces du système du rail central. Trois ans plus tard, en 
1 8 4 6 , M. Séguier fit breveter ce système; et, depuis cette 
époque, il a ramené plusieurs fois l'attention de l'Acadé
mie sur cette invention, qu'il croyait appelée à révolution
ner les conditions de la locomotion par l a vapeur. 

Le système du rail médian, ou central, consiste à pla-
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cer, entre les deux rails ordinaires de la voie, une troi
sième bande de fer, portée "à un niveau ufi peu Jplus 
élevé. Ce troisième rail est destiné à fournir l'adhérence 
nécessaire à la traction. Les rails latéraux n'ont plus dès 
lors d'autre fonction que de supporter les wagons. 

Contre le rail médian viennent presser deux petites 
roues, tantôt horizontales, tantôt obliques ou moyenne
ment inclinées. Ces roues, du galets, poussées par la va
peur, pressent avec force le rail, et déterminent l'adhé
rence nécessaire à la progression, en exerçant un énergique 
laminage. Il est dès lors inutile de donner à la locomotive 
cet énorme poids, vice fondamental du système actuel de 
nos chemins de fer ; car ce poids excessif de la locomotive 
exige une solidité extraordinaire dans les constructions de 
la voie, et conduit à ce résultat, antiéconomique et anti-
mécanique, de donner au moteur le quart et quelquefois la 
moitié du poids qu'il doit tramer. 

M. Séguier prétend appliquer son système à toute 
ligne de chemin de fer, non-seulement pour remonter et 
descendre les pentes, mais pour courir sur les raîls de 
niveau. Son opinion s'écarte en cela de celle de la plu
part des ingénieurs, qui, tout en reconnaissant l'incontes
table utilité du système du rail central pour remonter les 
pentes, le déclarent fort inférieur, pour les cas ordinaires, 
à la locomotive actuelle. Les idées de M. Séguier n'avaient 
donc pas reçu jusqu'à présent la sanction d'une pratique 
générale, comme l'avait espéré le savant académicien; mais 
le besoin vivement senti d'une prompte communication, par 
voie ferrée entre la France et le Piémont a fourni à ce 
système l'occasion de se produire dans les conditions les 
plus favorables d'expérimentation; car il est évident que ces 
idées s'appliquaient avec succès dans cette occasion diffi
cile, il serait possible d'en faire usage pour remonter toutes 
les pentes un peu raides. 

C'est à un ingénieur anglais, M. Fell, que revient le 
mérite de les avoir mises à exécution, dans Je cas spécial 
dont il s'agit. 
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Selon M. Fell, les machines a adhérence centrale ne 
sont applicables que pour les cas de fortes rampes, et 
pour les petites vitesses. Dans ces conditions, elles per
mettent de développer un effort considérable de traction, 
avec un moteur de faible poids. M. Fell a donc combiné 
et exécuté une locomotive destinée à réaliser l'application 
pratique du système du rail médian, dans les conditions 
que nous venons d'énoncer, c'est-à-dire pour remonter 
les rampes. 

Cette machine se composo, en réalité, comme méca
nisme, de deux machines distinctes, ayant chacune sa 
chaudière à vapeur, ses cylindres et son régulateur. L'une 
agit par l'adhérence naturelle que produit le poids de la 
locomotive sur les rails latéraux ; l'autre, par l'adhérence 
supplémentaire obtenue par la pression des roues hori
zontales contre le rail central. La première est à deux 
cylindres extérieurs et à quatre roues couplées d'un dia
mètre de 0 m , 6 0 . La seconde, également à deux cylindres 
disposés entre les roues, parallèlement à la chaudière, 
agit sur quatre roues horizontales, du diamètre de 0 r a , 4 0 , 

que des ressorts à boudin poussent contre le rail central. 
Des boîtes à sable permettent d'augmenter l'adhérence 
sur les rails. 

Chaque wagon est muni en son milieu et sous les châs
sis de quatre galets directeurs, destinés à agir également 
sur le rail central et à empêcher, dans les courbes, les 
bourrelets des roues de frotter contre les rails exté
rieurs. 

Cette machine, construite en 1 8 6 3 , fut essayée, à la fin 
de la même année, sur le chemin de Cromf'ort à High-
Peak, en Angleterre, et donna des résultats si satisfai
sants, qu'on se décida immédiatement à répéter les expé
riences sur la route même du mont Cenis. L'autorisation 
des gouvernements français et italien ayant été obtenue, 
on procéda, de 1 8 6 4 à 1 8 6 5 , à la construction de la ligne 
d'essai, entre Lans-le-Bourg et le sommet du mont Cenis, 
c'est-à-dire sur une longueur de 2 kilomètres, présentant 
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une pente de 75 millimètres par mètre. L'expérience eut 
un plein succès; et, sur le rapport d'une commission 
spéciale instituée par le gouvernement français, la con
cession du chemin de fer du mont Cenis fut accordée à 
MM. Brassey, Fell et G'", par décret du 4 novembre 1 8 6 5 . 

On sait qu'un travail gigantesque consistant à percer le 
massif des Alpes, pour relier la France à l'Italie par un 
tunnel, est en voie d'exécution depuis plusieurs années; 
mais il ne sera terminé qu'en 1 8 7 2 . C'est donc avec la 
pensée de devancer notablement l'ouverture de ce tunnel 
que MM. Brassey etFell ont formé le projet d'établir une 
voie ferrée sur les flancs du mont Cenis par le système 
du rail central. 

Pouraccomplircette entreprise, ils n'ont demandé aucune 
subvention, car la compagnie qui se charge de la construc
tion de cette route compte en tirer des bénéfices suffisants 
pendant le temps que prendra encore le percement des 
Alpes , vraisemblablement m ê m e après l 'ouverturB du 
tunnel, car beaucoup de voyageurs préféreront le voyage 
en plein air à l a traversée du sombre et long corridor 
percé dans l a masse delà montagne. 

La voie ferrée est établie sur le côté extérieur de la 
grande route des Alpes, occupant une largeur de 4 mètres 
au bord du précipice, et laissant un espace de 6 mètres 
pour la route ordinaire, largeur bien suffisante pour la 
circulation des voitures, le trafic ne pouvant d'ailleurs que 
diminuer dès à présent. 

Le rail central est employé pour toutes les rampes dépas
sant 30 millimètres et les courbes de moins de 1 0 0 mètres 
de rayon; il est élevé de 20 centimètres au-dessus des rails 
latéraux. 

Les courbes sont au nombre de vingt. Les plus grandes 
ont 2 6 7 mètres de rayon, les plus petites ne dépassent pas 
4 0 mètres. On peut mesurer ici les avantages d'un sys
tème qui permet de parcourir des courbes a rayon aussi 
faible. 

La vitesse moyenne est de 10 kilomètres à l'heure pour 
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les marchandises et de 1 7 kilomètres pour les voyageurs. 
Le trajet total, de Saint-Michel à. Suse, est parcouru en 
quatre heures environ, au lieu de douze heures qu'il y 
fallait consacrer autrefois. 

On a dû prendre des précautions contre les ouragans, 
les chutes de neige et les avalanches qui auraient encombré 
la ligne pendant la mauvaise saison. C'est dans ce but 
qu'on l'a couverte sur une longueur de 9 à 10 kilomètres 
comprenant différentes sections. Ici on s'est contenté d'une 
couverture de bois ; ailleurs elle est en tôle avec supports 
en bois garnis de fer ; e n f i n , dans les endroits les plus ex
posés, de fortes voûtes en maçonnerie sont destinées à 
supporter les avalanches. La ligne présente donc toutes 
les conditions désirables de sécurité. 

I l en a coûté huit inilliuns pour l'établir, c'est-à-dire 
10400Q francs par kilomètre, c'est le tiers de ce que 
coûte un kilomètre de voie ferrée ordinaire. Le système du 
rail central pour les fortes pentes réalise donc une économie 
très-considérable. 

Le 2 3 mai 1 8 6 8 , les membres du conseil d'administra
tion, accompagnés de quelques personnages de distinction, 
ont fait solennellement l'ouverture de la voie, qu'ils ont par
courue tout entière dans l'un etl'autre sens, sans la moindre 
difficulté. Mais, pour plus de sûreté, la commission franco-
italienne n 'a autorisé jusqu'au 15 juin que le transport 
des marchandises. A partir de cette date, les voyageurs 
ont pris possession de la ligne, qui deviendra, nous n'en 
doutons pas, d'un bon rapport pour la compagnie. 

Le chemin de fer du mont Cems est-il dangereux'/ 
Peut-on s'y aventurer sans crainte? Voici ce qu'écrivait à 
cet égard un voyageur dans la Gazette de Savoie; 

« Je no crains pas d'affirmer que ie nouveau chemin de fer 
présente tout autant de sécurité, sinon plus, que les diligen
ces. Tontes les personnes qui en ont été témoins seront dè taon 
avis. 
' Dépftîs qti'ïl transporte des voyageurs en nombre relatife-

ment considérable pour la saison, il ne s'est pas produit le 
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moindre acc iden t , e t tou jours , à cinq m i n u t e s presses 79 k i l o 
mèt res de Sa in t -Miche l à Suse sont p a r c o u r u s en c inq h e u r e s . 
D'abord les t r a i n s ne se c ro isent j a m a i s ; e n s u i t e , rlar la c o n ï b ^ 
riaisdh du s y s t è m e , le o ë r a i l l c m ë n t est p r e sque i m p o s s i b l e . 

Comme on le pense b ien , t ou t e s les parti&s d u c h e m i n qui 
dominent , à des h a u t e u r s p l u s ou m o i n s g r a n d e s , des p r é c i p i 
ces formés p a r des r av in s , d e s bois otr dos r i v i è r e s , o n t é t é , d e 
la p a r t de la compagn ie , l 'objet de t r a v a u x . . d ' a r t p a r t i c u l i e r s , 
except ionnels , r e n d a n t p o u r a insi d i r e tou t é b o u l e m e n t de t e r 
ra in imposs ib le . On a u r a t ine idée dfi la facilité avec l aque l l e , 
en cas de besoin , on p e u t a r r ê t e r un t r a i n , en s a c h a n t que , du 
m o m e n t bù l 'ordre ' fut un j o u r donné de s e r r e r les "freiné à la 
p lus forte d e s c e n t e , le t r a i n n ' a v a n ç a p lus que d é ' 1 2 m è t r e s 
pour ê t r e c o m p l è t e m e n t a r r ê t é . 

Quant à la ne igé et aux ava lanches qui r e n d e n t souvet i t l a 
t r ave r sée du m o n t GéniS si pén ib le , quelquefois m ê m e péril- ' 
leuse, au c œ u r de l ' h ivs r e t au p r in temps^ t o n t e s les p a r t i e s d u 
chemin exposées à ces inconvénien ts sont r e c o u v e r t e s de v o û t e s 
formant g a l e r i e su r u n e l o n g u e u r to ta je de 9 à 10 000 m è t r e s , 
et munies d ' o u v e r t u r e s assez r a p p r o c h é e s p o u r p e r m e t t r e de 
l i re p r e sque p a r t o u t . 

Ces Voûtes onf, enco re ufi a u t r e avanfag-ft, ce lu i d ' abr i t e r èh 
éts lès Wagons con t re l ' a r d e u r du soleil ; et de donnée ainsi à 
cette pa r t i e de la r o u t e une f r a î cheur r e m a r q u a b l e . 

En s o m m e , le v o y a g e es t des p lu s a g r é a b l e s , des p lus p i t t o 
resques, n u l l e m e n t fa t igan t , r emp l i de stfes v a r i é s e t do s i t u a 
tions émouvan te s . Ic i , c 'est u n e cascade ja i l l i s san te qui donne 
au paysage une an ima t ion p le ine de poés ie . Là, une motr ice r a 
pide, du hau t de l a q u e l l e l 'œil p l o n g e dalns des p ro fondeur s 
de 2 à 300 m è t r e s ! Çà et là q u e l q u e s r a r e s c h a u m i è r e s don t 
les habi tants , en r e g a r d a n t pas se r les t r a i n s , Semblent se d e 
mander avec é t o n n e m e n t commen t on a eu la h a r d i e s s e de p l a 
ce r un chemin d e fer à l eu r s p o r t e s . » 

3 

Etat actuel des travaux du tunnel des Alpes. 

Pendant q u ' u n chemin de fer à ciel ouvert franchit a u -

dacieusement les pentes du mont Cenis, et relie s a n s 
interruption l a France à l'Italie, le travail souterrain q u i 
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doit aboutir au même résultat, se poursuit silencieuse
ment. On assure que dans trois ans le tunnel des Alpes 
sera terminé. D'après les tableaux publiés par le gouver
nement d'Italie, l'avancement des travaux, au 1 " juillet 
courant, est de 8 4 9 8 mètres se divisant ainsi : 

Années. TAvancement. Années. Avancement. 
1857 38TJH 1863 802™ 00 
1K58 459"52 1864 S 087™ 85 
1859 360™ 10 1865 .. m a - 7 0 
186G 343-30 1866 , . . 1024™ 99 
1861 363-00 1867.. . . . 1512-1J 

623-00 1868 651™ 50 

Total : 8 4 9 8 mètres, se divisant ainsi : 5 0 4 5 mètres 
du côté de l'Italie, 3 4 5 3 mètres du côté de la France. 

La longueur totale du tunnel est de 1 2 2 2 0 mètres; il 
reste donc encore 3 7 2 1 m , 8 5 à percer. 

Les travaux continuent sur les deux versants, dans un 
terrain identique, qui consiste en un schiste calcaire lustré 
par des veines de quartz. Il est à présumer qu'on ne sor
tira plus de ce genre de roche jusqu'à l'achèvement com
plet du tunnel. 

La construction du chemin de fer entre Buscalino et 
Bardonnèche marche également avec activité. 

Du côté de la France, le projet de construction entre 
Saint-Michel et l'entrée du tunnel vient d'être approuvée 
par l'administration. La compagnie a déjà commencé le 
tunnel de 2 0 0 0 mètres environ de longueur qui doit être 
ouvert au passage des Sordrettes. 

Tout indique que la ligne entière entre Saint-Michel et 
Buscalino sera terminée à la fin de 1 8 7 1 , et que l'exploita
tion pourra commencer au printemps de 1 8 7 2 . 
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4 

Le viaduc de Castellaneta. 

La ligne de Bari à Tárente, qui fait partie des chemins 
de fer du midi de l'Italie actuellement en construction, a 
été inaugurée le 15 septembre 1 8 6 8 . Cette ligne compte 
plusieurs ouvrages remarquables, entre autres trois viaducs 
métalliques, connus sous le nom de San Stefano, Palagia-
nello et Castellaneta. 

Celui de Castellaneta, le plus grand des trois, mesure 
une longueur de 2 2 5 mètres et une hauteur de 7 5 mètres 
(c'est la plus grande hauteur atteinte jusqu'à présent par 
un viaduc), les culées et les soubassements des piles sont en 
granit, et le tablier et les piles proprement dites en fer et 
fonte. L'ouvrage a coûté la somme relativement très-faible 
de 1 500 0 0 0 francs, dont 8 0 0 0 0 0 pour les maçonneries, et 
700 000 francs pour la partie métallique. 

Les maçonneries de ces trois viaducs ont été construites 
par l'entreprise Charles Vitali et Picard, la partie métalli
que dans les ateliers de la Société anonyme de Schessin. 
La direction des travaux était confiée à M. Giovanni San-
chioli (de Milan) pour les maçonneries et à M. Alfredo 
Cottrau (de Naples) pour la partie métallique. 

H 

Un nouveau tunnel sous la Tamise, à Londres. 

On a commencé les travaux préparatoires pour l'exécu
tion d'un nouveau tunnel destiné à relier, sous la Tamise, 
le pont de Londres et la Tour. 

Le nouveau tunnel qu'on se propose d'exécuter, formera 
un assez curieux contraste avec celui que tout le monde 
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connaît, et qui fut construit" par notre compatriote Brunei, 
à travers tant d'obstacles et de difficultés, en raison des 
conditions toutes nouvelles dans lesquelles ce travail s'exé
cutait et du déiaut complet de connaissances que l'on avait 
alors dans l'art des constructions souterraines. Le tunnel 
de la Tamise, exécuté par Brunei, qui a environ 3 7 5 mètres 
de long entre les deux puits qui y conduisent, coûta plus 
de 11 millions. Le nouveau tunnel, qui aura 3 9 6 mètres de 
long, ne coûtera que 4 0 0 0 0 0 francs. 

M. Barlow, l'ingénieur du projet, propose d'opérer la 
descente et l'ascension des passagers par des mente-charges 
hydrauliques, analogues a ceux qui existent dans les grands 
hôtels nouvellement construits, ainsi que dans certaines 
usines. 11 propose également d e faire accomplir le trajet 
d'un puits à l'autre au moyen de petits omnibus roulant 
sur dès rails, et construits de manière à rendra le frotte
ment assez faible pour que la force d'un homme puisse suf
fire à la traction d'une seule voiture. 

Cotte traction sera encore facilitée par le profil qu'on 
donnera à la voie. Les bases des deux puits se trouveront 
au même niveau, et la voie sera partagée en deux pentes 
égales dont l'angle ou l e point d'intersection se trouvera 
d'un niveau inférieur; si bien qu'un omnibus partant de 
l'un des puits et poussé sur l'une des pentes, remontera 
facilement l'autre moitié du chemin, en vertu de la vitesse 
acquise pendant la descente. 

C'est donc une véritable montagne russe, qui fera par
courir en quelques secondes aux voyageurs le futur tunnel 
du pont de Londres. 
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Le canal Saint-Louis. 

On exécute en ce moment dans le midi de la Franco un 
travail qui exercera la plus heureuse influence sur le dé
veloppement et la prospérité du commerce français : nous 
voulons parler du canal Saint-Louis, entre le Rhône et la 
Méditerranée, qui a pour objet d'établir une communica
tion simple et facile entre le fleuve et la mer. 

Bien que cela semble étrange au premier abord, jusqu'à 
présent cette communication n'existait pas. La raison en 
est simple ; c'est que le Rhône, comme presque tous les 
fleuves tributaires des mers intérieures, a uñe barre à son 
embouchure, c'est-à-dire une série de bourrelets de sable, 
qui constituent un obstacle infranchissable à la grande na
vigation. Aussi, quoique depuis Arles jusqu'à la mer, sur 
uno étendue de 40 kilomètres, le Rhône offre toutes les 
conditions désirables pour l'établissement d'un grand port 
da commerce, il coule au milieu de campagnes stériles, dé
pourvues de toute activité industrielle. Ce magnifique cours 
d'eau, qui devrait répandre sur ses bords la richesse et la 
vie, n'est, depuis des siècles, qu'un instrument inutile entre 
des mains qui n'ont pas su en tirer parti. 

Ce n'est pas qu'à différentes reprises on n'ait essayé de 
résoudre le problème, mais les moyens proposés n'étaient 
guère praticables. Il y a environ vingt ans, un homme in
telligent s'est dit : » Au lieu de chercher à forcer les passes 
du fleuve, véritable travail do Pénélope que la nature dé
truira à mesure que les hommes relèveront, pourquoi ne 
le couperait-on pas par un canal, au point le plus rappro
ché où son cours coule latéralement à la mer? » Cet homme, 
c'était M. H. Peut, qui fut puissamment secondé d'ailleurs 
par un ingénieur éminent, M. Surell, aujourd'hui direc
teur du chemin de fer du Midi. 
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156 L'ANNÉE SCIENTIFIQUE. 

C'est la coupure rêvée par M. Peut, puis étudiée scien
tifiquement qu'on pratique aujourd'hui, entre l a tour Saint-
Louis, située à 8 kilomètres de l'embouchure du Rhône et le 
golfe de Fos, qui n'est séparé du fleuve, courant parallèle
ment, que par une langue rie terre de 4 kilomètres de large. 

Le golfe de Fos est situé entre Marseille, à l'est, et 
Cette, à l'ouest. Il se développe entre le port de Bouc 
d'un côté, et les atterrissements du fleuve à son embou
chure de l'autre côté, sur 10 kilomètres en long et en 
large, avec un fond suffisant pour le mouillage des plus 
gros navires. 

L'exécution du canal Saint-Louis a été décrétée au mois 
de mai 1 8 6 3 . Commencés en avril 1 8 6 4 , les travaux ont 
marché très-lentement au début, mais depuis ils ont été 
accélérés , en raison des sommes plus fortes allouées par 
l'État. En effet, les dotations accordées dans les trois pre
mières années ne dépassaient pas au total 2 millions; 
mais en 1867 le crédit voté a été de 1 5 0 0 0 0 0 francs, de 
2 millions en 1 8 6 8 , et enfin de 3 millions pour 1 8 6 9 , où 
le travail devra être achevé. 

Actuellement tous les chantiers sont installés ; mille ou
vriers y sont occupés. On extrait 3 0 0 0 mètres cubes de 
terre par jour, et l'on espère arriver bientôt au chiffre de 
5 0 0 0 . 

Le canal aura environ 6 kilomètres de longueur, en y 
comprenant le chenal dans la mer. Sa profondeur sera de 
6 mètres au centre et de 3 mètres sur les bords. Pour évi
ter que les limons charriés par le fleuve ne viennent en 
obstruer l'entrée, on a établi à la tour Saint-Louis une 
écluse en biais sur le Rhône, de manière à ménager en 
tout temps l'accès aux navires qui viennent de la mer ou 
qui s'y rendent. Cette écluse ne fonctionnera que pendant 
les crues du fleuve, la différence entre celui-ci et la mer 
n'étant que de 30 centimètres. Elle aura 1 5 0 mètres de long 
sur 2 2 de large, avec un fond de 7 m , 5 0 . 

A côté est un bassin de garage, d'une étendue de 
120 0 0 0 mètres carrés, et qui pourra êtra agrandi si les 
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besoins l'exigent. Là aussi se dresse, sur d'énormes blocs 
artificiels, un quai, déjà achevé sur 100 mètres de long. 

D'après le devis primitif, le canal Saint-Louis devait 
coûter 8 millions; mais le projet ayant pris des proportions 
plus vastes, il est probable que la dépense atteindra 12 mil
lions. La dépense est peu de chose en regard des résul
tats vraiment grandioses qu'elle permettra d'obtenir. Qui 
ne voit, en effet, l'active circulation qui va s'établir sur le 
Rhône , fleuve qui communique avec toutes les voies im
portantes de la France ? une cité florissante pourra s'élever 
entre Cette et Marseille, et notre littoral méditerranéen 
prendre une importance capitale, surtout lorsque le canal 
de Suez sera définitivement livré à toutes les nations du 
monde. Il n'est pas besoin d'insister sur ces conséquences : 
elles se présentent d'elles-mêmes à l'esprit. 

Z 

Le siphon du pont de l'Aima, 

Dans les premiers jours du mois de septembre 1 8 6 8 , une 
foule de curieux se pressaient sur le pont de l'Aima, pour 
assister à l'une des opérations mécaniques les plus gran
dioses assurément qui se soient faites à Paris. Il s'agis
sait de l'installation, au fond du lit de la Seine, de deux 
énormes tubes de fonte, qui se rattachent au vaste sys
tème des égouts de la capitale. Quelques explications à 
ce sujet ne seront pas inutiles. 

Le réseau des égouts chargé d'emporter chaque jour les 
résidus et immondices de la grande ville a pris depuis 
dix ans un développement immense. Il constitue une vé
ritable cité souterraine, avec ses rues, ses ruelles et ses 
carrefours. Si la cloaca maxima était une merveille de 
l'ancienne Rome , les égouts de Paris ne sont pas au-
dessous de cette œuvre célèbre. On a vu, en 186 7, les 
souverains qui avaient admiré les splendeurs de Paris, 
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parcourir, avec la plus grande curiosité, le grand égout 
du boulevard de Sébastopol et le collecteur d'Asnières, 
imitant en cela tous les ingénieurs étrangers, dont pas un 
ne quitte Paris sans avoir fait une visite attentive au cu
rieux labyrinthe caché sous nos pieds. Si le nouveau Paris 
compte d'admirables créations qui s'étalent au grand jour, 
colle qui se dérobe à nos yeux, dans les profondeurs du 
sol mérite un même degré d'admiration, et cette œuvre 
immense, si parfaitement réussie, fait le plus grand hon
neur aux ingénieurs en chef qui l'ont accomplie, MM. Bol-
grand, Huet, Nouton, et les ingénieurs placés sous leurs 
ordres. 

La Seine partageant Paris en deux parties et les égouts 
se déversant tous dans la Seine, directement ou indirecte
ment, il existe nécessairement deux systèmes d'égouts: 
celui do la rive droite et celui de la rive gauche. Le grand 
égout collecteur de la rive droite débouche à Asnières, 
dans la Seine, dans le sens du courant du fleuve. Le 
grand collecteur de la rive gauche débouche dans la Seine, 
au pont do l'Aima. Mais on n'a pas voulu infecter le 
fleuve de ces eaux impures. On a décidé de réunir les 
eaux du collecteur de la rive gauche à celui de la rive 
droite, et de les faire rendre, dans ce but, au débouché 
en rivière de l'égout collecteur d'Asnières. Pour opérer 
cette réunion, il fallait frayer sous la Seine même un che
min particulier. Dans ce but, on décida d'entreprendre un 
long canal souterrain qui, partant du pont de l'Aima, 
irait rejoindre le grand collecteur do la rive droite, vers 
la rue de Courcelles. 

C'était là un travail colossal. On en jugera suffisam
ment quand nous a u r o n s dit que le canal est creusé à 
3 0 mètres sous le sol, à son maximum de profondeur. En 
effet, partant du n i v e a u inférieur de la Seine, ce canal 
souterrain parcourt l'avenue Joséphine, traverse la place 
de l'Arc de Triomphe de l'Etoilo (c'est en ce point qu'il 
est à 30 mètres de profondeur sous le sol), suit l'avenue 
de Wagram, la rue do Courcelles et la rue de Villiers, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il tourna à angle droit pour se jeter dans le grand collec
teur d'iXsnières, non loin de son débouché en Seine. 

L'exécution de ce travail a exigé près de trois ans, et 
nous ajouterons qu'il s'est fait sans aucun appareil exté
rieur, sans que personne ait pu se douter de son existence. 
Le canal était creusé au moyen de puits d'extraction , 
plus ou moins espacés, et débouchant à ciel ouvert, comme 
s'il s'agissait de creuser un tunnel de chemin de fer ou une 
galerie de mine. On a vu longtemps, à partir de la place 
de l'Étoile, et en suivant l'avenue Joséphine, la place de 
l'Aima, l'avenue de Wagram, etc., une série de puits qui 
servaient à amener au dehors, au moyen d'une machine à 
vapeur, les déblais provenant du travail souterrain des 
nuvriers. Au mois de juillet 1 8 6 8 , cet égout de jonction étant 
terminé , les puits ont été comblés , et c'est à peino si le 
public s'est aperçu des travaux pénibles qui avaient été 
ainsi exécutés, à plus de 2 5 mètres de profondeur, sans oc
casionner un seul moment le moindre embarras sur la voie 
publique. 

Ce canal, cet égout de jonction une fois achevé, il res
tait à y amener les eaux des égouts de la rive gauche, à 
travers et sons le lit de la Seine. Tel est l'office que doit 
remplir l'énorme siphon métallique que l'on a déposé au 
fond de la Seine, au pont de l'Aima. 

Ce siphon se compose de deux tuyaux de 1 2 4 mètres de 
long, noyés dans le lit du fleuve. Le produit des égouts du 
la rive gauche sera reçu, à gueule ouverte, dans ce siphon, 
qui le transmettra a ceux de la rive droite, dans le canal 
dont nous avons donné le tracé. Entre l'orifice de ce vaste 
tuyau sur la rive gauche et sor; débouché surla rive droite, 
il y a une différence d'environ un mètre. Celte différence 
de niveau assurera le passage des liquides et fournira une 
pression suffisante pour donner une vitesse d'écoulement de 
deux mètres par seconde. 

Les deux tuyaux qui composent le siphon du pont de 
l'Aima, ne sont pas en fonte, comme les conduiles d'eau 
ou de gaz. Ils résultent de deux feuilles de tôle, d'un 
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centimètre d'épaisseur , appliquées l'une sur l'autre et 
réunies par des rivets. On les apporta de la fabrique par 
portions de 14 mètres de longueur, et l'ajustement de ces 
portions se fit sur les rives de la Seine. L'épaisseur du 
tube est de deux centimètres, puisqu'elle résulte de la jonc
tion de deux feuilles de tôle d'un centimètre chacune ; leur 
diamètre intérieur est d'un mètre. 

On dragua, à deux mètres de profondeur, la partie du 
lit de la Seine destinée à recevoir le siphon métallique. Le 
sillon produit par ce dragage à travers le lit de la rivière 
fut rempli par du béton, au milieu duquel devaient être 
déposés les tuyaux, qui seront ainsi enveloppés de toutes 
parts d'une couche de béton de 50 centimètres. 

La mise en place de ces tuyaux n'était pas sans offrir 
une grande difficulté. Le procédé qui a été employé con
sistait à boucher exactement le tube à ses deux bouts avant 
de le couler dans le fleuve. Ainsi remplis d'air, les tuyaux 
pouvaient plus facilement être dirigés et amenés au-dessus 
du sillon qui devait les recevoir. Une fois arrivés dans la 
position voulue, on devait les déboucher pour laisser en
trer l'eau et opérer leur immersion. 

Le 2 septembre 1 8 6 8 , le double siphon du pont de l'Aima 
fut submergé et arriva sans encombre sur le radier qu'on 
lui avait préparé au fond de la rivière. 

Après avoir été jumelles au moyen d'entre-toises en tôle, 
les deux tubes qui le composent furent amenés sur place, 
bouchés par les deux bouts, puis chargés de lingots en 
fonte, dont le poids devait les forcer à descendre. Mais à 
peine étaient-ils immergés à moitié de leur diamètre, que 
les eaux, gênées dans leur cours et cherchant une issue, 
bondirent par-dessus le tube d'amont, tombèrent dans 
l'intervalle des deux tubes et rejaillirent par-dessous celui 
d'aval; de là une oscillation formidable, un mouvement de 
roulis qui fit culbuter une partie des lingots de fonte em
ployée commo poids. Il résulta de ce dérangement que le 
tube délesté remonta à la surface de l'eau. 

Il fallut donc, à l'aide de plongeurs, aller repêcher ce 
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lest noyé, dont on eslime le poids à 80 000 ki logrammes, 
puis nettoyer la tranchée au fond de laquelle devait r epo
ser l 'appareil . L 'opération d u r a près d 'une semaine et r e 
tarda d 'autant la reprise de la navigatioa sur la Seine. 

Mais tandis qu 'on travaillait au sauvetage des fontes 
noyées, on prenai t d 'autre part des mesures pour assu
rer la réussite de la nouvelle tentat ive; on construisait eu 
amont des tubes deux estacades semblables à celles qu 'on 
avait faites en aval ; de sorte que le s iphon, maintenu dé 
sormais dans le plan horizontal, devait pouvoir résister 
aux efforts du courant . 

Enfin, on lesta de nouveau l 'appareil ; il fut mun i de br ides 
par lesqnelies on pouvait le relever au besoin ou modérer 
la vitesse du trajet , et cette fois il descendit sans inconvé
nient le long des estacades, qui faisaient en quelque sorte 
office de glissoires. Des hydromètres placés sur divers 
points du double tube et por tant sur leur échelle la m a r 
que de la profondeur à a t te indre , indiquaient , en s'enfon-
çant, les progrès de l ' immersion. Quand la marque fut a r 
rivée à fleur d 'eau, on eut la cert i tude que le siphon était 
à sa place. 

Depuis ce moment , le siphon a reçu les eaux des égouts 
qu'il était destiné à t ransporter d 'une rive à l 'autre et rien 
ne trahit à l 'œil son existence au fond de la Seine. 

XIII—11 
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M A R I N E . 

I 

L'aviso le Renardl 

L'aviso le Renard est un petit navire de 800 tonneaux, 
construit par la marine impériale sur les plans de M. Bélé-
gnic, capitaine de frégate, qui, abandonnant les errements 
du passé, lui a donné une coupe toute nouvelle augmen
tant considérablement ses qualités nautiques. S'autorisant 
des beaux résultats obtenus par le Renard, durant une expé
rience de deux années, l'auteur soutient qu'il y a lieu de 
transformer notre marine, non-seulement la marine de 
guerre, mais aussi celle de commerce, en substituant entiè
rement le nouveau genre de construction aux anciennes for
mes. Cette prétention a fait un certain bruit parmi les gens 
qui s'intéressent aux progrès do la marine. 

Le point saillant dans l'aviso le Renard, c'est la forme de 
sa carène, forme calculée, paraît-il, d'après les principes 
de l'hydrodynamique et qui assure au bâtiment des condi
tions de vitesse et de stabilité particulières. Au-dessus delà 
ligne de flottaison, la coque laisse voir une rentrée énorme 
surmontée d'un grand revers. 

Le Renard est, en outre, pourvu à l'avant d'un éperon 
trôs-coupaut, destiné à fendre l'eau, et à réduire autant que 
nossible le remous qui crée un obstacle à la marche du 
vaisseau. Il possède une machine à vapeur do la force do 
150 chevaux seulement et atteint des vitesses de 13 à 14 
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nœuds, en ne consommant que 15 tonnes de charbon eu 
vingt-quatre heures . 

C'est en 1 8 6 6 que le Renard a commencé ses expé-
riences. Depuis cette époque, il n ' a cessé de naviguer , 
servant, à tour de rôle, de mouche aux escadres de la Médi
terranée, de l 'Océan et de la Manche . I l a tenu la m e r p a r 
les plus gros temps, courant avec rapidité d 'un navire à 
l ' a i f t r e , pour porter et recevoir des o rd res , et cela sans 
avoir éprouvé la moindre avarie. I l a fonctionné sous les 
yeux des officiers généraux commandant les escadres, 
ainsi que devant des commissions officielles dans les ports 
de Cherbourg, Ilochefort, Brest et Toulon, et partout les 
rapports les plus favorables ont mis hors de doute ses 
qualités exceptionnelles. Ces qualités sont les suivantes : 

1° Vitesse supér ieure par belle m e r et de beaucoup supé
rieure encore par les gros temps , surtout par des mers 
fortes de l 'avant; 

2° Économie considérable de combust ible provenant 
d'une plus grande distance parcourue dans un temps 
donné et de la diminution de la puissance de la machine ; 
par conséquent, économie de charbon; 

3" Durée plus grande de la coque, les cas d'avarie deve
nant infiniment plus r a r e s ; 

4" Sécurité dans la navigation résul tant de la facilité 
qu'auront les navires construits de cette façon à t r iompher 
des mauvais temps .* 

En raison de ces avantages on n e saurai t s 'empêcher de 
donner une attention sérieuse aux plans de M . Bôlégnic. 
En admettant qu'i l fût nécessaire d'y introduire quelques 
modifications , — ce qui est assez p r o b a b l e , si nous en 
croyons les objections qui s e sont élevées contre le nou
veau type, — ce ne serait pas une raison pour les laisser 
dans l 'oubli. Il est rare qu'on arrive à la perfection du pre
mier coup. Nous espérons donc que M . Bélégnic verra ses 
idées se réaliser d 'une manière plus ou moins complète. 
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Une hélice perfectionnée. 

Une expérience d 'un sérieux intérêt pour la mar ine a eu 
lieu au mois de jui l let 1 6 8 8 sur l 'un des lacs du bois, de 
Boulogne. 

M . Mar t in , de Bordeaux, est parvenu, à l 'aide d 'un a p 
parei l t r è s - s imp le , à gouverner et à faire pivoter sur lu i -
même et sans l 'aide d i gouvernail un bateau à vapeur à 
hél ice, —• réduit aux proportions d'un mètre envi ron , — 
tandis que jusqu ' à ce jour , pour obtenir de faire virer de 
bord un nav i r e , il fallait de toute nécessité faire décrire au 
bâ t iment une circonférence dont le diamètre était d'au 
moins deux fois sa longueur . 

M . Mar t in arrive à ce résultat par la disposition de 
l 'hélice. Le t imonier, selon qu'i l place la b a r r e , complè te 
men t indépendante de celle du gouvernai l , sur tel ou tel 
point du disque g radué , obtient d 'une façon absolue l 'évo
lution qu' i l désire . 

Ajoutons que , grâce à la découverte de M . Mar t in , le 
navire pouvant ins tan tanément tourner sur l u i -même 
comme sur un pivot, saura par cela même se dégage rd 'une 
passe dangereuse et étroite, où il ne pourrai t évoluer l i 
b remen t avec le seul secours du gouvernai l . 

Des expériences ont déjà été faites à Rochefort, devant 
des officiers de mar ine qu i , en constatant les résultats 
ob tenus , ont apprécié les services que l 'appareil de 
M . Mar t in paraît appelé à rendre à la mar ine . 
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Nouvelle bouée de sauvetage. 

Une nouvelle bouée de sauvetage, déjà éprouvée par une 
année d'expérience, a été installée sur la frégate cuirassée 
la Normandie; elle y a été étudiée et modifiée dans ses 
détails avec une persévérance que justifie le succès auquel 
elle est appelée . E l le se compose de quatre part ies d i s 
tinctes : i° u n e t r a î n e ; 2° la bouée proprement d i t e ; 
3° l 'échappement de la bouée , qui fonctionne lorsqu 'un 
effort suffisant est exercé sur la traine ; 4° le treuil portant 
la corde attachée à l a t raîne, et qu i , en se déroulant , donne 
le signal d 'a la rme. 

Traîne. — C'est un bâton léger de 3 mètres 6 0 centi-
mèties de longueur , allégé par quelques rondelles de liège, 
garni de dix bouts de l i g D e s , longs de 6 0 cent imètres , por
tant des nœuds et des cabillots. Il y en a une de chaque 
bord, t ra înant à l ' eau par le travers de l 'hélice et occupant 
tout l'espace que peut suivre un homme tombé à l 'extérieur 
du navire. C'est à cette traîne qu'i l s'accroche inévi table
ment ; c'est là sa branche de salut, toujours prê te , toujours 
à sa portée. 

Bouée. — Cette bouée est en liège, chevillée en dessus 
et en dessous d 'une planche de sapin garnie en toile pe in te . 
Sa partie centrale tr iangulaire se prolonge en deux b r a n 
ches, de façon que l 'homme qui a pu la saisir puisse s'y 
coucher, le dos appuyé contre la partie centrale, les bras et 
les jambes relevés et croisant sur les branches . 

Échappement de la bouée. — L a bouée est suspendue par 
une corde terminée par un œil engagé dans une cosse, et 
elle y est maintenue par un burin. La disposition est telle 
q u e tout l'effort que subit la traine par l'effet de sa r é s i s 
tance à la marche du navire ou de la lame est supporté par 
Je bur in . Si à l'effort de la traîne s'ajoute celui d 'un homme 
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qui s'y est cramponne', le bu r in decapelle, la bouée tombe 
et va rejoindre à la mer le bâton de t ra îne . Ce bur in est un 
cône en bois dur de 10 cent imètres de diamètre et de 
60 centimètres de longueur , avec trois t rous qui servent 
alternativement et suivant le cas a une même goupille : ces 
trous sont à 7 , 9 et 12 centimètres de la tê te . 

Treuil et signal d'alarme. — En vertu d 'une disposition 
que nous ne pouvons décrire dans ses détails, au moment 
où la bouée tombe à la mer , l ' homme, le bâton de t ra îne 
et la bouée restent immobiles là où ils sont r éun i s ; la corde 
se roidit par l'effet de la vitesse du navire et se déroule 
d 'e l le-même avec un treuil su r lequel elle était en rou lée ; 
comme elle a 1 0 0 0 mètres de longueur , on a tout le temps 
d'arrêter le navire avant qu 'el le ne soit filée ; l 'homme et 
la bouée restent donc constamment en communication avec 
le bât iment . Tandis que le t reui l se déroule, un ergot placé 
sur chacun des disques qui forment ses extrémités frappe 
à chaque tour sur le ressort d 'une sonnette, qui appelle 
aussitôt l 'attention et annonce l 'accident. C'est l 'homme qui 
se raccroche l u i - m ê m e , qui attire à lui la bouée, qui p r é 
vient de l 'accident, et tout cela inst inctivement, sans en 
avoir conscience, sans autre opération qu 'une obéissance 
passive à cette tondanco naturelle qui porte tout homme à 
saisir dans sa chute le premier objet qui se p r é sen t e ; cet 
objet est ici la t r a îne . 

4 

Contrôle de route [jour les navires. 

On ne connaissait jusqu 'à présent aucun moyen de 
contrôler le service du pilote chargé de la conduite d 'un 
navire . I l ne reste, en effet, aucune trace de la manœuvre 
du gouvernail , et il n 'y a pour les officiers aucune possibi
lité de vérifier si leurs ordres ont été exécutés. Cette lacune 
vient d'être comblée par M . Grandin , l ieutenant de va is -
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seau, capitaine du paquebot Impératrice-Eugénie. M. Gran-
din a imaginé un appareil au moyen duquel les déplace
ments de la roue du gouvernail s'inscrivent d'eux-mêmes 
par l'intermédiaire d'un crayon courant sur une feuille de 
papier. Tel est le principe du contrôle de route; en voici 
maintenant les détails. 

La bande de papier sur laquelle le crayon du contrôle de 
route trace la courbe est divisée, dans le sens de sa lon
gueur, par des lignes parallèles, dont la distanoe est égale 
à la projection de l'arc de cercle décrit par l'aiguille du 
contrôle de route pour un rayon de changement dans la po
sition de la roue du gouvernail. Ces lignes parallèles sont 
tracées symétriquement de part et d'autre d'une ligne 
médiane. 

Des repères permettent de placer la bande de papier de 
façon que cette ligne médiane corresponde à l'axe du navire, 
et, par suite, la barre étant droite, le crayon du contrôle 
déroule s'appuiera exactement sur cette ligne. 

Le navire n'étant sollicita par aucune action du vent ou 
de la mer, les embardées devront se faire indifféremment 
d'un bord ou de l'autre, et si l'on a bien gouverné, ces 
embardées auront eu lieu également et alternativement sur 
un bord et sur l'autre. La courbe représentant les mou
vements de la roue pour ramener le bâtiment en route 
devra être symétrique avec la ligne médiane. Si l'on a été 
plus fréquemment sur un bord que sur l'autre, la courbe 
se trouvera plus d'un côté que de l'autre, et l'on verra de 
suite sur quel bord on a le plus fréquemment é t é . 

L'aiguille du contrôle déroute marchant comme la barre 
du gouvernail, si la courbe est plus sur tribord que sur 
bâbord de la ligne médiane, la barre aura plus souvent été 
à tribord qu'à bâbord, et, par suite, le navire aura été plus 
souvent sur tribord que sur bâbord de sa route. 

Si, par l'action du vent et de la mer en travers ou d'une 
roue plus immergée que l'autro, le navire a de la tendance 
à venir d'un bord, il faudra un certain nombre de rayons 
de barre pour équilibrer c e t t e tendance; la courbe tracée 
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par l'instrument indiquera encore la manière dont on aura 
gouverné. Il suffira, pour cela, de considérer la route tracée 
par rapport à la parallèle correspondant au nombre de 
rayons nécessaires pour équilibrer la tendance du navire à 
venir sur ce bord. S'il faut quatre rayons, la courbe devra 
être symétrique de chaque côté de la quatrième parallèle; 
et si elle est plus d'un bord que de l'autre, c'est que l'on 
a mal gouverné, et le sens des embardées est encore indi
qué. Il suflira de voir de temps en temps avec combien de 
rayons on gouverne, pour pouvoir ensuite, à l'inspection de 
la courbe, reconnaître de quelle façon on a gouverné. 

On a remarqué que le timonier apporte beaucoup plus 
de soin à la manœuvre lorsque le guide-route fonctionne. 
En effet, les preuves de son inattention sont inscrites par 
l'appareil même sur le papier, ce qui force le patron à 
apporter plus d'attention à la conduite de la barre. 

Les navigateurs allemands à la recherche do la mer libre du pôle. 
Insuccès et retour de la Germania. 

On sait que pendant que le courageux et dévoué Gus
tave Lambert se disposait à entreprendre le voyage de la 
mer libre du pôle nord, par le détroit de Behring, en A-
mérique, une expédition allemande, organisée par le géo
graphe allemand Auguste Petermann, avait voulu tenter 
d'un autre côté, c'est-à-dire par l'ancienne voie du nord 
de l'Europe, la découverte de la même mer libre polaire. 
L'expédition allemande est rentrée à Brème, ayant rapporté 
quelques résultats scientifiques d'une certaine valeur, mais 
ayant complètement échoué dans sa tentative d'arriver à la 
mer polaire par les régions septentrionales de l'Europe. 

C'est le 24 mai 1868 que l'expédition organisée par les 
soins de M. Auguste Petermann avait quitté le port de 
Brème. Elle était commandée par M. Charles Holdewey, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de Hanovre. Le capitaine en second était M . Hi ldebrand t , 
de Magdebourg . A n i m é s ' d ' u n louable désintéressement, 
ces navigateurs ont refusé toute espèce d ' indemni té . L 'équi 
page se composait d 'un chef t imonier , d 'un charpent ier , 
de sept matelots brêmois et de deux matelots norvégiens, 
ayant déjà passé un hiver au Spi tzberg. 

Le bâ t iment , baptisé du nom patr iot ique de Germania, 
n'était qu 'un yacht de 80 tonneaux, acheté à B e r g e m . On 
l'avait revêtu de plaques de fer depuis l 'avant j u squ ' à la 
partie correspondant au m â t , et renforcé à l ' intér ieur de 
traverses en bois coudées, le tout pour le mettre en état 
de résister au choc desglaces . Cette expédition devait cher
cher à gagner le pôle par la voie du nord-est, en prenant 
pour base d 'opérations la côte orientale du Groenland. I l lui 
fallait donc a t te indre , dans le plus bref délai, cette côte 
par 74° 3 0 ' de latitude nord et l'îie Sabine située sous la 
même lat i tude. A par t i r de ce point commencerai t le t r a 
vail d'exploration. On devait remonter le plus haut possi
ble le long de la côte du Groenland, dont on devait faire un 
relevé afin d e s 'orienter p o u r gagner les lati tudes septen
trionales. 

Dans la supposition que le Groenland remonte encore 
très-haut, et divers navigateurs ayant reconnu que le long 
de la côte, sur une longueur de deux ou trois mil les , l 'eau 
est libre de toutes glaces, on espérai t at teindre la mer p o 
laire en suivant la côte. 

L'expédition devait, regagner l 'Allemagne à là fin de la 
saison d'été. Néanmoins , pour plus de précaut ions, la Ger-
raauia avait été pourvue de vivres pour un an . 

Outre sa. tâche principale, c 'es t-à-dire l 'exploration de la 
mer libre du pôle , l 'expédition avait pour mission d 'obser
ver les courants de la mer , d 'étudier la t empéra ture de 
l 'eau à la surface et à diverses profondeurs, de noter les 
bois flottants, de collectionner les roches, plantes , insec
tes, qu'elle rencontrerai t , enfin de faire des observations 
astronomiques et magnét iques . 

Les premières nouvelles de l'expédition furent reçues, 
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en Al l emagne , le 2 5 ju i l le t , p a r une let tre du lieutenant 
Hi ldebrandt , en date du 2 0 jui l le t , adressée au docteur 
Brens ing . Après avoir été poussés et re tenus dans les gla
ces du 5 au 18 ju in , les navigateurs avaient été ramenés 
du 7 6 " degré de latitude ju squ ' au 73». Là , ils avaient ren
contré un navire qu i avait pr is leurs lettres et les avait 
expédiées à Lewick (îles Shet land) , où la poste s'en était 
chargée. Cette let tre était ainsi conçue : 

Le 16 ju in , à 75" 20' N . e t 16» 18 ' 0 . A r r ê t é s depu i s dix j o u r s 
dans les g l a c e s et pous sé s ici depu i s le 7 6 e d e g r é N . Avons vu 
la cô te (lie P e n d u l u m ) . Avons eu b e a u c o u p de t e m p ê t e s qui 
n o u s ont e n g a g é s dans les g l a c e s . Masses d e g laces t e r r i b l e s , 
en q u a n t i t é e x t r a o r d i n a i r e . Espoi r de. s o r t i r de notre cap t iv i t é 
a u j o u r d ' h u i . S o m m e s obl igés de r e t o u r n e r a u N. Ne p o u r r o n s 
a t t e i n d r e la côte, q u ' a u p r ix des efforts et des r i sques l e s p lu s 
é n o r m e s . T u é déjà six o u r s b lancs . T o u t v a bien à b o r d . Espo i r 
de bons r é s u l t a t s . En g r a n d e h â t e . 

L à s'est te rminée l 'odyssée de la Gennania. Arrêtée par 
les glaces, comme on vient de le l ire, et ce qui n'était pas 
difficile à prévoir, l 'expédition a été forcée de ren t re r à, 
B r è m e . Elle y est arrivée le 10 octobre 1 8 6 8 , sans avoir 
rempli son objet principal . 

Les navigateurs al lemands sont parvenus jusqu 'à 81° 5 ' de 
latitude : c'est la plus grande hau teu r où soit arrivé jusqu ' ic i 
un navire explorateur. Le capitaine Pa r ry est, il est vrai , 
allé plus loin encore (82° 4 5 ' ) , mais il était en traîneau, et 
non sur son bât iment . 

L' insuccès de cette tentative donne parfai tement raison 
à M . Gustave Lamber t , qui avait d'avance prédit l 'échec 
qua vient d'éprouver l 'expédition allemande organisée d 'a
près le système du géographe P e t e r m a n n , c 'est-à-dire en 
suivant l 'ancienne voie par le nord de l 'Europe. 
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La mer polaire et le voyage du docteur Hayes à la mer libre du pôle. 

On peut noter , à titre de nouvel encouragement pour 
l'expédition do M . Gustave Lamber t à l a mer polaire, que , 
dans le cours de l'été de 1 8 6 7 , sept baleiniers américains 
ont atteint, dans l e détroit de Behr ing , une assez h a u t e 
latitude, en côtoyant la te r re polaire, qui fut découverte 
en 1849 par le capitaine Kellett. 

L 'un de ces bale iniers , le capitaine L o n g , après avoir 
suivi pendant trois j ou r s la terre polai re , a découvert dans 
ces parages une montagne qui a les apparences d 'un volcan 
éteint. Sa hau teur , mesurée approximativement, est d 'en
viron 8 0 0 mèt res . M . Bliven, capitaine du Nautilus, arrivé 
au 72 e degré de lat i tude, a relevé sur la même terre une 
chaîne de hautes montagnes qui s 'étendrait vBrs le n o r d -
ouest. Le capitaine Raynor , du Reindeer, a dé terminé , 
par des observations as t ronomiques , l a position d 'un cap , 
qu'il a trouvé de 71° 10 ' lati tude nord et 179° 9 ' longitude 
ouest du méridien de P a r i s . Enl in M. Witney , de Honolu lu , 
a certifié qu 'un navire est parvenu dans la mer polaire 
libre jusqu'au 7 4 e degré, en un point où uns série de pics 
et de monts abrupts se prolonge à perte de vue dans le 
nord-ouesl. 

A la même époque, c 'est-à-dire dans l 'été de 1 8 6 6 , d 'au
tres tentatives individuelles ont reculé les limites de nos 
connaissances sur la route du détroit de Smith . Le capi
taine Well , du baleinier à vapeur l'Arctique, a signalé le 
glacier dellamboldt à la la t i tudede 7 9 d e g r é s . E n f i n , le doc
teur Hayes, chirurgien d e l à mar ine des États-Unis , a rap
porté d 'un voyage au détroit de Smith, effectué sur un p e 
tit schooner, celte intéressante observation, qu 'au milieu de 
l 'hiver, pendant que régnaient les bourrasques de nord-est , 
la température s ' é lève q u a n d des tempêtes éclatent, et re -
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tombe brusquement dès que le calme se rétabli t . Les 
Esquimaux de la côte orientale du détroit affirmaient au 
docteur Hayes que s'il avait continué sa route vers le nord, 
il aurai t trouvé des indigènes et des terres abondantes en 
gibier. 

L'intéressant Voyage ci la mer libre du pâle arctique, pa r 
le docteur ,T. Hayes , a été t radui t pa r M . F . de Lanoye et 
publié en un volume par la l ibrair ie Hachet te vers la fin 
de l 'année 1868. 

7 

Densité , salure et courants de l'océan Atlantique. 

Nous trouvons dans les Comptes rendus de l'Académie 
des sciences l 'extrait d 'un mémoire présenté par M. .Benja
min Savy. l ieutenant de vaisseau, lequel rend compte, 
d 'une manière assez rat ionnelle et en t o u s cas fort or igi
n a l e , de l'eüistenso. des grands courants qui sil lonnent 
l 'At lant ique, aussi b ien que de l a plupart des phénomènes 
part iculiers à cet Océan. Voici sur quelles considérations 
M . Savy fonde sa théorie. 

Dans le cours du voyage qu ' i l fit en 1 8 6 7 à. Mon te 
video, cet officier constata qu ' i l existe entre les pa ra l 
lèles de I o et 8° nord une large zone o ù ies eaux mit une 
densité sensiblement inférieure à la densité moyenne de 
l 'Océan. Rapprochant ces observations de ce l l e s qu' i l avait 
faites quelques années auparavant dans le nord de l 'At
lant ique , et les comparant aux observations contenues 
dans quelques journaux de bord où l a valeur de densité se 
I r o u v e notée, i l arriva à cette conclusion que, si dans 
l 'Atlantique on suit un méridien, l a densité de l'eau p r é 
sente une marche régul ière dont la loi peut se formuler 
de la manière suivante : 

Dans la zone comprise e n t r e les parallèles de 1° et 
8° nord, la densité rie l 'eau de la mer es t I rès-faible : sa 
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valeur varie entre 30° et 33° de l'aréomètre marin, aux 
environs du méridien de 30°ouest. A partir de ce minimum, 
sa densité augmente à mesure qu'on s'avance vers les 
pôles, et ne tarde pas à atteindre une valeur voisine de 35° 
qu'on peut appeler la densité moyenne de l'Océan, parce 
qu'elle reste constante sur un long parcours en latitude; 
puis elle s'accroît progressivement, et atteint un maximum 
dans chaque hémisphère, entre les parallèles de 4 0 r et 
60": elle présente alors une valeur de 37° à 3 8 ] . M. Savy 
a constaté, dans l'hémisphère nord, qu'à partir de ce 
maximum la densité diminue à mesure qu'on se rapproche 
du pôle; mais il n'est pas monté assez au nord pour 
pouvoir désigner une valeur minimum, qui doit se trouver 
dans les régions polaires. Pour l'hémisphère sud, il n e 
possède pas d'observations au delà du 6 0 e degré, où lu 
Cornélie, doublant le cap Horn, a trouvé 37° pour densité. 
On peut donc moins encore ici assigner une valeur minimum 
qui, par analogie, doit exister vers le pôle sud. 

11 y a donc des eaux légères vers le pôle nord et proba
blement aussi vers le pôle sud, des eaux lourdes vers les 
latitudes élevées et des eaux légères près de l'équateur. 

C'est à cette distribution de la densité, quelles qu'en 
soient les causes, que M. Savy attribue la plus large part 
du mouvement qui anime l'ensemble de la masse fluide. 
Il pense que la circulation océanique provient de la combi
naison du mouvement diurne de la terre avec le mouve
ment vertical que provoque la densité. Si, en effet, il 
existe une cause permanente de l'ascension des eaux 
légères de la zone équatoriale, on voit ce mouvement ver
tical amener à la surface des eaux en retard sur le mou
vement diurne ; elles se portent donc à l'ouest, et l'existence 
du grand courant équatorial se trouve expliquée. 

La zone ascendante s'épanouit en émergeant, et donne 
lieu à deux ondes allant chacune vers les hautes latitudes 
pour y recouvrir les eaux lourdes qui s'y trouvent. La 
densité les appelle dans ces hautes latitudes par un che
min de surface, ce qui les expose à l'évaporation et au 
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rayonnement. L'évaporation augmente leur salure; le 
rayonnement les refroidit de telle sorte que quand elles 
arrivent dans les hautes latitudes, elles sont devenues 
lourdes à leur tour et sombrent sous l'onde qui les suit. Le 
mouvement vertical d'émersion les a jetées vers l'ouest ; mais 
le mouvement de surface les a rapprochées de l'axe de la 
terre, et a dû redresser leur route en les appelant vers l'est: 
leur chute dans les profondeurs les rapproche brusquement 
et davantage encore de l'axe de la terre, ce qui accentue la 
tendance à l'est et donne lieu au courant polaire de l'hé
misphère sud et au gulf-stream dans l'hémisphère nord. 
Les eaux qui sombrent portent dans les profondeurs leur 
salure et un restant de chaleur, et continuent à progresser 
vers les pôles tant à cause de la légèreté des eaux polaires 
que par la vitesse acquise dans le chemin parcouru depuis 
l'équa.teur. Le thermomètre signale leur présence au fond 
des mors polaires, où elles fondent le pied des glaces. 
L'eau douce qui résulte de cette fonte les déconcentre, les 
rend légères de nouveau, et elles émergent dans les mers 
polaires, où leur douceur les maintient à la surface lorsque 
le froid les a saisies. 

La densité les pousse alors vers les hautes latitudes 
pour y recouvrir les eaux lourdes, et elles s'y rendent par 
nn chemin de surface. C'est, l'a dit M. Savy, l'explication 
des courants froids qui descendent des pôles. Mais, ar
rivées dans ces hautes latitudes, elles sont devenues 
lourdes à leur tour par la concentration ou le rayonne
ment; elles sombrent donc une seconde fois, passent au-
dessous des eaux chaudes qui les séparent de l'équateur, 
où elles se rendent par les profondeurs de la mer et où le 
thermomètre signale leur basse température. Dans cette 
dernière partie du trajet il faut remarquer qu'elles sont 
froides et douces, et que c'est surtout leur basse tempéra
ture qui les a appelées et qui les maintient dans les pro
fondeurs. Les quelques expériences faites par M. Savy ne 
vont pas au delà de 240 mètres de profondeur; elles 
constatent cependant déjà que les eaux profondes situées 
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entre l'émersion equatoriale et la chute dans les latitudes 
élevées sont très-souvent moins salées que les eaux de sur
face. L'analyse chimique est venue confirmer ce résultat 
indiqué par l'aréomètre. 

Ainsi les eaux profondes de la zone equatoriale, étant 
relativement douces, n'ont besoin que d'un rayon de 
soleil pour être rendues légères et commencer leur émer-
sion. C'est cette douceur qui est la cause permanente 
d'ascension, point de départ de tout le mouvement, et elle 
est nécessaire pour que le soleil équatonal ait la puis
sance de provoquer l'émersion des eaux profondes par les 
raisons qu'il leur envoie à travers la couche liquide de 
surface. 

Ainsi s'expliquent tout à la fois la légèreté, la douceur 
et la basse température des eaux de la zone equatoriale. 

Pour connaître la marche de la salure à la surface de 
l'Océan, M. Savy a cherché expérimentalement l'influence 
d'un degré de température sur la valeur de la densité. Il 
a pu alors ramener toutes les densités à une température 
commune de 2 7 degrés, et il a appelé degrés de salure ces 
valeurs de la densité. La série de ces valeurs lui a mon
tré que la distribution de la salure à la surface de l'Océan 
suit une loi identique à celle de la densité. On trouve, dans 
la zone des eaux légères, un minimum de salure, puis un 
maximum en s'éloignant de l'équateur vers chacun des 
pôles, et enfin un second minimum dans les régions 
polaires ; seulement les maximums de salure s'écartent peu 
des tropiques et par suite sont plus voisins de l'équateur 
que les maximums de densité. 

Cette loi, révélée par l'aréomètre, s'est trouvée d'accord 
avec les résultats d'une analyse chimique faite en 1 8 6 4 par 
le docteur Roux, de Rochefort, sur une série d'échantillons 
puisés sous toutes les latitudes de l'océan Atlantique, 
depuis 4 5 ' nord jusqu'à 40° sud. 

Eu traçant tous les parallèles sur une échelle de latitude 
et portant sur chacun d'eux la valeur de la densité, de la 
salure et de la température des eaux qu'on y rencontre, 
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M . Savy a obtenu une courbe pour chacune de ces trois 
quant i tés . 

La zone émergente des eaux légères est toute l 'année 
dans l 'hémisphère nord . Elle suit le soleil dans son m o u 
vement en décl inaison; en septembre et en mar s , elle 
arrive a ses positions extrêmes vers le nord et vers le sud. 
Le centre de cette zone est assez souvent indiqué par un 
abaissement de t empéra tu re , et p lus encore par un abais 
sement de salure . En j u in , il est à sa position moyenne. 
Lorsque l'on se trouve entre les méridiens de 2 5 à 3 0 degrés 
ouest , la position moyenne de ce centre paraît être sur les 
paral lèles de k ou de 5 degrés nord. L'oscillation annuel le le 
porte de 2 degrés au nord et 2 degrés au sud de cette posi
tion moyenne. 

Aux environs des mêmes mér id i ens , le maximum de 
salure dans l 'hémisphère nord se trouve vers le paral lèle 
de 30 degrés nord en sep tembre , et vers le parallèle de 
2 0 degrés nord en m a r s , ce qui fait environ 10 degrés d 'os
cillation annuel le . 

Des expériences faites sur l 'évaporation de la mer ont 
également permis à M . Savy de tracer une courbe d 'éva-
porat ion sur une échelle de lat i tudes. 

Cette courbe montre qu 'en par tan t des pluies équato-
riales pour aller vers le nord, l 'évaporation augmente à 
mesu re qu 'on remonte les vents alizés et que l 'évaporation 
est maximum sur la paral lèle où ces alizés prennent 
naissance et où on pénètre dans la zone des vents variables. 
L e maximum d'évaporation se trouve correspondre à t rès -
peu près au maximum de salure . Les observations faites 
sur le méridien de 3 0 degrés ouest donnent l m m , 9 d 'éva
poration moyenne en vingt-quat re heures dans le courant 
d 'octobre. Lu supposant que l 'évaporation de ce mois soit 
moyenne daus l 'année, on aurai t 4 m , 3 4 4 d'évaporation 
annuel le entre les parallèles de 8 et 3 6 degrés nord , où 
ont été faites les observations. 

En étudiant les divers courants que l'on observe à la 
surface de l 'Atlantique, et les comparant avec les obser-
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varions faites par lui sur l'eau de mer, en plusieurs points 
de cet Océan, l 'auteur a pu tracer approximativement sur 
une carte la ligne suivant laquelle doit se produire l 'émer-
sion équatoriale. 

Cette ligne, ayant une largeur de 50 à 100 lieues, part, 
de l'île Anno-Bon au fond du golfe de Guinée, contourne 
la cote d'Afrique à environ 1 0 0 ou 1 5 0 lieues et remonte 
jusqu'aux environs des îles du cap \ e r t dans l 'est de cet 
archipel. C'est la ligne d'émersion de la partie orientale d̂ . 
la nappe profonde de l'Atlantique sud qui se relève sur les 
bauts-fonds de la côte d'Afrique. La ligne redescend ensuite 
se dirigeant à peu près vers le cap de Saint-Roch; elle 
coupe le parallèle de 8 degrés nord par 2 5 degrés longitude 
ouest; celui de 2 degrés par 3 5 degrés longitude ouest, 
puis elle suit ce parallèle de 2 degrés jusqu'au méridien de 
45 degrés ouest ; elle remonte alors au nord- ouest parallè
lement aux côtes de Guyane dont elle reste à 100 ou 1 5 0 
lieues. P r è s de l'île Barbade cette ligne se bifurque en 
deux branches : l'une passe au nord de toutes les Antilles, 
et l'autre pénètre en s'élargissant dans la mer des Antilles 
et dans le goife du Mexique. 

M. Savy montre ensuite comment cette ligne d'émersion 
explique naturellement l'existence des divers courants qui 
sillonnent l'Atlantique, et termine par ces mots contro 
lesquels on ne voit pas d'objection bien forte: 

« D'une p a r t , dit- i l , la d i s t r i b u t i o n de la dens i t é que j ' a i o b 
servée à la surface d e l ' océan A t l a n t i q u e néces s i t e p o u r a ins i 
dire la circulation q u e j e v i e n s de d é c r i r e , e t , d ' a u t r e p a r t , 
l 'hypothèse de c e t t e c i r cu la t ion d o n n e l ' exp l i ca t ion s imple et 
rationnelle des g r a n d s c o u r a n t s q u ' o n o b s e r v e d a n s ce t t e m e r . » 

xiii — VI 
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CHIMIE. 

1 

L'éclairage de la place de l'Hôtel-de-Ville, par le gaz oxy-hydnque. 
— La lumière Drummond. — Fabrication de l'oxygène destiné à la 
combustion du gaz de l 'éclairage. — Disposition des becs dans les 
lanternes. — Avenir de ce nouveau mode d'éclairage. — Produc
tion de la lumière Drummond sans l'emploi du gaz oxygène. 

Une expérience publique relative à un nouveau mode 
d'éclairage s'est faite pendant deux mois de l'hiver et du 
printemps de 1 8 6 8 sur la place de l'fïôtel-de-Ville. Quatre 
grands candélabres, à six becs, répandaient une clarté dont 
la vivacité et l'éclat rappelaient la lumière électrique. 
D'une certaine distance on pouvait porter les yeux sur le 
centre lumineux qui rayonnait dans un grand espace, sans 
craindre d'avoir les yeux blessés, comme il arrive avec la 
lampe électrique. Nous donnerons quelques détails sur 
celte expérience, non pour mettre en balance le système 
essayé en 1 8 6 8 sur la place de l'Hôtel de-Ville avec les autres 
procédés d'éclairage public, mais pour renseigner nos lec
teurs sur les procédés techniques qui se rattachent à cette 
invention intéressante. 

Le système qui a fonctionné, à titre d'essai, sur la place 
de l'Hôtel-de-Ville, consiste à brûler le gaz ordinaire, 
fourni par nos usines, au moyen d'un courant de gaz oxy
gène. Tout le monde sait que le gaz d'éclairage, comme 
tous les conibuslibles, brûle au moyen de l'oxygène de 
l'air. Mais l'air ne contient que 21 pour 100 d'oxygène; 
le raisonnement indique donc que si, au lieu de prendre 
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CHIMIE. 179 

de l'air, qui renferme 2 1 pour 100 d'oxygène et 79 pour 
100 d'azote, on prend de l'oxygène pur, la combustion sera 
singulièrement activée et la lumière accrue dans la même 
proportion, c'est-à-dire que la lumière deviendra quatre 
ou cinq fois plus intense. 

Il y a déjà longtemps que-ce principe est connu, et il 
a été bien des fois soumis à l'expérience. Les physiciens 
et les chimistes savent qu'on appelle lumière Drum
mond le système qui consiste à faire brûler le gaz hydro
gène pur ou gaz hydrogène bicarboné, c'est-à-dire le gaz 
d'éclairage proprement dit, au moyen d'un courant de gaz 
oxygène. 

L'emploi de la lumière Drummond amena une décou
verte fondamentale. On reconnut que si, au lieu de faire 
brûler simplement les deux gaz dans un bec ordinaire, 
on interpose, au milieu de la flamme, un corps étranger, 
et particulièrement un globule ou un cylindre de chaux ou 
de magnésie, la lumière s'accroît en des proportions con
sidérables. Ce petit corps fixe, interposé dans la flamme, 
devient lumineux, condense et dissémine au loin toute la 
lumière résultant de la combustion ; et ainsi sa produit 
un foyer de lumière qui dépasse en intensité toutes les 
sources lumineuses connues, si l'on en excepte la lumière 
électrique. 

Nous disons que ce système a été depuis longtemps 
expérimenté. En effet, déjà en 1 8 3 4 , uu industriel et phy
sicien français, M. Galy-Cazalat, fit plusieurs fois, à Paris, 
l'expérience de la lumière Drummond, en se servant d'un 
globule de chaux. En 1 8 5 8 , la même expérience fut ré 
pétée au bois de Boulogne. Elle fut reprise à Londres, en 
1 8 6 0 . Enfin, en 1 8 6 5 , un physicien anglais, M. Parker, 
substitua au globule de chaux un globule de magnésie, et 
augmenta ainsi l'intensité et la fixité de la lumière. Il 
n'existe pas moins de quinze brevets français et de vingt 
patentes anglaises concernant les dispositions pratiques de 
ce mode d'éclairage. Il s'agit donc, on le voit, d'une in
vention de vieille date. 
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Ce qui avait arrêté l'adoption de ce mode d'éclairage, 
c'était la cherté excessive du gaz oxygène. La préparation 
de ce gaz était du domaine exclusif des laboratoires de 
chimio ; elle ne s'effectuait qu'an moyen de la décompo
sition par le feu du bioxyde de manganèse ; dès lors son 
prix de revient, assez considérable, arrêtait toute appli
cation industrielle. Il fallait trouver un procédé écono
mique de préparation de l'oxygène, pour l'introduire 
dans l'industrie. 

Un chimiste français, M. Boussingault, de l'Institut, fit 
faire à celte question un pas immense, par la découverte 
d'un procédé économique de préparation du gaz oxygène. 
Ce procédé consiste à décomposer par la chaleur le bioxyde 
de baryum, qui abandonne la moitié de son oxygène à une 
haute température ; puis à réoxyder ce bioxyde de baryum 
au moyen d'un courant d'air, à une plus basse tempéra
ture. Le bioxyde de baryum, ainsi régénéré, abandonne 
de nouveau son oxygène quand on le chauffe a une tem
pérature convenable, si bien ique ces désoxydations et 
réoxydalions consécutives fournissent un excellent moyen 
de produire de J'oxygène pur avec économie. 

Cependant, l'emploi du bioxyde de baryum présentait 
certaines difficultés dans la pratique. Un composé par
ticulier, le manganale de .soude, placé dans les mêmes 
conditions, est venu fournir un moyen éminemment éco
nomique d'extraire l'oxygène de l'air. C'est à M . Tessié 
du Motay qu'appartient la découverte de cette importante 
modification du procédé de M. Boussingault. M. Tessié 
du Motay a reconnu que si l'on place dans une cornue 
de fonte du manganate de soude, qu'on le porte à la tem
pérature d'environ 450°, et qu'on fasse, en même temps, 
traverser la cornue de fonte par un courant de vapeur 
d'eau, l'acide manganique du manganate de soude se dé
compose en abandonnant une partie de son oxygène. Si 
l'on dispose à l'extrémité de la cornue un tube pour le dé
gagement du gaz oxygène, on peut recueillir et emmagasiner 
dans un réservoir des quantités considérables d'oxygène. 
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Quand la décomposition est terminée, quand le man
ganate de soude a perdu une partie de son oxygène, pour 
passer a l'état d'oxyde de manganèse, il n'est rien de 
plus facile que de reconstituer le manganate de soude 
primitif. Il suffit de faire traver.-er le tube qui le contient, 
par un courant d 'a i r chaud. L'oxyde de manganèse fixe le 
gaz oxygène, et le manganate de soude se reforme. Ainsi re
constitué, le manganate de soude peut de nouveau céder 
son oxygène sous l'influence d'une température de 4 5 0 de
grés et d'un courant de vapeur d'eau. Par cette succession 
régulière d'opérations, le même manganate de soude peut 
fournir indéfiniment de l'oxygène pur: c'est comme une 
éponge qui s'imbiberait d'oxygène à une certaine tempé
rature, et laisserait perdre cet oxygène à une température 
plus élevée, et cela presque indéfiniment. 

Tel est précisément le procédé que M. Tessié du Motav 
a mis en pratique en 1 8 6 8 , de concert avec son fidèle 
Achate M. Maréchal, le célèbre peintre-vitrier de Metx, 
pour préparer l'oxygène destiné aux expériences du nouvel 
éclairage. L'appareil était établi dans les caves do l'hôtel 
de vide. Dans un fourneau de brique s'étageaient sept 
cornues de fonte, longues d'environ 3 mètres, chauffées 
au rouge et contenant le manganale de soude. Une chau
dière a vapeur servait a diriger un courant de vapeur 
d'eau à l'intérieur de ces cornues ; un tuyau amenait le 
mélange d'oxygène e t de vapeur d'eau sortant dos cor
nues dans un réfrigérant où la vapeur d'eau se conden
sait, tandis qu'un tuyau supérieur servait à donner issue 
au gaz oxygène et à l'amener dans un gazomètre, où on 
le conservait pour les besoins de l'éclairage. 

La seconde partie de l'opération, c'est-à-dire la recon
stitution du manganate de soude aux dépens de l'air 
atmosphérique, se faisait à l'aide d'un ventilateur, mis en 
action par une locomobile. Avant de s'introduire dans les 
cornues chauffées, l'air traversait un dépuraleur, assez 
semblable h celui qui est employé dans les usines à gaz 
et qui consiste en un vase de fonte contenant de la chaux 
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destinée à absorber l'acide carbonique de l'air, dont la 
présence nuirait à la réaction. 

Telles étaient les dispositions pour la préparation du gaz 
oxygène ; voyons maintenant celles qui concernent l'ap
pareil d'éclairage proprement dit. 

Ce appareil d'éclairage, abrité par une lanterne, se 
compose de trois parties : le bec donnant issue au gaz 
ordinaire de l'éclairage, celui qui apporte l'oxygène et qui 
se bifurque en deux conduits plus petits au moment de se 
mettre en contact avec l'hydrogène ; enfin, le cylindre de 
magnésie placé au milieu de la flamme résultant de la 
combustion des deux gaz. 

On estime que la lumière ainsi produite est environ 
quinze fois plus puissante que celle du gaz ordinaire. 
Outre sa puissance éclairante, cette source lumineuse est 
d'une remarquable fixité. On remarqua, en effet, pendant 
toute la nuit de tempête du 18 janvier 1 8 6 8 , que les quatre 
candélabres de l'IIôtel-de-Ville, éclairés à la lumière Drum-
mond, ne cessèrent de briller avec éclat, tandis que pres
que tons les becs des réverbères ordinaires se trouvaient 
éteints tout à l'entour par la violence du vent. 

Quel est le prix de revient du nouvel éclairage, comparé 
à celui dè l'éclairage au gaz ? C'est une question sur la
quelle nous n'avons pas de renseignements précis, et, à 
vrai dire, nous n'en désirons aucun. En effet, dès l 'an
nonce de cette tentative nouvelle, les intérêts nombreux 
engagés dans les compagnies du gaz, et les directeurs des 
grandes entreprises d'éclairage public, ont suivi avec in
quiétude les progrès de l'expérience faite sur la place de 
l'Hôtel-de-Ville, et recherché l'impression qu'elle produi
sait sur le public. Nous n'avons qu'une faible sympathie 
pour les compagnies d'éclairage au gaz, car elles font 
payer le gaz un prix exorbitant, 30 centimes le mètre cube, 
aux particuliers de la capitale, tandis qu'elles les livrent 
à moitié prix, à 15 centimes le mètre cube, à la ville de 
Paris, inégalité injuste et choquante, qui s'exerce aux 
dépens de toute la population parisienne, et qui donne 
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la mesure des bénéfices que doivent réaliser ces entre
prises. Toute industrie fait habituellement profiter les 
consommateurs des réductions qui peuvent survenir, soit 
dans la matière première, soit dans les progrès de sa 
fabrication. Seules, les compagnies du gaz, avec leur tarif 
fixe et inébranlable, persistent à tenir le consommateur 
en dehors des améliorations qui peuvent résulter pour 
elles du progrès et des perfectionnements de leur fabri
cation. Nous verrions donc sans déplaisir un nouveau 
système d'éclairage s'offrir aux habitants de la capitale, 
pour les soustraire à un monopolo tyrannique. 

Ce rôle est-il réservé au nouveau gaz? A vrai dire,nous 
ne l'espérons pas. 11 y a bien des dangers dans le manie
ment simultané de l'oxygène et de l'hydrogène. Or, la 
première condition pour l'éclairage public ou privé, c'est 
une sécurité absolue. Non-seulement cette sécurité n'est 
point garantie avec le mélange d'oxygène et d'hydrogène, 
si bien désigné dans les laboratoires sous le nom de gaz 
tonnant; mais tout fait craindre, au contraire, qu'il n'ar
rive des accidents assez graves le jour où l'on abandonne
rait à des mains inexpérimentées ou malhabiles le manie
ment d'un tel mélange. Dans nos théâtres, où l'on fait 
usage aujourd'hui de ce gaz, pour remplacer la lumière 
électrique, il est arrivé plus d'une fois des explosions, qui 
ont peu de gravité sans doute, en raison du faible volume 
de gaz employé, mais qui donnent à réfléchir pour le cas 
où ce mode d'éclairage se généraliserait. Une explosion 
qui arrive dans nos maisons, par l'effet d'une fuite de gaz 
d'éclairage, est déjà un accident reduutable ; mais ses cou 
séquences ont rarement beaucoup de gravité. Il en serait 
tout autrement si, par une perte des deux gaz hydrogène 
et oxygène, un mélange explosif venait à se produire dans 
une pièce fermée. L'inflammation d'un certain volume de 
ce mélange gazeux, c'est-à-dire de gaz tonnant, aurait les 
plus terribles conséquences : on ne peut prévoir l'étendue 
des désastres qui seraient ainsi occasionnés. Celte éventua
lité suffira peut-être à faire proscrire le nouveau gaz de 
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l'intérieur de nos demeures, et à le réserver pour l'éclai
rage des places et des rues. 

D'un autre côté, la canalisation, c'est-à-dire la distri
bution du gaz oxygène dans des tuyaux enfouis dans le sol, 
donnerait lieu peut-être à de sérieuses difficultés, en raison 
de l'oxydation prompte que provoquerait l'oxygène humide 
sur les métaux composant les tuyaux de conduite. 

Nous nous arrêtons dans cette critique, qui a le défaut 
d'être prématurée, car les éléments précis manquent en ce 
moment pour porter avec confiance un jugement sur l'a
venir de cette question. Assurément nous ne sommes pas 
en présence d'une révolution dans nos moyens d'éclairage, 
mais rien ne prouve qu'une heureuse modification appor
tée à ce système nouveau ne viendra pus faire disparaître 
une partie des inconvénients qui lui sont propres, et dis
siper les préventions qu'il fait naître. 

Cette question est à l'étude, et déjà une suggestion très-
ingénieuse s'est manifestée et a pris de la consistance. Le 
préparateur du cours de physique de la Sorbonne, M. Bour-
bouze, a proposé de supprimer l'oxygène, ce qui débarras
serait tout de suite de la coûteuse installation des usines à 
oxygène et de la préparation quotidienne de ce gaz com
burant. M. Bourbouze voudrait exécuter en grand ce qu'on 
fait en petit dans les laboratoires, c'est-à-dire de mé
langer au gaz de l'éclairage un certain volume d'air or
dinaire. 

On fait arriver dans une même capacité du gaz d'éclai
rage et de l'air. Le mélange de ces deux gaz étant opéré, 
on lui fait traverser une plaque percée d'un graud nombre 
de petits trous, ce qui le divise en un grand nombre de 
minces filets. Pour éviter la communication de la flamme 
avec le mélange détonant, on n'enflamme pas directement 
ces petits jets; on les fait passer à travers une toile mé
tallique de platine, tressée d'une manière particulière, et 
que l'auteur appelle point de crochet. L'interposition de 
cette toile métallique empêche, comme dans la lampe de 
sûreté de Davy, la communication de la flamme extérieure 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avec le gaz tonnant contenu dans la capacité inférieure. En 
même temps, la tnile ne platine jouant le rôle du globule 
de chaux ou de magnésie de l'éclairage Drummond, donne 
à la flamme un éclat extraordinaire et une grande fixité. 

M. Bourbouze estime qu'avec cette disposition on réa
liserait une économie de 15 pour 100 sur l'emploi du gaz 
ordinaire. 

Tout cela prouve que la question de la combustion du 
gaz d'éclairage par un courant de gaz oxygène n'en est qu'à 
ses débuts et qu'il faut encore attendre pour se prononcer 
sur son avenir. L'éclairage au gaz ordinaire a déjà trouvé 
dans l'huile de pétrole un concurrent redoutable; nous 
espérons, dans l'intérêt de tous ceux qui ont ici recours à 
l'éclairage artificiel, que la concurrence ne s'arrêtera pas 
là. 

2 

Observation nouvelle sur la cause de l'empoisonnement 
par la vapeur de charbon. 

Une découverte chimique récente vient d'éclairer l'his
toire, encore assez obscure, de l'empoisonnement par la 
vapeur de charbon. L'action de l'acide carbonique, même 
mêlé d'oxyde de carbone, n'expliquait pas complètement 
la viciation de l'air par la combustion du charbon dans 
un lieu mal clos. D'après les observations récentes de 
MM. Bunsen et Plavfair, le gaz cyanogène serait l'un des 
produits de la combustion du charbon. L'existence du cya
nogène dans le mélange gazeux résultant de la combustion 
du charbon, jointe à l'acide carbonique et à l'oxyde de car
bone, rendent suffisamment compte des qualités délétères 
de l'air chargé de vapeurs de charbon. 

C'est dans le gaz des hauts fourneaux chauffés à la houille 
que MM. Bunsen etPlayfair ont reconnu la présence du 
cyanogène. Ce gaz s'y trouve dans la proportion de 1,3 
pour cent en volume, quand on recueille le gaz des hauts 
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fourneaux à une hauteur de 0 m , 8 7 . Quand on les recueille à 
une hauteur de quatre mètres dans la cheminée du haut 
fourneau, on ne trouve plus que des t races de cyanogène. 
Mais la présence de ce composé ne saurai 1 , être mise en 
doute , car il se forme des quantités notables de cyanure de 
potassium dans le foyer des hauts fourneaux, et l'on y 
trouve des espèces de minera i s artificiels, que l 'on avait 
considérés comme renfermant du ti taue, et qu i sont réelle
ment composés de cyanures alcalins. 

La présence du cyanogène se reconnaît à son odeur p a r 
t iculière, dans les foyers chauffés à la houil le , quand leur 
t irage est imparfait . Ainsi s 'expliquent les effets nuisibles 
des gaz provenant de la combustion de la bouille. L 'an
thrac i te , la tourbe et surtout le bois ne causent que t rès-
rarement des asphyxies mortel les , parce que les personnes 
endormies se réveillent à temps, et sont averties par l 'odeur 
forte du combustible imparfai tement b rû l é , qui ne leur 
cause que des é tourdissements et des maux de t ê t e . 

D'après tout cela, il serait intéressant de faire des expé
riences exactes et, comparatives sur les effets do l 'oxyde de 
carbone et de l'acide carbonique mêlés avec une certaine 
quant i té de gaz cyanogène. 

5 

Perméabilité du fer pour le gaz hydrogène. 

Un chimiste, M . Cailletet, a constaté le fait curieux de la 
porosité du fer porté à la chaleur rouge. A cette t e m p é 
rature , le fer laisse passer à travers sa substance les gaz 
qui se dégagent d'un foyer plein de combustible. Le même 
expér imentateur est allé plus loin : il a constaté la perméa
bilité du fer par l 'hydrogène à la tempéra ture ordinaire . 
L'expérience est des p lus élégantes ; la voici en quelques 
mots . 

M . Cailletet a fait construire un petit bal lon de fer ayant 
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la forme 'des Jjallons de verre employe's dans les labora
toires de chimie, c'est-à-dire se terminant par un long col. 
On fait le vide dans ce b a l l o n de fer, et l'on place l'ouver
ture du col sur la surface d'un bain de mercure. Ensuite, 
on plonge le corps du ballon dans de l'acide sulfurique 
étendu d'eau. Le fer est attaqué et L'hydrogène se dégage. 
Mais en même temps que le gaz hydrogène se dégage au 
DAHORR, une certaine quantité de ce gaz pénètrB dans le 
ballon de fer. Gomme la surface extérieure du métal a été 
seule attaquée, le gaz hydrogène qui s'est introduit dans 
le ballon, a dû nécessairement traverser la paroi métallique. 
L'hydrogène s'accumule si bien à l'intérieur du vase, que 
sa pression finit par chasser le mercure du tube, et que 
l'on voit le gaz s'échapper, bulle à bulle, à travers le mer
cure. 

Le phénomène du passage du gaz hydrogène à travers 
la substance du fer, à la température ordinaire, est établi 
avec évidence par cette expérience. Le volume du gaz hy
drogène ainsi filtré par la paroi du fer représente environ 
le soixantième du volume du gaz qui se dégage directe
ment dans l'eau acidulée. 

4 

Production du fer par la galvanoplastie. 

La galvanoplastie, qui consiste à obtenir par l'action 
de la pile voltaïque un dépôt métallique en couche con
tinue et doué d'une force de cohésion suffisante, fournit 
aisément des dépôts de cuivre, d'argent, d'or, etc. Mais 
jusqu'ici on n'avait pas réussi à obtenir les dépôts de fer. 
Ce problème, qui intéresse l'industrie en général, vient 
d'être résolu. Les travaux faits, dans ces derniers temps, 
pour la solution de cet intéressant problème de chimie in
dustrielle ont été résumés dans un rapport présenté à la 
Société d'encouragement pour l'industrie, par M. Henri 
Bnuilhet. 
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L a galvanoplastie du fer, dit M . Henr i Bouilhet , a déjà 
été l'objet de p lus ieurs essais. On dépose, par la pile, un 
dépôt de fer en lames t rès -minces sur des planches de 
cuivre, pour aciérer légèrement ces p lanches , dans le pro
cédé de gravure photographique de M M . Salmon et Gar-
nier . Mais quand on veut obtenir par es moyen une lame 
de fer plus épaisse, on n 'y parvient p a s ; le fer est friable 
ou pulvérulent . C'est même par ce moyen, c 'es t -à-di re 
par l'action de la pile, que M . Collas obt ient le fer chi
miquement pur , qu 'on pulvérise sans peine dans un mor
tier. Ce produit es t destiné à l 'usage médicinal. 

En 1 8 4 5 , M M . Boch-Buschmann et Liet, de Sa r r e -
bruck, présentèrent à la. Société d 'encouragement un cliché 
galvanique en fer d 'une gravure , obtenu dans u n e disso
lution de sulfate de fer bien neut re . En 1 8 4 7 , M . Boettger 
indiquait "l 'emploi du sel double de protoxyde de fer et 
d 'ammoniaque pour obtenir un dépôt de fer cohérent et. 
d 'un bri l lant métal l ique. Enfin, en 1862 et 1 8 6 7 , M . F e u -
quières a présenté , aux expositions de Londres et de Par i s , 
des reproductions d'objets divers (médailles, etc.) en fer 
galvanique. Ce sont ces mêmes échantillons que l'inven
teur a présentés à la Société d 'encouragement . 

Ce fer a des proprié tés particulières : il est pu r , plus 
dur et moins dense que le fer doux. Il peut être forgé à 
froid après avoir été recuit plusieurs fois. Il est susceptible 
d'être aimanté comme l 'acier ; il paraî t être passif, comme 
le fer qui a été traité par l 'acide ni tr ique boui l lant . 

Ces propriétés et celle de pouvoir prendre les formes les 
plus variées rendront ce métal galvanoplastique précieux 
pour la reproduction des gravures des clichés d ' imprimer ie , 
des fers pour les relieurs et les fleuristes, pour la copie 
d'antiquités et d'objets d 'art , et pour une foule d'autres 
usages. M . Feuquières n 'a point fait connaître le procédé 
qui lui sert à obtenir , par la galvanoplastie, ces lames de 
fer pu r . Mais tout annonce que ce procédé est le même 
que celui que met en usage, à Sa in t -Pé te rsbourg , M . Klein. 
Sur l ' invitation du célèbre inventeur de la galvanoplastie, 
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le physicien russe Jacobi, M. Klein a t'ait récemment des 
recherches sur ce sujet et a trouvé le moyen de réaliser la 
galvanoplastie du fer. Le procédé de M. Klein consiste à 
faire agir la pile voltaïque sur les dissolutions mélangées 
d'un sel d'ammoniaque et d'un sel de protoxyde de fer. 
L e dépôt que l'on obtient ainsi est très-dur ; il a quelques-
u n e s des qualités de l'acier trempe. 

Le président de la Société d'encouragement a présenté à 
cette société les produits de fer galvanoplastique qui lui 
avaient été envoyés de Saint-Pétersbourg par M. Jacobi, 
a savoir : un bouclier formé de têtes en relief parfaitement 
reproduites, une planche en relief pour graver des traits 
microscopiques, une autre planche en creux donnant des 
dessins très-délicats pour graver, par exemple, les billets 

' de banque ou aetions, etc. ; un cliché typographique; enfin 
une lame de fer que l'on a pu laminer comme de la tôle 
ordinaire. 

Comme cette découverte est d'une grande importance 
pour l'industrie, le président de la Société d'encouragement 
a tenu à constater que c'est un Français, M. Feuquières, 
qui le premier a réalisé la production du fer par la galva
noplastie. 

o 

Procédé de M. Ozouf pour obtenir en ^rand l'acide carbonique pur 
pour la fabrication des eaux minerales factices. 

Un ancien pharmacien, M. Ozouf, a présenté à l'Aca
démie de médecine un mémoire contenant la description 
de son procédé pour obtenir, dans un état d'extrême pu
reté, l'acide carbonique qui entre dans la fabrication des 
eaux minérales factices. 

En substance, le procédé est le suivant : Produire direc
tement l'acide carbonique par la combustion du coke, et 
engager ensuite ce gaz dans une combinaison alcaline, la
quelle, décomposée par l ' ac t ion d'une température é l e v é e , 
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laisse dégager l'acide carbonique parfaitement pur. Jusqu'à 
présent on fabriquait ce gaz en décomposant un carbonate 
calcaire par un acide, c'est-à-dire en traitant la c r a i e par 
l'acide sulfurique. Mais cette méthode ne donnait de bons 
résultats qu'à la condition d'être mise en œuvre avec une 
constante attention, d'agir sur D E S matériaux D'excellente 
qualité, et avec la précaution de laver le gaz dans l'eau pure, 
pour le dépouiller de toute odeur étrangère et des traces 
d'acide sulfurique qu'il pourrait avoir entraînées. Or, il est 
bien rare que ces diverses conditions soient fidèlement rem
plies. C'est ce qui a suggéré à M. Ozouf la pensée d'un 
autre mode de préparation, exempt de pareils inconvénients. 

Voici les dispositions de ses appareils. 
Le générateur d'acide carbonique est un foyer en briques 

réfractâmes, garni d'une enveloppe en tôle, dans lequel 
s'opère la combustion du coke. Le foyer étant chargé en 
proportion du volume d'air qu'il reçoit, l a coke brûle en 
produisant de l'acide carbonique entièrement exempt d'oxyde 
de carbone. Le gaz acide carbonique, à mesure qu'il se 
forme, est aspiré par une pompe, qui fait en même temps 
appel de l'air extérieur au-dessous du foyer où il active la 
combustion. Le gaz carbonique est ensuite refoulé DADS un 
réfrigérant composé de tubes verticaux entourés d'eaufroide, 
puis il passe dans un vase laveur, d'où il se rend dans une 
série de cylindres horizontaux en tôle, munis d'agitateurs à 
ailes , et chargés d'une dissolution de sous-carbonate de 
soude.Là il est absorbé par le sel alcalin, qui se transforme 
ainsi en bicarbonate. Dès qu'elle est saturée d'acide carbo
nique, la dissolution satine s'écoule dans un bac, d'où elle 
est transportée, a u moyen d'une pompe foulante et aspi
rante, dans des vases distillatoires chauffés par de la va
peur. Sous l'influence de la chaleur, le bicarbonate aban
donne la moitié de son acide carbonique, et repasse à 
l'état de sous-carbonate de soude. Reprise alors par un 
jeu de pompe, elle circule, pour se refroidir, dans des 
serpentins incessamment baignés d'eau courante et re
vient au premier cylindre saturateur pour s'y charger 
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d'acide carbonique et fournir a une nouvelle opération, 
tandis que le gaz acide carbonique qu'elle vient de perdre 
par l'action de la chaleur, passe lui-même dans un réfri
gérant tubulaire, reprend la température ordinaire en lais
sant déposer la vapeur d'eau qu'il a entraînée, et se rend 
enfin dans un gazomètre. 

Ainsi l'acide carbonique produit par la combustion du 
charbon est lavé, et puis absorbé par une liqueur alcaline, 
laquelle ne pouvant absorber les autres gaz qui l'accompa
gnent, les élimine complètement. Ce même acide carbo
nique, dégagé de cette combinaison par la chaleur, refroidi 
et dépouillé de la vapeur d'eau dont il était chargé, va s'ac
cumuler, dans un vaste gazomètre, où il est puisé à volonté 
pour la fabrication des eaux gazeuses. En même temps la 
solution alcaline dépouillée de gaz acide carbonique re
tourna à son point de départ, pour se charger de nouveau 
du même gaz et servir ainsi presque indéfiniment à un jeu 
continu d'absorption et de dégagement d'acide carbonique. 

Les gaz fournis par la combustion du coke ne contien
nent pas d'oxyde de carbone, car les conditions du tirage et 
delà température sont assez bien calculées pour que ce pro
duit dangereux ne puisse pas se former. Il ne s'échappe 
du foyer qu'un gaz composé de 11 pour 1 0 0 d'oxygène, 
80 pour 100 d'azote, et 9 pour 100 d'acide carbonique. 

M. Ozouf a réalisé une double application de ce procédé 
pour la fabrication en grand de l'acide carbonique. 

Dans une usine qu'il a établie à Saint-Denis, il applique 
ce gaz à la fabrication de la céruse, ou carbonate de plomb ; 
à Paris il l'emploie exclusivement à la préparation des 
eaux gazeuses. Les appareils y sont disposés de manière à 
pouvoir fournir 20 0 0 0 litres de gaz par heure et remplir 
environ 2 0 0 0 siphons d'eau saturée. 

Le prix de revient de l'acide carbonique par ce procédé 
est de beaucoup inférieur à celui que l'on obtient par la 
décomposition de la craie. M. Ozouf assure qu'à Saint-
Denis pour la fabrication de la céruse le mètre cube de ce 
gaz ne revient qu'à 2 5 centimes, et qu'à Paris pour les eaux 
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g a z e u s e s i l l e p r o d u i t à r a i s o n d e 4 0 c e n t i m e s , t a n d i s q u e 

p a r le p r o c é d é d e s a c i d e s i l c o û t e r a i t d e 8 0 c e n t i m e s à 1 f r . 

i 

0 

De l'altération des doublages de navires. 

U n c h i m i s t e d e N a n t e s , M . B o b i e r r e , d i r e c t e u r d e 

l ' é co le d e s s c i e n c e s d e ce t t e v i l l e , d e p u i s l o n g t e m p s p r é o c 

c u p é d e l a r e c h e r c h e d e s m o y e n s p r o p r e s à r e n s e i g n e r l e s 

n a v i g a t e u r s s u r l a d u r é e p r o b a b l e d e s d o u b l a g e s d e s n a 

v i r e s , v i e n t d ' i m a g i n e r u n p r o c é d é t r è s - s i m p l e q u i r é s o u t 

p a r f a i t e m e n t ce p r o b l è m e . T o u t e n r e c o n n a i s s a n t q u e l ' a n a 

l y s e c h i m i q u e p e u t , d a n s d e n o m b r e u s e s c i r c o n s t a n c e s , 

f o u r n i r s u r ce s u j e t d ' u t i l e s i n d i c a t i o n s , M. B o b i e r r e a v a i t 

c o n s t a t é q u ' e l l e n e p e r m e t p a s t o u j o u r s à l ' e x p é r i m e n t a 

t e u r d e f o r m u l e r u n e c o n c l u s i o n . I l a d o n c d û c h e r c h e r 

u n e m é t h o d e q u i d o n n â t , d a n s t o u s l e s c a s , d e s r é s u l t a t s 

c e r t a i n s . L e p r i n c i p e d e c e t t e m é t h o d e c o n s i s t e d a n s l ' e m 

p l o i d e fo rces d i s s o l v a n t e s e x t r ê m e m e n t f a i b l e s e t c o n t i n u e s , 

p r o d u i s a n t à p e u p r è s l e m ê m e effet q u e le c o n t a c t p r o 

l o n g é d e l ' e a u d e m e r . C o m m e n t se t r o u v e - t - e l l e r é a l i s é e 

p r a t i q u e m e n t ? C ' e s t ce q u e va n o u s a p p r e n d r e l e p a s s a g e 

s u i v a n t , e x t r a i t d u m é m o i r e d e l ' i n v e n t e u r . 

« Nous avons t r o u v é , M. L a b r e s s o n e t m o i ^ d i t l ' a u t e u r , q u e 
ces forces d i s so lvan te s é t a i e n t offertes dans d ' exce l len tes con 
d i t ions p a r l ' emploi d ' une pi le à c o u r a n t cons tan t e t d 'un ba in 
d e sulfate de c u i v r e . Voici c o m m e n t nous avons opé ré s u r le 
d o u b l a g e en la i ton d o n t j ' a i r e p r o d u i t p l u s h a u t les a n a l y s e s . 
U n e pi le de Cal laud sans d i a p h r a g m e fut m i s e en c o m m u n i c a 
tion avec u n b a i n de sulfate de c u i v r e con tenu dans un vase 
c y l i n d r i q u e en v e r r e ; s u r ce vase é t a i t d i sposé un couverc le en 
bois t o u r n é dans l eque l é t a i e n t p r a t i q u é e s deux o u v e r t u r e s r e c -
t i l ignes : dans ces o u v e r t u r e s , on i n t r o d u i s a i t doux l ames m é 
ta l l iques p l o n g e a n t v e r t i c a l e m e n t dans le ba in de sulfate de 
e n i v r e ; l ' une des l ames c o m m u n i q u a n t avec le pô le néga t i f de 
la p i l e , é ta i t fo rmée de cu iv re r o u g e , l ' a u t r e é ta i t l ' a l l iage a 
e s s a y e r . Au bou t de douze h e u r e s e n v i r o n , nous avons pu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



retirer du bain, la laver à grande eau avec une brosse douce et 
reconnaître que des érosions identiques à celles qu'avait dé
terminées l'eau de mer sur le doublage étaient obtenues dans 
notre appareil. L'examen de ces érosions fait à la loupe rendait 
leur identité plus frappante encore. Du reste, la rugosité des 
surfaces en voie d'altération avait quelque chose de très-frap
pant et contrastait avec le grain fin et doux au toucher que 
l'on mettait a nu, lorsque dans l'appareil d'essai on substituait 
un échantillon de beau doublage à celui dont nous nous ser
vions tout d'abord > 

Pour rendre les érosions plus accentuées, après qu'on a 
lavé et brossé ia plaque éprouvée, on y verse rapidement 
de l'acide azotique, en la maintenant au-dessus d'une cap
sule, sous une inclinaison de 4 5 degrés environ. 

Le contact de l'acide ne doit avoir lieu que pendant quel
ques secondes, et à peine la surface du laiton — sur la
quelle l'acide doit couler rapidement et sans intermittence 
— apparaît-elle bien claire, qu'on doit se hâter de la 
plonger dans une terrine d'eau froide. Il ne reste plus qu'à 
l'essuyer et à y passer une couche très-légère de vernis 
transparent, si on désire la conserver avec son brillant. 

Cette petite opération complémentaire, ce décapage à 
l'acide, peut être, pour un œil exercé, l'objet d'observa
tions très-curieuses. Les beaux laitons se comportent, en 
effet, sous l'influence de l'acide azotique, d'une manière 
spéciale. Leur teinte est celle de l'or, leur homogénéité se 
décèle facilement et on n'éprouve aucune peine à les obte
nir exempts d'oxyde. La difficulté d'obtenir une couche 
métallique exempte d'oxyde, l'apparition, sous l'influence 
de l'acide, d'une teinte de cuivre rouge, sont, au contraire, 
des indices d'une fabrication défectueuse; j ' irai plus loin, 
et je poserai en principe qu'un operateur exercé peut 
puiser dans les seuls caractères du décapage d'un laiton, à. 
l'aide de l'acide nitrique, de très-utiles indications rela
tives h la nature de cet alliage. 

Lorsqu'on a obtenu, par la corrosion galvanique lente-

1. De l'altération des doublages de navires. Nantes, 1868. 
s m - 1 3 
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ment graduée, un spécimen de l'altération probable d'un 
laiton à doublage, il est très-facile de reproduire un grand 
nombre de fois ce spécimen. Il suffit pour cela d'employer 
le procédé appliqué, avec tant de succès, en Allemagne et 
en France, et qui permet de reproduire des végétaux, des 
cristallisations salines et, en général, des empreintes d'une 
excessive délicatesse, en les comprimant, à l'aide d'un l a 
minoir, au contact d'unB feuille de plomb. On obtient par 
ce moyen une matrice dans laquelle on dépose ultérieure
ment un relief gaivanoplastiquo. La gutta-percha, ramollie 
dans l'eau chaude, puis comprimée sur le creux, donnerait 
également un moule convenable. 

M. Bobierre a joint à son mémoire un certain nombre 
d'épreuves, obtenues d'une manière plus simple encore, et 
qui montrent l'altération de différents doublages sous l'in
fluence de la mer et du courant électrique. La plaque de 
laiton corrodée est coupée à la cisaille, dressée avec soin, 
puis fixée sur un morceau do chêne, d e manière à consti
tuer un cliché qui reçoit parfaitement l'encrage et se prêtd, 
sans écrasement, au tirage typographique. 

En résumé, le procédé imaginé par M. Bobierre com
plète, d'une façon précieuse, les prévisions do l'analyse 
chimique. Jusqu'à présent, en effet, sauf dans certains cas 
exceptionnels, l'analyse chimique , en établissant la com
position exacte d'un c u i v r e destiné au doublage d'un navire, 
n'a pas permis de préjuger son effet à la mer. Aussi les 
chimistes les plus compétents en pareille matière sont-ils 
d'accord aujourd'hui pour affirmer que c'est l'homogénéité 
physique et le bon laminage , plus encore qu'une pureté 
chimique relative, qui déterminent la qualité satisfaisante 
d'un doublage. 
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7 

Sur quelques produits extraits de l'olivier et du myrte d'Australie. 

L'habile chimiste italien M. de Luca a fait à la Société 
d'encouragement d'intéressantes Communications, sur l'o
livier et le myrte d'Australie j et les produits utiles qu'on 
en peut retirer. 

Lorsque l'on conserve pendant, quelque temps des feuilles 
d'olivier dans de l'alcool concentré, elles perdent de l'eau, 
qui passe dans le dissolvant alcoolique, et présentent sur 
plusieurs points de leur surface des aiguilles cristallines 
et soyeuses, disposées autour d'un centre commun, sous 
forme de petites étoiles. D'un autre côté, si l'on traite les 
feuilles d'olivier par de l'alcool bouillant, le liquida) en se 
refroidissant, dépose la même matière cristalline qui, dans 
ce cas, se trouve mélangée avec toutes les autres substan
ces solubles à chaud dans l'alcool. 

Cette matière cristalline a un goût faiblement sucré; 
très-soluble dans l'eau, elle l'est peu dans l'alcool; son 
point, de fusion est entro 164 et 165 degrés. Sa composition 
est exprimée par la formule Cc H ' O 5. Par ses propriétés 
physiques, par ses cristaux, par sa composition, elle res
semble à la mannite extraite de la manne. 

Elle existe en petite quantité lorsque les feuilles de l'oli
vier sont à peine développées; la proportion augmente 
avec leur croissance progressive, puis elle diminue pendant 
la floraison et lorsque les feuilles commencent à perdre 
leur teinte verte ; enfin, quand celJes-ci sont devenues jau
nes ou qu'elles tombent spontanément, la matière sucrée 
disparaît complètement. Il est vrai qu'on peut toujours la 
retrouver sur l'arbuste cario feuillage de l'olivier est, com
me on le sait, persistant, c'est-à-dire que les anciennes 
feuilles ne se détachent que lorsque de nouvelles Sont déjà 
formées et sont en voie de développement. 
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Pour extraire la mannite des feuilles de l'olivier, on laisse 
macérer les feuilles dans l 'eau, nuis on fait évaporer le li
quide, ou on le laisse évaporer naturellement ; la man
nite, qui ne fermente pas dans ces conditions, se retrouve 
dans le résidu. 

La mannite existe en abondance dans les Heurs de l'oli
vier. Il suffit, pour l'obtenir, de placer ces fleurs dans l'al
cool pendant le mois de juin. La liqueur se maintient 
l impiieet transparente pendant tout l 'été; puis, lorsopie 
l'hiver arrive, par une différence de température de 10 
à J h degrés seulement, cette liqueur se trouble; c'est 
la mannite qui se dépose et qu'on peut facilement re
cueillir sur un filtre. En évaporant la solution alcoolique, 
on obtient une nouvelle proportion de mannite. Il est essen
tiel pour cette opération que les fleurs dent on se sert 
soient cueillies avant la fécondation, car celles qui se déta
chent de l'arbuste après l'accomplissement de ce phéno
mène ne contiennent plus la moindre trace de man
nite. 

La mannite se rencontre également dans les petites oli
ves à peine formées, mais la proportion en diminue à me
sure qu'elles se développent, et le fruit n'en contient plus 
lorsqu'il est mûr et a perdu sa teinte verte, c'est-à-
dire lorsqu'il a acquis le maximum d'huile qu'il peut 
fournir. 

Dans certaines parties do l'Italie, on recueille sur la 
plante de l'olivier une résine, vulgairement désignée sous 
le nom dégomme de l'olivier. Ce produit, qu'on commence 
à employer dans la parfumerie, est fragile, et fond à une 
température d'environ 130 degrés. 11 est soluble dans l'al
cool bouillant et développe une odeur de vanille très-agréa
ble sous l'action de la chaleur, ou lorsqu'on le frotte sur un 
corps solide préalablement chauffé. En raison de sa fusibi
lité, on peut le mouler sous toutes les formes et le mélan
ger, si l'on veut, avec de la térébenthine, pour préparer 
une cire à cacheter dont le parfum est très-délicat. 

Le myrte d'Australie, que rappelle jusqu'à un certain 
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point le genre myrtus de nos contrées, est un arbuste 
qui végète, comme on sait, admirablement à l'air libre. 
Dans le jardin botanique de Naples, sans aucun soin de 
culture, il s'élève à une hauteur qui parfois n'est pas moin
dre de 12 mètres. Sur sa tige, cylindrique et droite, se 
ramifient plusieurs branches, qui portent en abondance des 
feuilles persistantes, de forme allongée et d'un vert foncé. 
A l'extrémité des jeunes rameaux apparaissent des feuilles 
blanchâtres, auxquelles succèdent des grappes de fruit d'un 
beau rouge violet, de la grosseur de nos cerises, mais de 
forme allongée et qui rappellent leur saveur à la fois su
crée et acidulée. L'arbuste est pendant près de six mois 
(de novembre à la fin de mars) couvert de fleurs et de 
fruits. • 

Le jus obtenu du fruit du myrte par simple expression 
est d'une belle couleur rouge violet ; son goût, légèrement 
acide, est très-aeréable : par la concentration et le repos, il 
dépose une matière cristallisée qui n'est autre que de la 
crème de tartre. Ce jus, qui contient du glucose, fermente 
à fa température ordinaire avec dégagement d'acide carbo
nique et production d'alcool, qui reste dissous dans le l i 
quide fermente et dont on peut le séparer par distillation. 

La matière colorante des fruits et du jus qu'on en retire 
est très-soluble dans l'eau et dans l'alcool, ou mieux en
core dans un mélange d'alcool et d'éther, bien qu'elle ne 
le soit pas dans l'éther pur. Le noir animal purifié retient 
cette matière colorante, comme il retient celle du moût de 
raisin ou du vin. 

Par l'action de l'air et la fermentation, le jus, de rouge 
violet, passe au rouge vineux: les acides ordinaires le rou
gissent et les alcalis lui donnent une belle teinte verte. Le 
papier coloré par oe jus, ou mieux encore le sirop, peut ser
vir à constater avec une extrême facilité la présence des 
acides et des alcalis libres. 

Les agents réducteurs, tels que l'éther alcoolisé, l'acide 
sulfhydrique, l'hydrogène naissant, etc., décolorent le jus ; 
mais, <=i l'on expose ensuite la liqueur décolorée à l'action 
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de l'oxygène de l'air, elle ne tarde pas à reprendre ?a cou
leur primitive. On sait que la matière colorante du vin se 
comporte de la même manière sous l'action de l'hydrogène 
naissant, 

Le jus du myrte, comme celui de la vigne, donne avec 
l'acétate de plomb un précipité coloré. Si on traite ce 
précipité par de l'acide chlorhydrique étendu en présence 
de l'éther, on obtient, d'une part, un précipité blanc de 
chlorure de plomb et, de l'autre, deux couches distinctes, 
l'une aqueuse, tenant en dissolution la matière colorante, 
et l'autre éthérée parfaitement incolore.Il suffit d'alcooliser 
cet éther pour dissoudre dans le mélange formé la matière 
colorante. 

Le vin de myrte, c'est-à-dire le jus du fruit après fer
mentation, acquiert par le temps une odeur éthérée, par
ticulière, 1rès-agréable, qui constitue en quelque sorte son 
bouquet- La transformation de ce vin en vinaigre s'obtient 
facilement comme le vinaigre de via, par l'action de l'air 
et des corps poreux. 

Par l'évaporation, le jus des fruits du myrte donne une 
liqueur sirupeuse, comme celle qu'on obtient, dans les mê
mes circonstances, du moûtdu raisio. 

Évaporé au dixième de son volume et laissé en repos 
pendant vingt-quatre heures au plus, le vin de myrte dé
pose des cristaux de crème de tartre. Lorsqu'on verse de ce 
même vin dans un matrasavecle double de son volume d'un 
mélange formé en parties égales d'alcool ordinaire et d'é-
ther, si, après avoir bien bouché, on agite la liqueur etqu'ou 
laisse reposer un jour, on aperçoit également, sur les pa
rois du verre, des cristaux de tartre. 

Enfin le vin de myrte contient de l'acide tartriqus libre 
qu'on peut précipiter par l'éther alcoolisé, après l'avoir 
transformé en bitartrate par l'addition d'un peu de potasse. 

Les feuilles du myrte d'Australie renferment également 
de la crème de tartre, qu'on peut extraire par les procédés 
que nous venons de mentionner et par de simples macéra
tions dans l'eau. 
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En Sicile, on rencontre abondamment un myrte qui 
porte des fruits blancs et sucrés, fournissant une espèce de 
vin blanc. 

En résumé, le jus des fruits du myrte d'Australie a de 
nombreuses analogies avec celui de la vigne, et, par con^ 
séquent, peut fournir des produits utilisables dans l'indus
trie. Quant à l'arbuste, sa facile croissance a l'air libre, 
son magnifique développement en Italie, où sa culture ne 
demande aucun soin, permettent de supposer qu'on pourrait 
l'acclimater dans quelques parties du midi de la France et 
de l'Algérie. 

8 

Les extraits da vûnde 

L'usage de l'extrait de viande sa généralise dans l'ali
mentation publique. L'utilité de ce produit consiste dans 
G8 fait qu'il réunit sous un faible volume upe certaine pro
portion de principes nutritifs, de sorte qu'an le mêlant à 
de l'eau, on obtient un bouillon passable. Un tel avantage 
peut être recherché dans un "grand nomhra de circon
stances, par exemple dans le cas d'un voyage de long cours, 
pour le service d'une armée en campagne, etc. 

En présence de l'extension que reçoit depuis quelque 
temps l'emploi de l'extrait de viande, M- Poggiale a 
trouvé bon d'examiner les divers procédés employés pour 
le préparer, et de faire connaître les qualités respectives de 
chacun des extraits ainsi obtenus. Nous empruntons au tra
vail de M. Poggiale les observations qui vont suivre sur 
les extraits de viande de MM. Bellat, Liebig et Martin de 
Lignac. Nous rapporterons le résultat des études du même 
chimiste sur l'extrait de bœuf d'Australie, de la Russie 
méridionale et sur les produits connus sous le nom de ta
blettes de bouillon. 

Extrait de viande de M. Bellat. — Nous parlerons d'a
bord de l'extrait de viande de M. Bellat, parcs qu'il est le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



premier en date. Il y a près de quinze ans que M. Bellat 
s'occupe à Paris de cette industrie, et ses produits étaient 
préparés avec beaucoupde soin. 

Voici, d'après M, Poggiale le procédé suivi par M. Bel
lat, pour préparer son extrait de viande. M. Bellat dé
barrasse la viande, prise aussi fraîche que possible, des 
parties graisseuses, tendineuses et aponévrotiques, afin 
d'éviter plus tard la formation d'une quantité trop consi
dérable de gélatine. La chair ainsi préparée et désossée est 
divisée en parties extrêmement ténues, ensuite placée dans 
un système d'appareils à déplacement où on épuise avec de 
l'eau froide, jusqu'à ce que les liquides passent incolores et 
insipides. Les produits de cette première opération sont 
mis à part. 

La viande, en partie épuisée, est déposée dans des cuves 
chauffées à la vapeur et hermétiquement fermées par de 
forts couvercles à vis munis d'une soupape de sûreté. On y 
ajoute son poids d'eau et la quantité d'os que l'on emploie 
ordinairement pour la préparation du pot-au-feu. On laisse 
digérer le tout pendant six heures, à la température de 90", 
en ayant soin de diviser la viande à l'aide d'un agitateur. 
Celle-ci est ensuite soumise à l'action d'une presse hydrau
lique, puis mêlée à une proportion convenable d'eau et de 
légumes que Ton fait cuire. 

Les solutions obtenues à chaud sont mêlées aux liqueurs 
préparées à froid, et chauffées dans des chaudières à éva-
puration, de manière à obtenir leur clarification par la coa
gulation du sang. Puis on les filtre rapidement. Les liqui
des très-limpides sont placés dans un appareil à faire le 
vide, et évaporés en consistance de miel très-épais L'ex
trait de bouillon obtenu ainsi est enfin reçu dans des 
boîtes en fer-blanc, que l'on soumet au procédé de conser
vation par la méthode Appert. 

Si l'on examine attentivement le procédé employé par 
M. Bellat, dit M . Poggiale, on remarque que ses conserves 
ne subissent dans leur préparation aucun traitement sus
ceptible d'altérer la nature du bouillon. En effet, par la 
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lixiviation l'eau froide dissout de 18 à 2 0 p. 1 0 0 de la viande 
supposée sèche et enlève toutes les parties savoureuses con
tenues dans le jus. Le résidu blanc est composé de fibre 
musculaire, de ligaments, de vaisseaux, etc. Il est insipide, 
d'une mastication difficile et impropre à l'alimentation des 
animaux. En chauffant à 90" les liquides obtenus par la 
lixiviation, la matière colorante du sang et l'albumine se 
coagulent; la liqueur filtrée est limpide et jaunâtre. 

L'extrait de viande ainsi obtenu est sous la forme d'une 
masse d 'un brun jaunâtre, un peu molle, très-soiuble dans 
l'eau, possédant l'odeur, la saveur et toutes les propriétés 
du bouillon de viande fraîche. 25,grammes de cet extrait, 
dissous dans un litre d'eau bouillante, donnent un bouillon 
savoureux, ayant le goût et tous les caractères d'un bon 
bouillon préparé avec la viande. 

La richessede cetextraiten principes azotés,la facilité avec 
laquelle on le convertit en bouillon de bonne qualité, son 
transport e t sa conservation facile le recommandent par
ticulièrement p o u r le service des ambulances et des hôpi
taux. Malheureusement M. Bellat, pour des raisons que 
nous n'avons pas à apprécier ici, dit M. Poggiale, n'a pu 
donner suite h cette entreprise commerciale. 

Quelle est la composition de l'extrait de viande? La 
chair musculaire se compose en moyenne, pour 100 parties, 
de 75 d'eau et 25 d e principes solides qui sont formés de 
iibrine, d ' a l b u m i D e soluble, d'hématoïde, de graisse, de 
tissu cellulaire et de matières extractives. Ils renferment 
en outre, pour 100 de chair desséchée, 7 , 7 1 de cendres, 
composées de chlorure de sodium, de chlorure de potas
sium, de sulfate de soude, de phosphates alcalins, de car
bonate de soude, de phosphates terreux et d'oxyde de fer. 

Le fiquide qui baigne les fibres musculaires est rougeâ-
tre, coagulable à une température élevée et colore en rouge 
la teinture de tournesol. Il possède, au contraire, une 
réaction légèrement alcaline, lorsque les muscles sont frais 
et encore contractiles, mais il ne tarde pas k devenir acide. 
Il renfermediverses substances riches en azote, de lacréatine, 
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ds]aoréatinine,dalasaroirje, del'inosine, dal'acideinosique, 
de l'acide lactique, de l 'albumine, des acides volatils et 
une proportion notable de sels minéraux et particulière
ment du chlorure de potassium. 

M. Liebig a trouvé dans la chair musculaire du bœuf 
0 , 6 9 7 pour 1 0 0 de créatine. C'est une substance neutre, 
sans odeur, sans saveur, soluble dans l'eau et dans l'alcool, 
cristallisant en prismes rectangulaires brillants et nacrés, 
se transformant «n une base puissante, la créatinine, sous 
l'influence des acides, et formant avec ces derniers des sels 
cristallisables. La créatinine, qui existe dans les muscles à 
l'état da liberté, cristallise en prismes incolores. Elle est 
Roluble dans l'eau et dans l'alcool, a une saveur caustique 
et une réaction alcaline, comme l 'ammoniaque, et elle 
précipite en blanc le bïchlorure de mercure, l'azotate d 'ar
gent et le chlorure de zinc. 

Le bouillon et, par conséquent, l'extrait do viande ren
ferment les différents principes immédiats que nous venons 
d'énumdrar, les sais minéraux solubles, des matières 
odorantes, un peu de graisse et de gélatine et une propor
tion considérable de substances incristallisables, qu'on n'a 
pas encore pu isoler et étudier. L'extrait de viande sec con
tient environ 2 5 pour 1 0 0 de matières minérales. 

Extrait de viande de M. Liebig. — L'extrait de viande 
auquel M. Liebig a accordé son puissant patronage, aétébien 
accueilli, aasure-t-on, en Angleterre et en Allemagne; 
mais an France il n'a eu jusqu'ici, selon l'expression de 
M . Payen, qu'un succès d'estime. Ce produit est vendu à 
Paris, par M. Joffroy, représentant d'une compagnie for
mée pour sa fabrication dans l'Amérique du Sud. Il serait 
préparé, suivant ce dernier, dans les établissements de la 
compagnie, et analysé ensuite à Munich par M. Liebig et 
par M. Pettenkofer,qui auraient seuls le droit d'en autoriser 
la muse an vente.Mais la surveillance dB cette fabrication à 
une si grande distance et l'analyse des produits doivent 
présenter beaucoup de difficultés. 

Dans une de ses Lettres sur la chimie, M. Liebig a con-
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seillé, pour préparer l'extrait de viande, de faire bouillir, 
pendant une demi-heure, la viande, avec huit à dix fois 
son poids d'eau, d'enlever la graisse et d'évaporer ensuite 
le bouillon au bain-marie ; m a i s on opère autrement en 
Amérique, Le bouillon, préparé avec parties égales d'eau 
et de viande hachée, puis passé à travers une toile, est 
évaporé à feu nu, dans une chaudière, jusqu'à ce qu'il 
soit réduit au sixième de son volume. Il est ensuite amené 
à consistance d'extrait, aune température peu élevée, dans 
un appareil où l'on fait le vide. L'extrait est conservé 
dans des pots en grès vernissé, bouchés aveo soin, à l'aide 
d'une fermeture spéciale, et portant la marque de fabrique 
de la compagnie. 100 parties de viande donnent 2 1/2 
parties d'extrait. 

Ce mode de fabrication laisse à désirer. La concentra
tion du bouillon à l'air libre et à feu nu enlève à l'ex
trait son arôme, colore fortement les produits et leur 
donne une saveur acre et une odeur peu agréable. Il fau
drait que l'évaporation des liquides s'opérât entièrement 
dans le vide, comme cela a lieu pour la concentration des 
sirops de sucre. 

Cet extrait est d'une conservation facile ; il ne renferme 
ni graisse, ni gélatine, et il est riche en principes azotés. 
Il est d'un brun rougeâtre, d'une saveur un peu acre et 
d'une odeur peu agréable, qui paraissent dus au procédé 
de fabrication, et probablement aussi à la nature des 
viandes provenant d'animaux sauvages. 

c Lea nombreux essais que j'ai faits, dit M. Poggiale, dé
montrent que l'extrait dissous dans l'eau chaude donne un 
bouillon peu agréable, et que pour avoir up aliment savoureux 
il faut ajouter l'extrait à un bouillon de légumes préparé 
d'avance; mais l'addition nécessaire de légumes lui enlève une 
partie de ses avantages, puisque la préparation du bouillon, 
au lieu d'être en quelque sorte instantannée, exige un temps 
considérable. L'emploi des légumes serait d'ailleurs le plus 
souvent impossible dans les armées. La compagnie fait remar
quer, dans ses prospectus, qu'une forte dose d'extrait rendrait 
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le g o û t du boui l lon d é s a g r é a b l e ; ma i s j e n ' a i pas obse rvé cet 
i nconvén ien t t o u t e s les fois que j ' a i employé des ex t r a i t s p r é 
p a r é s avec soin, c o m m e celui d e M. Bellat . » 

L ' e x t r a i t d e v i a n d e d e L i e b i g s e v e n d a i t l ' a n n é e d e r n i è r e 

4 0 f r a n c s l e k i l o g r a m m e ; i l n e c o û t e p l u s a u j o u r d ' h u i q u e 

3 0 f r a n c s , m a i s c ' e s t e n c o r e u n p r i x t r o p é l e v é . M. P a y e n a 

fa i t v o i r , d a n s u n e p u b l i c a t i o n r é c e n t e , q u e , p o u r u n e m ê m e 

q u a n t i t é d ' é l é m e n t s n u t r i t i f s , l'extrait Liebig coûte plus cher 
que le bouillon ordinaire. 

« Les chiffres, di t M. P a y e n , sont ne t s et faciles à é tab l i r . Un 
l i t r e du p r o d u i t n o r m a l du p o t - a u - f e u con t ien t 18 g r a m m e s de 
subs t ances s èches , e t le p r ix d e r e v i e n t en est de 45 c e n t i m e s 
e n v i r o n ; c 'es t ce que coû te 15 g r a m m e s d ' e x t r a i t de L ieb ig , 
qui r e n f e r m e n t à pe ine 12 g r a m m e s et d e m i de subs t ances 
s è c h e s . Si l 'on dé laye ces 15 g r a m m e s dans un l i t re d 'eau p u r e , 
on a u r a donc un boui l lon moins nu t r i t i f que celui du pot-au-feu 
et c o û t a n t le m ê m e p r i x . » 

L e p r i x d ' u n l i t r e d e b o u i l l o n L i e b i g s e r a i t de 6 8 c e n 

t i m e s , si l ' o n y i n t r o d u i s a i t l a p r o p o r t i o n n o r m a l e d e 

18 g r a m m e s d e s u b s t a n c e s s è c h e s , e t e n c o r e i l s e r a i t i n 

c o m p a r a b l e m e n t i n f é r i e u r a u b o u i l l o n o r d i n a i r e , 

E n r é s u m é , l'extrait Liebig r e n d r a i t d e s s e r v i c e s 

p r é c i e u x a u x c l a s s e s p a u v r e s , a u x m a l a d e s et a u x a r m é e s , 

si l a c o m p a g n i e i n t r o d u i s a i t d a n s c e t t e f a b r i c a t i o n l e s p r o 

c é d é s m é c a n i q u e s p e r f e c t i o n n é s , si l ' é v a p o r a t i o n d u b o u i l l o n 

é t a i t e f fec tuée d a n s le v i d e , s i l e s p r o d u i t s a v a i e n t u n e 

o d e u r e t u n e s a v e u r a g r é a b l e s . I l i m p o r t e d ' a j o u t e r q u e 

l e s f a l s i f i ca t ions d o n t l e s e x t r a i t s d e v i a n d e p e u v e n t ê t r e 

l ' o b j e t , et l ' i m p o s s i b i l i t é d e c o n s t a t e r la q u a l i t é d e s 

m a t i è r e s p r e m i è r e s , i m p o s e r a i e n t à l ' a d m i n i s t r a t i o n l e 

d e v o i r d ' e n s u r v e i l l e r l a v e n t e , si l a c o n s o m m a t i o n d e 

ce t a l i m e n t s e g é n é r a l i s a i t . 

M . P o g g i a l e a e x a m i n é u n é c h a n t i l l o n d ' e x t r a i t d e 

v i a n d e p r o v e n a n t d e l a R u s s i e m é r i d i o n a l e . I l p r é s e n t a i t 

la p l u p a r t d e s c a r a c t è r e s d e c e l u i d e L i e b i g . 

Extrait de viande, de M. Martin de Lignac. — Un 
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industriel ' très-connu par ses produits alimentaires, 
M. Martin de Lignac, prépare également un extrait de 
viande. Cet extrait est fabriqué par le procédé suivant. On 
prend 100 kilogrammes de bœuf (os et viande) r 20 kilo
grammes de légumes frais, 5 kilogrammes de jarrets de 
veau ut 100 grammes de sel marin. On fait cuire la viande 
et les légumes, bien divisés, dans une lois et demie leur 
poids d'eau, et lorsque le bouillon est préparé, on le laisse 
reposer, on le décante, on le tiltre et enlin on l'évaporé 
au bain-marie, a la température de 70 degrés environ, jus
qu'à ce qu'il marque 10 degrés à l'aréomètre de Baume. 
Ou l'introduit alors dans des boîtes métalliques et on le 
conserve par la méthode Appert. 2 2 0 grammes de ce pro
duit représentent 1 kilogramme de viande et coûtent 
1 IV. 50 ou 6 fr. 8 0 le kilogramme. 

Cet extrait, a une odeur et un goût très-agréables; 
dissous dans l'eau bouillante, il donne un bouillon très-
savoureux. Il est sous la forme d'une gelée demi-transpa
rente et assez ferme; il doit cette consistance à la gélatine 
fournie par les os et les jarrets de veau, que M. Martin 
de Lignac n'emploie, assure-t-il, que dans ce but. Cet 
honorable industriel le préparait autrefois sans gélatine, 
sous la forme d'un sirop épais, mais les exigences commer
ciales l'ont forcé à ajouter au bœuf un vingtième de jarrets 
de veau, afin d'obtenir une gelée. L'extrait de M. Martin 
de Lignac se convertit facilement par l'addition de l'eau 
en bouillon de bonne qualité. On le préfère à Paris à 
l'extrait Liebig, qui sans légumes donne uu bouillon 
d'une odeur et d'un goût peu agréables. 

Extrait de bœuf d'Australie. Tablettes de bouillon. — Une 
maison de Sydney (Australie) livre depuis quelque temps 
à la consommation un produit alimentaire, connu sous le 
nom d'extrait de bœuf. Il se présente sous la forme de 
masses cylindriques, brunes, d'une saveur salée, et donnant 
avec l'eau chaude un bouillon assez savoureux. Il ne con
tient que de faibles quantités de graisse, mais il renferme, 
comme les tablettes de bouillon, une proportion notable de 
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gélatine fournie par les os, les cartilages et les tendons. 
En effet, si l'on fait dissoudre dans l'eau bouillante quel
ques grammes de cet extrait, et si, après avoir filtré la 
dissolution, on y ajoute du tannin, on obtient un préci
pité très-abondant. La dissolution bouillante forme une 
gelée en se refroidissant. 

On croit généralement que la matière gélatineuse; est 
la partie la plus utile du bouillon ; on sait, d'un autre 
côté, que les tablettes obtenues avec les bas morceaux do 
l'animal sont dures, belles, demi-transparentes, d'une 
conservation facile. On comprend donc que l'industrie, 
soit par erreur, soit avec intention, emploie pour la pré
paration de ses conserves, au lieu de viande, les parties 
de l'animal qui fournissent de la gélatine. Mais des ex
périences concluantes faites par un grand nombre d'ob
servateurs, et particulièrement par une commission de 
l'Académie des sciences, ont prouvé d'une manière incon
testable que la gélatine prise :;eule n'a aucune valeur nu
tritive; que, môme mêlée aux autres aliments, elle est nui
sible, et qu'au lieu de servir à la nutrition, elle trouble 
les fondions organiques. On n'a pas oublié , du reste, la 
tentative malheureuse qui fut faite dans un des hôpitaux 
de Paris, il y a environ trente-cinq ans, pour remplacer 
le bouillon de viande par la gélatine des os, L'existence 
de la gélatine daus f Ex Irait de bœuf d'Australie comme 
dans le produit vendu par M. de Lignac, est donc très-
regrettable, car elle ôte à ces produits une bonne partie 
de leur valeur alimentaire. 

En résumé, aucuu des extraits de viande que nous 
venons de passer en revue ne présente les qualités qui 
sont le garant d'une bonne préparation, et nous enga
geons nos lecteurs à n'accueillir qu'avec une extrême 
défiance ce produit vénal d'une chimie suspecte. 
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Le pain chimique de Liebig. 

Les événements de la guerre d'Allemagne ont contribué à 
appeler l'attention de M. de Liebig sur l'utilité qu'il y aurait 
à pouvoir, dans la fabrication du pain, se soustraire à la 
fermentation et à gagner ainsi un temps précieux. Se 
souvenant de ce qui se pratique depuis longtemps à bord 
des vaisseaux anglais et américains, où le levain et la fer
mentation sont remplacés par des agents capables de pro
duire du gaz acide carbonique en quantité suffisante pour 
faire lever le pain en peu de temps, M. de Liebig a sou
mis ce procédé à l'étude. Aujourd'hui, dans sa maison, il 
ne se consomme plus d'autre pain que du pain chimique. 
t)e plus, on en fabrique et on en consomme journellement de 
grandes quantités à Munich, où les boulangers se sont mis 
promptementau fait des manipulations très-simples qu'exige 
ce procédé. Il ne faut que quatre heures pour convertir 
en pam quatre quintaux de farine. 

Les matières qui entrent dans cette préparation sont : 

Farine de seigle, 50 kilogrammes. 
Bicarbonate de soude, 500 grammes. -
Acide clilorhydrique purii ié, 2 kil . 125 gr. 
Sel, 2 kilogrammes. 
Eau, 40 litres. 

La confection du pain par un procédé chimique permet 
de réaliser une économie de temps et une économie de 
farine. Il y a un troisième avantage, qui intéressera sur
tout les personnes qui ne mangent pas de pain frais tous 
les jours; c'est que le pain chimique moisit moins vite que 
le pain ordinaire, par la raison bien simple qu'il n'a pas 
fermenté. En effet, en incorporant du levain dans la pâte, 
on y incorpore, par cela môme, une grande quantité de 
spores, de cryptogames, lesquelles échappant, en partie du 
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inoins, à la chaleur du four, ne demandent pour germer 
qu'un peu d'humidité. 

On voit donc que, pour retarder la moisissure du pa in , 

tout le secret consiste à mettre à la place de cette matière 
qu'on a p p e l l e levain, des produits chimiques ayant pour 

objet de produire un dégagement d'acide carbonique. 
L'acide chlorhydrique est ici s a n s danger, car avec le 

bicarbonate de s o u d e il ne donne autre chose q u e du 
chlorure de Bodium, c'est-à-dire du sel de cuisine, et de 
l'acide carbonique, identique à celui q u e nous buvons 
dans l'eau de Seltz ou dans la limonade gazeuse. 

Le pain chimique, nous le croyons, ne sera pas prisé 
par tout le monde, à cause de sa saveur, qui n'est pas tout 
à fait celle du pain ordinaire. Le pain Dauglish (préparé 
avec un courant d'acide carbonique c'est-à-dire en pétris
sant la farine avec rie l 'eau gazeuse), fut maf accueilli des 
Parisiens, parce qu'il paraissait plus fade que le pain au 
levain. 

Rien n'empêcherait pourtant de donner au pain chimique 
la saveur désirée. M. de Liebig nous apprend qu'on peut en 
corriger le goût dans le sens voulu, moyennant addition de 
vinaigre. On prend de 4 à 8 litres de vinaigre par 100 ki
logrammes de farine, avec la précaution de diminuer 
d'autant de litres la proportion d'eau à employer au pé 
trissage. On peut, en outre, communiquer au pain la 
saveur du pain de munition, en délayant dans le vinaigre 
2 5 0 grammes de fromage maigre et vieux. 

Nous ne sommes pas ennemi des innovations, mais nous 
avouons que cette manière de préparer l'aliment par excel
lence, avec des substances chimiques, corrosives et toxiques, 
comme l'acide chlorhydrique, avec du vinaigre, avec du 
fromage avarié, etc., nous inspire peu de sympathies. M. de 
Liebig assure que l'acide chlorhydrique et le carbonate de 
soude se neutralisent, que le vinaigre et le vieux fromage 
ne sont que des correctifs et des assaisonnements. Nous le 
croyons, mais jamais l'illustre chimiste ne sera notre bou
langer. 
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Nouvelles observations sur la composition chimique du calé. 

Les transformations que la chaleur fait éprouver aux 
principes contenus dans le café, ont été peu étudiées et sont 
jusqu'ici mal connues. Nous savons seulement, par les tra
vaux de MM. Boutron et Fremy d'une part, et de M. Payen 
de l'autre, que le corps brun amer et le principe aroma
tique (caféine), qui donnent au café ses propriétés physio
logiques, prennent naissance pendant la torréfaction par la 
décomposition de la partie du café qui est soluhle dans 
l'eau. En effet, du café vert, épuisé par l'eau, puis torréfié, 
ne cède à l'eau ni corps amer ni produit aromatique. Ou 
sait, en outre, qu'une grande partie de la caféine disparaît 
pendant la torréfaction, et Ton a admis qu'elle était en
traînée par les produits volatils qui prennent naissance 
pendant cetle opération. 

En cherchant à extraire et à doser la caféine dans le 
café torréfié, M. Personne s'est assuré que, si de la caféine 
est entraînée avec les produits volatils, la quantité en est 
à peine appréciable à la balance et ne peut expliquer la 
perte considérable qui se produit pendant la torréfaction. 
Cette perte est, en effet, de près de la moitié de son poids. 
M. Personne a constaté, de plus, que la caféine disparue 
s'est décomposée en fournissant de la mèlhylamine, dont 
la majeure partie reste dans le café torréfié. 

Comment la caféine peut-elle produire de la mélhyla-
rnine en se décomposant pendant la torréfaction? 

L'analyse du café, faite par M. Payen, fait voir que si 
la caféine s'y trouve à l'état de liberté, la plus grande par
tie s'y trouve engagée dans une combinaison avec le tan
nin du café, formant un sel double avec la potasse, sel que 
M. Payen a isolé et étudié sous le nom de chloroginate do 
potasse et de caféine. M. Personne a eu l'idée que ce fan-

xni—14 
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nin pourrait bien fournir, par sa décomposition, l'hydro
gène nécessaire pour produire la méthylamine. 

Pour s'en assurer, M . Personne a préparé du tannate 
de caféine avec le tannin de la noix de galle, et après l'avoir 
séché,il l'a soumis à l'action de la chaleur dans une petite 
cornue, munie d'un récipient. La matière éprouve d'abord 
un commencement de fusion, puis se tuméfie considéra
blement jusqu'à 2 5 0 ou 3 0 0 degrés. Les vapeurs qui s ' e n 
dégagent laissent condenser de fines aiguilles de caféine 
inaltérée, mais en petite quantité. Le produit principal 
qui se forme dans cette circonstance est de la méthylamine 
qui s e rencontre, comme pour le café, en petite quantité 
dans les produits condensés, et, surtout dans le résidu de 
la cornue. 

Parmi les produits volatils, on constate la présence d'un 
corps qui offre une certaine analogie d'odeur avec celle du 
café torréfié, mais qui est loin d'être aussi agréable. 

C'est donc bien au tannin du café que la caféine em
prunte l'hydrogène nécessaire k son dédoublement en mé
thylamine, et probablement en un autre corps eucore in
connu. 

Les recherches de M. Personne prouvent, en résumé, 
que la caféine, pendant la torréfaction du café, produit de 
la méthylamine, et que cette base existe en quantité appré
ciable dans le café torréfié. 

i i 

ComposiUon ch imique des huiles de pétrole. — Emploi de l'huile de 
pétrole comme combustible dans les machines à vapeur,— Observa
tions de M. Sainte-Claire Deville, Dumas, Béguier et Thenard. 

En 1 8 6 7 l'Empereur visita un laboratoire de l'Exposition 
universelle. Préoccupé déjà de l'importance que pouvait 
acquérir l'emploi des huiles minérales comme combustible, 
il s'arrêta devant un appareil fort ingénieux qui réalisait 
d e grands progrès dans l'emploi de ces huiles pour le chauf-
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fage économique. C'était l'appareil avec lequel M. Paul Au-
douin, ingénieur distingué , obtient des températures ex
trêmement élevées au moyen de la combustion des huiles 
lourdes du gaz. 

L'Empereur chargea alors M. Deville d'étudier la 
composition et les propriétés des nouvelles huiles miné
rales, et après avoir pris connaissance des travaux et des 
nombreux essais déjà exécutés en Angleterre et en Amé
rique, de faire connaître les dispositions les plus avanta
geuses que l'on pourrait adopter pour employer économi
quement et sans danger les huiles minérales dans l'industrie 
comme combustible. C'est le résultat de ces études que 
M. Charles Deville a communiqué à l'Académie des scien
ces au mois d'avril 1868. 

L'huile de pétrole, quand elle a été convenablement pu
rifiée, est un liquide homogène, susceptible de brûler sans 
résidu. Il en résulte qu'on peut l'introduire dans un foyer 
convenablement disposé, au moyen d'une pompe ou de tout 
autre appareil qui règle automatiquement la quantité de li
quida nécessaire au chauffage , suivant les besoins da la 
machine, ainsi que le volume d'air nécessaire à la com
bustion. On peut ainsi marcher avec un foyer constamment 
fermé et sans l'intervention d'un chauffeur. 

Le mémoire de M. Deville ne consiste guère qu'en nue 
suite de tableaux, résumant la composition et les principales 
propriétés physiques des diverses huiles minérales, leur 
point d'ébullition, leur densité, leur coefficient de dilata
tion, etc. La connaissance de ces propriétés permet de juger 
immédiatement des avantages ou des dangers de chacune 
de ces huiles employées comme combustible. 

En effet, les huiles minérales sont dangereuses pour 
deux motifs. Elles contiennent des matières gazeuses ou 
volatiles qui peuvent rendre explosible l'atmosphère dans 
laquelle se répandent ces gaz et ces vapeurs. La quantité 
de matière qui passe à l'iO degrés quand on distille ces 
huiles, donne, suivant l'auteur, la mesure de ce danger ; 
elle donne également la mesure de la perte qu'il faut faire 
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subir à la matière pour écarter, dans son emploi comme 
combustible, celte chance d'accident. 

Le second danger des huiles minérales vient de ce qu'on 
les enferme dans des vases imperméables, et que l'on rem
plit ces vases à une température inférieure à celle que l'on 
doit rencontrer, soit par la variation de la température 
dans le même lieu, soit par le changement de pays. Les 
huiles minérales sont excessivement dilatables parle calo
rique; de là doit nécessairement résulter, si les vases sont 
trop pleins, la rupture de ces vases, et par conséquent 
une chance d'incendie pour les magasins qui contien
nent ces liquides, quand on passe d'un pays à température 
basse ou modérée à des latitudes chaudes. Connaissant le 
coefficient exact de dilatation de chaque huile minérale, les 
expéditeurs auront la mesure do l'espace qu'ils devront 
laisser au-dessus des caisses destinées au transport de ces 
matières, pour éviter toute chance d'explosion en passant 
d'un lieu à un autre. 

Disons enfin que les analyses faites par M.Deville, des 
matières brutes et distillées, donneront aux ingénieurs le 
moyen de calculer leurs pouvoirs calorifiques par la mé
thode de M. Rankine, et aux chimistes le moyen de recon
naître le genre de composés auquel ces huiles doivent être 
rapportées. 

Nous ne suivrons pas plus loin M. Deville dans son tra
vail , qui se résume dans les tableaux de la composition 
chimique et des propriétés physiques des huiles miné
rales de toutes provenances, principalement des huiles 
américaines de la Virginie, de la Pensylvanie, de l'O-
hio, etc., de celles de l'Asie, c'est-à-dire de Java, et enfin 
de celles de France (à Bechelbronn, dans le département 
du Bas-Rhin). Nous consignerons seulement ici deux re 
marques qui ont été présentées par quelques membres de 
l'Académie, à l'occasion des dangers auxquels pourrait ex
poser l'emploi de ces huiles comme combustible, tant sur 
les bateaux à vapeur que dans les usines. 

M . Dumas a dit que l'un des principaux dangers de 
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l'emmagasineraent des huiles minérales tient à leur grande 
fluidité, dont M. Deville n'a point parlé. Ces liquides pé
nètrent le bois et passent à travers sa substance. Pour 
éviter les dangers qui résultent do ce suintement, il faut 
vernir les vases avec des matières insolubles dans ces huiles, 
telles que la gomme, la dextrine, la gélatine et l'albumine. 

M. Séguier a ajouté que l'on commence à se servir, 
dans ce but, en Amérique, du mélange de gélatine et de 
mélasse, qui est employé depuis longtemps pour faire les 
rouleaux d'imprimeno. Un enduit de ce mélange, placé à 
l'intérieur des vases, même les moins étanches, les rend 
imperméables à l'huile de pétrole. 

M. Paul Thenard n'est aucunement partisan de l 'em
ploi du pétrole comme combustible. Il est d'avis, quelles 
que soient les précautions que l'on puisse prendre, que 
ces liquides seront toujours des plus dangereux pour le 
chauffage des machines, surtout de celles qui servent de 
propulseur aux navires pendant de longues traversées. On 
sait que l'éther a été employé sur des navires, non comme 
combustible, mais comme agent de force motrice, c'est-à-
dire dans des conditions bien moins défavorables. Or, malgré 
les avantages considérables qu'elle en obtenait au point de 
vue de l'économie de la force, la marine de l'Etat, ayant vu 
des navires se perdre corps et biens par suite de l'inflam
mation de l'éther, a été obligée de renoncer à l'emploi de 
ce genre de machines. Que l'on considère, dit M. Thenard, 
les masses d'huile qui sont nécessaires pour l'alimentation 
des foyers, et l'on restera « terrifié des malheurs effroya
bles dont elles ont été déjà et seront encore, quoi qu'on 
fasse, la cause inévitable ». 

Nous enregistrons ici l'opinion de M. Thenard; mais 
nous ajouterons que c'est à l'expérience et à la perfection 
des appareils qu'il appartient de prononcer sur la réalité 
de ces appréhensions. Nous avons rapporté au chapitre Mé
canique de ce volume les brillants résultats qui ont été 
obtenus par l'emploi du pétrole comme combustible, dans le 
foyer des bateaux à vapeur et même sur une locomotive. 
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Les expériences concluantes faites à cet égard à Paris, en 
1 8 6 8 , semblent annoncer la prochaine adoption de ce com
bustible nouveau pour le chauffage des chaudières à vapeur. 

1 2 

Catastrophe de Quenast : explosion de nitroglycérine. 

Quenast est un petit village du Brabant, situé à 2 4 kilo
mètres de Bruxelles. On y exploite de vastes carrières do 
grès servant au pavage des routes. Ces carrières appartien
nent à un sénateur belge, M . Jaman. 

C'est là que, le 24 juin 1 8 6 8 , est arrivé un accident épou
vantable, par le fait de l'explosion de la nitroglycérine. 
Nous allons dorfter, d'après les journaux belges, le récit 
de cette catastrophe. 

Un chariot chargé de nitroglycérine arrivait dej Suède. 
Le chargement se composait de 1 8 0 0 kilogrammes de 
nitroglycérine, renfermés dans dos boîtes en fer-blanc 
couvertes d'eau. Le chariot était rendu à Quenast à trois 
heures de l'après-midi. 

* Lés c h e v a u x furen t d é t e l é s , d i t le j o u r n a l b e l g e . Le chef dos 
m a g a s i n s de l ' é t a b l i s s e m e n t et le m a î t r e c h a r p e n t i e r se t r o u 
va ien t s u r les l i eux , e t se d i sposa ien t à p r o c é d e r au d é c h a r g e 
m e n t , q u a n d t o u t à coup , sans qu 'on pu isse se r e n d r e compte, 
e x a c t e m e n t de ce qui la p rodu i s i t , u n e explosion é p o u v a n t a b l e 
e u t l ieu , e t le c h a r i o t d i s p a r u t avec son c h a r g e m e n t et t o u t e s 
leS p e r s o n n e s qui l ' a c c o m p a g n a i e n t , ainsi q u ' u n e pe t i t e ti l le 
d'Une dizaine d 'années qui r a m a s s a i t des Copeaux. On en es t r é 
dui t à suppose r que les o u v r i e r s s ' occupa ien t de ca le r la r o i -
Lurej et qu'un choc que l conque p r o v o q u a l ' explos ion . 

Les 1800 k i l o g r a m m e s de n i t r o g l y c é r i n e r e p r é s e n t a i e n t une 
force d e 200 000 k i l o g r a m m e s de p o u d r e env i ron , a u t a n t qu ' i l 
en faudra i t p o u r faire s a u t e r t o u t e la vi l le de B r u x e l l e s . 

Aussi peut-on à pe ine sn r e n d r e c o m p t e do l ' é p o u v a n t a b l e 
spec tac le qui s'offrit a u x r e g a r d s des p r e m i è r e s p e r s o n n e s ac
c o u r u e s s u r les l ieux i m m é d i a t e m e n t a p r è s l ' explos ion. Ce qUé 
son t devenus le c h a r i o t , le c h a r g e m e n t e t l es p e r s o n n e s qu i 
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l ' a ccompagna i en t , c 'es t ce que p e r s o n n e ne s a u r a i t d i r e , car 
ap rès de l ongues et m i n u t i e u s e s r e c h e r c h e s , on n ' e s t p a r v e n u 
à r e t r o u v e r q u ' u n b o u t o n d 'uni forme de s o l d a t d ' a r t i l l e r i e , l ' un 
des p ieds de la p e t i t e fille e t un f r a g m e n t d e c r â n e h u m a i n 
qu'on s u p p o s e p r o v e n i r de M. Gr i l le t , ca r on a r e c o n n u la 
nuance de ses c h e v e u x . 

A l ' end ro i t où se t r o u v a i t le c h a r i o t l ' i n s t an t a u p a r a v a n t se 
t rouva i t une é n o r m e fosse b é a n t e . P lus lo in , à une v i n g t a i n e 
de m è t r e s , les deux c h e v a u x t r a n s p e r c é s de b a r r e s de fer e t 
les y e u x v i o l e m m e n t a r r a c h é s des o r b i t e s . Le m a g a s i n d e 
l ' é tab l i ssement de Q u e n a s t é ta i t e n t i è r e m e n t r a v a g é , e t tou t le 
ma té r i e l qu ' i l con tena i t d i spe r sé c o m m e p a r un coup de foudre . 

D e r r i è r e cet é t a b l i s s e m e n t , d e u x sc ieu r s de l o n g ont é té t u é s 
et r e t rouvés i n t a c t s , m a i s tou t à fait déshab i l l é s e t no i rc i s des 
pieds à la t ê t e c o m m e des j a m b o n s fumés. 

Dans tout le v i l l age d e Quenas t , il n ' e s t p a s r e s t é un seu l 
c a r r eau de v i t r e i n t ac t , les tu i l e s des to i t s ont volé en éclats e t 
la p l u p a r t des ma i sons ont é té secouées j u squo^ lans l eu r s fonde
men t s . Les a t e l i e r s de M. M o r e l de Tubize ont é t é é g a l e m e n t 
bouleversés , e t à Rebecq p l u s i e u r s t o i t u r e s ont été en levées . On 
cite m ê m e une m a i s o n d ' éco l e , s i tuée à une l ieue de d i s t ance 
de la c a t a s t r o p h e , dans l a q u e l l e les b a n c s ont été j e t é s les u n s 
sur les a u t r e s p a r la v io lence de l ' explos ion. 

Ou compte dix v ic t imes connues , s avo i r : les t ro i s a r t i l l e u r s , 
le r e p r é s e n t a n t de la maison Nobe l , le c o n d u c t e u r du cha r io t , 
le m a g a s i n i e r , et le c h a r p e n t i e r de l ' é t a b l i s s e m e n t , la p e t i t e 
fille e t les d e u x s c i e u r s . 

Une vis i te faite aux c a r r i è r e s de Quenas t a p e r m i s de confir
mer l ' exac t i tude de la p l u p a r t des dé ta i l s qu i p r é c è d e n t . 

Le vi l lage de Quenas t fut r a v a g é : p r e s q u e t o u t e s les maisons 
euren t leurs v i t r e s b r i s é e s et l e u r s t o i t u r e s e n d o m m a g é e s . 
Quelques-unes furent é b r a n l é e s j u s q u e dans l e u r s fondement s ; 
des lézardes profondes se r e m a r q u e n t dans les m u r a i l l e s i n t é 
r i e u r e s et e x t é r i e u r e s d 'un g r a n d n o m b r e d 'hab i t a t ions . 

La secousse a é té d ' une v io l ence t e l l e , que la t e r r e a é té ébran
lée à p lus ieurs l i eues à la r o n d e . A Tub ize m ê m e , des v i t r e s 
ont volé en é j l a t s , et le m a t é r i e l des é t ab l i s s emen t s More l a 
é té bouleversé". Tubize est ' à p lus d ' une l ieue de Quenas t . A 
L o t h même , , on a r e s s e n t i les effets de la commot ion . Dans un 
v i l l age éloigné encore , les enfan ts qui se t r o u v a i e n t à l 'école 
ont é té tous j e t é s p a r t e r r e . P a r t o u t , aux env i rons du l ieu de 
la c a t a s t r o p h e , on c o m p a r e la secousse ép rouvée à celle q u ' a u 
ra i t causée un v io lent e t c o u r t t r e m b l e m e n t de t e r r e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Quant au t h é â t r e du s in i s t re , il sera i t difficile de se faire une 
idée de l ' aspect désolé qu ' i l p r é s e n t e . Les a r b r e s n ' on t p lus 
u n e feuil le ; l e u r s b r a n c h e s et l e u r s t r o n c s sont nu b r i s é s ou 
p r o f o n d é m e n t d é c h i r é s . Les r éco l t e s sont h a c h é e s su r une 
g r a n d e é t endue ; el les on t é té en q u e l q u e sor te b a l a y é e s pa r 
le t o r r e n t fu r i eux composé dn déb r i s de p i e r r e s , do b r i q u e s , 
do fer, de bois que l ' explos ion a chassés à u n e é n o r m e d i s 
t a n c e . 

Chose p r e s q u e i n c r o y a b l e 1 le va s t e e t sol ide m a g a s i n à côté 
duque l l ' explos ion s 'est p r o d u i t e a é té , en m o i n s d 'une seconde , 
l i t t é r a l e m e n t p u l v é r i s é . 11 ne r e s t e p a s u n e seule b r i q u e qui 
soit e n t i è r e . "Des p o u t r e s é n o r m e s ont é té h a c h é e s m e n u ; d ' au
t r e s on t é té l ancées à une d i s t ance i n c r o y a b l e . 

Le m a g a s i n con tena i t des u s t e n s i l e s et des m a c h i n e s rie f e r ; 
le fer e n t r a i t auss i p o u r u n e for te p a r t d a n s sa cons t ruc t ion . 
Tou t a é té t o rdu , l a c é r é et p ro je té au loin. On a vu u n éno rme 
v e r r o u enfoncé de p l u s i e u r s p o u c e s dans un t r o n c de p e u p l i e r , 
s i tué à p lu s de cent m è t r e s du l ieu d e l ' a c c i d e n t ; u n e l ongue 
b a r r e de fer , — un t i r a n t sans d o u t e , — se t r o u v e e n r o u l é à 
une h a u t e u r cons idé rab le a u t o u r du t r o n c d 'un a u t r e p e u p l i e r , 
a u q u e l il fait c o m m e u n e sor te de b r a c e l e t . De la q u a n t i t é con
s i d é r a b l e de m a t é r i a u x app rov i s ionnés d a n s le m a g a s i n g é n é 
r a l , il n e r e s t e r i e n q u e des d é b r i s i n f o r m e s et tout à fait m é 
conna i s sab le s ; des m i e t t e s p o u r d i r e j u s t e . 

Q u a n t a u x hu i t p e r s o n n e s qu i se t r o u v a i e n t a u t o u r d e l à vo i 
t u r e (M. Gri l le t , les t rois a r t i l l e u r s - s u r v e i l l a n t s , le c o n d u c t e u r 
d e s c h e v a u x , M. T i h n a n t , m a g a s i n i e r , M. Br i s ac , c h a r p e n t i e r , 
e t u n e pe t i t e fille, s p e c t a t r i c e c u r i e u s e de l ' opé ra t i on du d é 
c h a r g e m e n t de la n i t r o g l y c é r i n e ) , il n 'en a été pour ainsi 
d i r e t r o u v é nul le t r a c s . Ça et là un l a m b e a u de cha i r , voilà 
t o u t . Ces t r i s t e s r e s t e s sont a b s o l u m e n t m é c o n n a i s s a b l e s : u n 
f r a g m e n t (le c r âne a é té r e t r o u v é a u q u e l a d h é r a i e n t de l ongs 
c h e v e u x noi rs , qu 'on a r e c o n n u s ê t r e ceux de M. Gri l le t . P o u r 
le r e s t e r i en , si ce n ' e s t l ' ex t r émi t é d 'un p ied d 'enfant , ce lu i de 
la^ p e t i t e fil le. 

Des h a b i t s que p o r t a i e n t les in fo r tunés qui on t s u c c o m b é , on 
n ' a r i en r e t r o u v é encore q u ' u n boulon d 'un i forme d ' a r t i l l e u r e t 
u n b o u t o n d 'os noir a r r a c h é d u p a l e t o t de M. Gr i l l e t : ces deux 
b o u t o n s fo r t emen t e n d o m m a g é s d ' a i l l e u r s . U n e pièce de cinq 
f rancs en a r g e n t , t o r d u e et c o m m e b r û l é e , a é t é r e t r o u v é e au 
m i l i e u des d é c o m b r e s . 

La c a t a s t r o p h e a causé , en un m o t , u n e v é r i t a b l e d é v a s t a 
t i o n . Un g r a n d n o m b r e de p e r s o n n e s ont é té l é g è r e m e n t b l e s -
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sées, les unes par les éclats des vitres qui sautaient dans toutes 
les maisons, les autres par les tuiles violemment arrachées des 
toits, les autres par les chutes plus ou moins graves que leur a 
fait faire la secousse. 

La cause de cet horrible accident est aujourd'hui encore en
tourée de quelque incertitude ; cependant on croit pouvoir, 
d'après les témoignages et les indices recueillis, affirmer qu'un 
choc malencontreux a causé tout le mal. 

La nitroglycérine, on ne l'ignore pas, ne fait pas explosion, 
comme la poudre, au contact d'un corps enflammé. 11 faut, pour 
produire l'explosion, exercer sur cette substance uns pression, 
d'ailleurs légère, lui imprimer un choc. Le chariot amené à 
Quenast par M. Grillet contenait 1800 kilogrammes de nitro
glycérine renfermée dans des caisses de fer-blanc. Les caisses 
étaient passées une à une, et avec précaution, par un homme, 
monté sur le chariot, à un autre qui recevait chaque caisse et 
allait la déposer par terre, près de l 'entrée du magasin. 

Une dizaine de caisses avaient été ainsi reçues et déposées 
sans encombre, quand il arriva sans doute que, par maladresse 
ou autrement, une caisse échappa aux mains qui la retenaient 
et tomba lourdement sur le sol. Il suffit de ce choc pour déter
miner une explosion sans pareille; recevant toutes une com
motion violente, toutes les caisses de nitroglycérine éclatè
rent à la fois, semant autour d'elles le ravage, la mort et la 
destruction. La foudre céleste n'a pas d'aussi terribles ell'ets. • 

La nitroglycérine a une telle puissance d'expansion que les 
1800 kilogrammes transportés par M . Grillet représentaient une 
force de 200 000 kilogrammes de poudre, soit autant qu'il en 
faudrait pour faire sauter toute la ville de Bruxelles. Klle exerce 
son action principalement de haut en bas. Aussi a-t-on trouvé 
trois gouffres véritables creusés dans le sol aux endroits où la 
nitroglycérine se trouvait accumulée à l'instant de la catastro
phe: d'abord sur la route, là où stationnait le chariot; un peu 
plus loin, près de l'entrée du magasin, là où on déposait les 
caisses déchargées ; et, enfin, à l'extrémité du magasin, .là 
où quelques caisses se trouvaient encore en approvisionne
ment. 
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La dynamite, 

A la suite du la, catastrophe dont nous venons de rappor
ter les détails, le gouvernement belge a interdit l'emploi de 
la nitroglycérine dans les mines. Il était pourtant pénible 
de renoncer à une puissance aussi formidable pour l'exploi
tation des carrières et des mines. On a eu alors l'idée dis 
chercher à paralyser la propriété explosive de cette substance, 
tout en lui conservant ses effets balistiques. M . Nobel a 
été assez heureux pour arriver ace résultat. 11 est seulement 
à regretter que cette bonne inspiration ne lui soit pas arrivée 
avantle terrible événementque nous avons raconté plushaut. 

Quoi qu'il en soit, M. Nobel est arrive à la solution do 
ce difficile problème, en mêlant du sable fin à la nitro
glycérine. La dynamite, — tel est le nom donné par M. No
bel au nouveau mélange — n'est donc autre chose que le 
mélange do sable et de nitroglycérine. Et voilà comment 
l'industrie minière se trouve aujourd'hui en possession d'un 
agent, explosif qui ne le cède en rien à la nitroglycérine 
comme puissance, mais qui reste complètement inoffensif, 
en dehors des conditions particulières où on le fait agir. 

Le \k juillet 1 8 6 8 , une série d'expériences ont été faites, 
avec la dynamite, aux ateliers do Merstlmm Grey Stone 
Lime, près de Redhill Ghirrey (Angleterre), en présence 
d'une réunion nombreuse, composée d'ingénieurs, d'entre
preneurs, de mineuts et d'autres personnes qu'intéressent 
jes travaux des m i n e s . Ces expériences, qui avaient pour 
objet de démontrer la puissance de la dynamite, lorsqu'on 
l'emploie comme agent explosif, et son innocuité dans toute 
autre circonstance, ont, à ce qu'il paraît, établi ce dernier 
fait d'une manièra indubitable. Ainsi l'on peut espérer qua 
l a vie des ouvriers qui manient la nitroglycérine sera à 
l'avenir moins exposée, sans que les moyens de l'industrie 
minière se trouvent amoindris. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
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Les tremblements do terre en 1868. — Les tremblements de terre en 
Asie. — La catastrophe du Pérou. — Les tremblements de terre en 
Afrique et en Europe en 1868. 

En 1 8 6 8 , de nombreuses convulsions ont agité le globe 
terrestre. Eruptions volcaniques et tremblements de terre 
se sont succédé avec une activité inquiétante. L'Asie, 
l'Afrique et l'Europe, ont ressenti tour à tour les effets de 
cette agitation intérieure , et en Amérique on a vu s'ac
complir un des désastres les plus effroyables qui soient 
restés dans la mémoire des hommes. Il sera intéressant de 
jetor un coup d'œil d'ensemble sur la longue série d'ébran
lements du sol constatés dans le courant de cette année, 
de faire connaître les phénomènes de ce genre sur
venus en Asie, en Amérique, en Afrique et en Eu
rope. 

En Asie, le tremblement de terre le plus violent est ce
lui qui a ébranlé Ilaway, île qui fait partie de l'archipel 
des îles Sandwich, dans l'océan Indien. Au mois d'avril 
1 8 6 8 , cette île a été bouleversée de fond en comble par 
une épouvantable commotion, qui fut accompagnée de 
plusieurs éruptions volcaniques. Pendant les douze pre
miers jours d'avril, on n'avait pas compté moins de douze 
cents secousses. La mer avait été excessivement agitée, et 
les vagues avaient détruit des villages entiers et fait périr 
plus de cent personnes. Le volcan qui fit irruption à l a 
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suite de ces premières agitations du sol est celui que les 
indigènos désignent sous le nom de Mauna-Loa; il est 
élevé de 3 7 5 8 pieds au-dessus de la mer. 

A Waischina, la terre s'ouvrit en plusieurs endroits. 
Une vague de plus de soixante pieds de haut s'abattit sur 
des plantations de cocotiers jusqu'à un quart de mille dans 
l'intérieur, emportant hommes et maisons. Une terrible 
secousse renversa les bâtiments et lit périr un millier de 
chevaux et de têtes de bétail. Le torrent de lave qui sortit 
du Mauna-Loa couvrit bientôt la route d'un ruisseau de 
leu. Des cratères vomissaient du feu, des fragments de 
roches et des flots de lave; une rivière enflammée de ~2 ki
lomètres de longueur coulait avec rapidité vers la mer, dé
truisant tout ce qui se trouvait sur son passage et formant 
dans la mer comme une île de feu. Pendant ce temps, un 
nouveau cratère d'un demi-kilomètre de large lançait des 
roches et des matières enflammées à plus de 1 0 0 0 pieds en 
l'air, pendant que des ruisseaux de lave allaient se perdre 
dans la mer. A minuit, tout le pays, à 50 milles de dis
tance, était éclairé comme en plein jour. 

A Waischina, à 3 milles de la côte, il sortit soudaine
ment de la mer une île de forme conique, d'où s'élança 
une colonne de vapeur et de fumée qui couvrit de limon 
le bateau-posle le Kono, qui passait en ce moment. 

La plus forte secousse de tremblement de terre eut lieu 
le 2 avril; elle fut suivie, d'une pluie énorme de cendres et 
de pierres. Les oscillations du sol étaient alors si précipitées 
que personne ne pouvait se tenir debout. Pendant que 
les secousses se succédaient, des masses de terre descen
daient de la montagne, se répandant sur une plaine de 
trois milles de largeur. C'est alors qu'une formidable va
gue balaya la côte. L'eau de la mer était rougie. 

On a vu un ruisseau de lave couler jusqu'à près de six 
milles de la mer et se diviser en quatre courants, chacun 
lançant de vives étincelles de feu. 

Les secousses du tremblement de terre se sont fait sentir 
dans toutes les îles du groupe ; mais c'est dans les environs 
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de Mauna-Loa qu'elles ont causé le plus de désastres. 
L'aspect topographique du pays a été si complètement 
changé, que tous ceux qui sont nés dans le district et qui 
y ont passé leur vie ne le reconnaissent plus. 

En un lieu appelé Kapapala, le tremblement de terre 
lança au loin, sur deux collines inclinées et sur la plaine 
environnante, une portion considérable d'une colline supé
rieure et joncha de débris plus de quatre kilomètres d'é-
lendue. S ix cases, trente et un malheureux natifs qui les 
habitaient, furent écrasés en moins de cinq minutes et r e 
couverts d'une couche de boue, de pierres et détrônes d'ar
bres, dont l'épaisseur varie de six à trente pieds anglais. 

Pendant trois jours, les mouvements du sol ne discon
tinuèrent pas en ce lieu; les femmes et les enfants avaient 
le mal de mer, on entendait un bruit souterrain pareil à 
celui des vagues de l'océau fortement agitées. Au moment 
de la grande secousse, le 2 , à quatre heures de l'après-
midi, depuis Hils jusqu'à Kaou, le Pacifique envahit subi
tement le rivage, s'élevant d'un seul jet à plus de 2 5 pieds 
au-dessus de son niveau ordinaire, et noya, dans l'espace 
de quelques secondes, près de cinquante indigènes surpris 
par ses eaux. 

Le second tremblement de terre en Asie a eu pour théâ
tre le Caucase. 

Le 2 2 février, à trois heures et demie de l'après-midi, 
on a ressenti à Tiflis une secousse, accompagnée d'un 
bruit sourd dans les entrailles de la terre, qui a duré envi
ron treize secondes. Il y a eu trois secousses bien distinctes 
dans la direction du nord-ouest au sud-est, les deux pre
mières assez fortes et la troisième faible. A Alexandropol, 
du 18 février, huit heures du soir, jusqu'au 2 0 , il y a eu 
plusieurs secousses. Dans la première, le sol a semblé 
s'affaisser sous les pieds et a oscillé avec force du nord au 
sud. L'épouvante s'empara de tous les habitants de la ville. 
Les oscillations ont continué, mais faiblement, pendant 
deux heures. 

Le 19 , à trois heures de l'après-midi, il y eut une se-
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cousse assez forte, suivie d'une seconde et d'une troisième, 
et jusqu'au soir, on en compta sept, plus ou moins violentes. 

Le troisième tremblement de terre qui se soit produit 
en Asie, dans le cours de cette anne'e, a eu lieu à Alep (Sy
rie). M. Vidal-Naquel, ingénieur des ponts et chaussées 
dans cette ville, nous a communiqué les renseignements 
qui vont suivre au sujet du tremblement de terre qu'on a 
ressenti à Alep, le 16 avril. 

A huit heures quarante-cinq minutes du matin, une se
cousse se produisit, qui dura trente à trente-cinq secondes. 
Faible au début, elle devint peu a peu plus sensible, et 
elle était assez forte à la fin. Elle cessa fort brusquement. 
Le mouvement ondulatoire était dirigé de l'ouest à l'est. 
M. Vidal-Naquet a distingué douze ondulations, dont la 
dernière seule avait quelque intensité. La manifestation du 
phénomène a été précédée d'uue baisse barométrique de 
quatre millimètres, et suivie d'un violent coup de vent 
d'ouest soufflant jusqu'à minuit. 

Au coucher du soleil, l 'air était obscurci par de légères 
vapeurs; le bord des nuages était phosphorescent. On n'a 
eu à déplorer aucun accident. 

Passant maintenant à l'Amérique, nous a r r i v e r o n s à l'ef
froyable catastrophe du Pérou, à cet affreux cataclysme qui 
a laissé des traces s i lugubres. C'est peut-être le plus ter
rible tremblement de terre qu'aient enregistré jusqu'à ce 
jour les annales humaines. Jamais phénomène de ce genre 
ne s'est produit avec une telle violence et sur une aussi 
grande étendue. Les journaux du mois dernier ont rap
porté les récits particuliers de ces désastres, dont nous vou
lons seulement résumer ici les faits principaux. 

Toutes les côtes de l'Amérique méridionale, siîuées sur 
le Pacifique, depuis la ligne équatoriale, au nord, jusqu'aux 
îles Chiloe, au sud, ont éprouvé les terribles effets de ce 
tremblement de terre, et le fléau a même étendu ses ra
vages dans l'intérieur, jusqu'à une assez grande distance 
do la mer. 
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La République de l'Equateur, le Pérou, le Chili, ont élé 
horriblement mahraités. Vingt villes importantes, dont 
quelques-unes extrêmement, florissantes, et un grand nom
bre de bourgs et de villages, ont été réduits en ruines. On 
ne sait pas encore exactement le chiffre des victimes, tant 
morts que blessés, mais on l'évalue à environ 40 0 0 0 . En 
outre, plus de 3 0 0 0 0 0 personnes ont vu sombrer tous 
leurs biens dans la catastrophe, et ont été plongées dans la 
plus affreuse détresse! Ni pain, ni abris, ni ressources 
d'aucune sorte! Quelle misère! et comme il faudra du 
temps pour réparer un toi dé=astre ! Un siècle y suffi ra-t-
il? En effet, les pertes sont incalculables, et diverses nations 
en ont ressenti le contre-coup, par la perturbation jetée 
pour longtemps dans leur commerce, aussi bien que par 
les dommages matériels qui ont été la conséquence immé
diate du fléau. 

Les événements ont partout affecté le caractère commun 
de ces grandes catastrophes. La secousse renverse d'abord 
les maisons et los édifices. Sur la côte la mer se retire, 
puis elle revient furieuse, engloutissant les navires, inon
dant les basses villes, rasant ce qui avait résisté à la se
cousse, roulant dans ses flots, comme des fétus de paille, 
les navires petits et grands, bâtiments de commerce et 
steamers de guerre, qui naviguaient au large ou étaient à 
l'ancre dans les ports, engloutissant les uns sans retour, 
brisant les autres sur les rocs ou les jetant à sec sur les 
berges élevées, et, dans plusieurs cas, anéantissant les 
équipages avec les navires. Dans les parties les plus éle
vées, où la mer n'a pu pénétrer, l'incendie se déclare et 
complète l'œuvre de destruction. Ce qui survit d'habitants 
manque d'abris, de vivres et d'eau potable; les cadavres des 
morts engendrent des maladies pestilentielles. 

Ce terrible phénomène a présenté deux phases principa
les : l'une qui s'est manifestée le 13 août, vers cinq heures 
du soir, l'autre survenue trois jours après, le 16 août, dans 
la nuit. 

La premier tremblement de terre a ravagé le Chili et la 
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plus grande partie du Pérou ; le seoond a dévasté Quito 
et les villes de la République de l'Equateur. 

Parlons d'abord du tremblement de terre du Chili et du 
Pérou. Il a eu pour centre la zone volcanique située entre 
Aracquipa et Tena, et qui renferme les pics neigeux de 
Cailloma, Misti, Huainaputina, Tutapaca et Candarave. 

Arica, port très-florissant, a été complètement anéanti. 
C'est en vain qu'on en cherche aujourd'hui l'emplacement; 
on ne voit qu'une grande plage couverte de fanges marines 
et de débris de toutes sortes. Arica était le plus pittoresque 
des ports du Pérou, l'entrepôt et le lieu de transit du com
merce des Etats-Unis avec la république de Bolivie. Tout 
ce qui n'a pas été détruit par le tremblement de terre a été 
balayé par le ras de marée. Il n'en reste rien. L a douane, 
qui seule contenait pour quatre millions de piastres de mar
chandises, la station du chemin de fer et ses magasins, la 
poste, les églises, le fort de San J o s é , tout a disparu, tout, 
jusqu'aux arbres. On ne lira pas sans intérêt le récit sai
sissant qu'a fait de la catastrophe l'agent de la Compagnie 
de navigation à vapeur du Pacifique, en résidence à Arica. 
Il s'exprime en ces termes : 

Arica n'existe plus. A environ cinq heures de l'après-midi, 
le 13 de ce mois (août), nous avons été visités par un épou
vantable tremblement de terre. J'avais eu à peine le temps 
d'entraîner ma femme et mes enfants dans la rue, quand tous 
les murs de la maison sont tombés ; — tombés n'exprime point 
le fait, car ils ont volé en éclat comme s'ils m'avaient été cra
chés a la face. En même temps, le sol s'est entr'ouvert, peut-
être de deux ou trois pouces, et a vomi une nuée de poussière, 
accompagnée d'une odeur suffocante, comme celle de la pou
dre; l'air en a été obscurci, et j e ne voyais plus ma femme, 
qui était à deux pieds da moi avec les enfants. Si cela avait 
duré un moment, nous a u r i o n s été asphyxiés; mais au bout 
d'une ou deux minutes au plus, cela s'est dissipé, et, rassem
blant ce que j'avais de plus précieux, je me suis enfui vers les 
collines. 

Comment nous avons passé à travers les maisons croulantes, 
au milieu de malheureux frappés à mort, d'autres mutilés, et 
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do tou tes sor tes de ca lami tés foud royan te s , c 'est p o u r moi un 
mys tè r e dont j e r e n d s g r â c e à la P r o v i d e n c e . Nous nous frayâ
mes un t r i s t e p a s s a g e comme nous p û m e s , s en t an t la t e r r e s 'a
g i te r sous nos p ieds , s emblab le s à des gens i v r e s , pu i s nous 
en tendîmes un cri qui s 'é levai t de tous côtés : « La m e r se r e 
t ire ! i Je p re s se le p a s , e t j ' a v a i s à pe ine a t t e i n t les f aubourgs 
de la vi l le , l o r sque , j e t a n t un r e g a r d en a r r i è r e , j e vis t ous les 
navi res de la baie e m p o r t é s i r r é s i s t ib l emen t au l a r g e avec u n e 
vitesse a p p a r e n t e de dix mi l les à l ' h e u r e . Que lques m i n u t e s 
après le flot s ' a r r ê t a dans sa r e t r a i t e . Alors se d re s sa une i m 
mense l a m e , p e u t - ê t r e à c inquan te p i e d s de h a u t , qu i , r e t o m 
bant de tou t son poids avec un formidable m u g i s s e m e n t , b a 
laya tout d e v a n t dans sa t e r r i b l e m a j e s t é ; t o u t ce qu ' i l y ava i t 
de navi res à flot rou la dans ses p l i s , parfois t o u r n a n t en cercle 
et se p r é c i p i t a n t ve r s une r u i n e inév i t ab l e . 

Dans ce t o r r e n t pu i s san t c o m m e dans une t r o m b e , le môle 
en a tomes , et m e s b u r e a u x et les b â t i m e n t s de la douane , e t 
tout ce qui se t r o u v a i t dans la r u e , empl ie c o m m e une écluse 
écumante . fu t e n g l o u t i d 'une b o u c h é e . Les déb r i s de m a p r o 
pre maison se sont évanou i s p lus v i t e qu 'un décor de p a n t o 
m i m e ; mes b a t e a u x ont d i s p a r u , et m a ru ine a été complé t ée 
en moins de t e m p s qu ' i l n ' e n faut pou r le d i r e . J ' é t a i s sans 
souffle, et je r e m e r c i e Dieu au moins d ' avo i r é p a r g n é ceux qui 
me sont c h e r s . Mais c h a q u e seconde é ta i t un s iècle de vie ou 
de m o r t . . . 

L'œil fixé su r la m e r , j e vis le dé sa s t r e s ' a cheve r . Tous 
les nav i r e s étaient, é choués ou la qui l le en l ' a i r . Le s t e a m e r d e 
guer re p é r u v i e n America a p e r d u q u a t r e - v i n g t - c i n q h o m m e s 
de son é q u i p a g e . Le s t e a m e r des É ta t s -Unis Wateree en a é té 
qu i t te pour un h o m m e p e r d u ; n ' a y a n t q u ' u n faible t i r a n t d ' e a u , 
il a été por té s u r la c r ê t e des l a m e s et m i s à t e r r e à un q u a r t 
de mille du r i v a g e , s u r la voie du chemin de fer. Le Fredonia, 
vaisseau-magas in des É t a t s -Un i s , a la qui l le en l ' a i r ; tout ce 
qu i était a b o r d a p é r i ; seu l s , le c a p i t a i n e , le c h i r u r g i e n et le 
p a y e u r , qui é t a i en t à t e r r e , on t é té s auvés . La b a r q u e ang la i se 
Chanarcillo, de Liverpool , a é té j e t é e à sec s u r la g r è v e ; la 
moi t ié de son é q u i p a g e a p é r i . Une b a r q u e a m é r i c a i n e c h a r g é e 
dn guano a été eng lou t i e , e t n ' a p a s la issé un ves t ige p o u r 
r acon te r son t r i s te so r t . U n b r i c k p é r u v i e n , le de rn i e r de la 
m a l h e u r e u s e escadre de la R é p u b l i q u e , a é té e m p o r t é s u r l a 
voie fer rée , sans avo i r p e r d u une corde ou un e spa r . Inu t i le 
d ' ins is ter sur ces l u g u b r e s é v é n e m e n t s . Depu i s deux j o u r s nous 
s o m m e s sur la col l ine , sans ab r i , sans v iv r e s , et dans une con-
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s t a n t e a l a r m e , ca r l e s secousses de t r e m b l e m e n t de t e r r e sont 
i n c e s s a n t e s . 

Dix autres villes ont subi le sort d'Arica. 
Arequipa, la plus belle ville du Pérou, forte de 50 0 0 0 

habitants, n'est plus qu'un monceau de ruines : aucune 
maison n'est restée debout. Le Misti, volcan sur l'empla
cement duquel la ville était bâtie, s'est ouvert au nord et 
a lancé des torrents do lave et de fumée. L'eau qui servait 
à l'usage des habitants est devenue noire comme de l'encre. 

Yoici ce qu'un habitant de cette vieille cité écrivait quel
ques jours après l'événement : 

La ville a é té c h a n g é e en un a m a s de d é c o m b r e s le 13 de ce 
mo i s , à c inq h e u r e s du l ' ap rès -mid i . Le s a n g froid mn m a n q u e 
p o u r d é c r i r e l ' ho r r ib l e spec tac le que n o u s avons sous les y e u x . 
T o u t est en r u i n e s . La t e r r e t r e m b l e e n c o r e . H e u r e u s e m e n t , les 
édifices, cons t ru i t s p a r t i c u l i è r e m e n t avec des m a t é r i a u x so 
l ides , r é s i s t è r e n t assez b i e n à la p r e m i è r e secousse , ce qui 
donna le t e m p s aux h a b i t a n t s de fuir dans les r u e s e t s u r les 
p l a c e s . Grâce à ce t t e c i r cons t ance , l e n o m b r e d e s v i c t imes a 
été m o i n s g r a n d q u ' o n pouva i t le c r a i n d r e . 

L e s d é t e n u s de la p r i s o n et les m a l a d e s ont tous été éc rasés 
sous les d é c o m b r e s . L e s c r i s des f e m m e s et des enfants , l 'écrou
l e m e n t g é n é r a l , j o i n t s au b r u i t fo rmidable du t r e m b l e m e n t de 
terre et aux épa is n u a g e s d 'une pous s i è r e suffocante s 'élevant 
des r u i n e s , f o rma ien t u n e s cène q u ' a u c u n e p l u m e ne p e u t d é 
crire e t que l ' i m a g i n a t i o n n e p e u t se r e p r é s e n t e r . 

Deux jolies villes, Trabaya et Sabandia, ont subi le 
même sort. 

Une autre ville importante, Iquique, a été de même entiè
rement détruite. Pendant la première secousse, il était 
impossible de se tenir debout dans les rues. Comme dans 
les autres ports, après s'être retirée, la mer revint sur la 
ville, en u n e lame immense, qui renversa t o u t . Au moment 
des plus fortes secousses, elle avait l'aspect de l'eau bouil
lante, d e petits tourbillons l a remuaient e n tous sens. Ces 
phénomènes se sont d'ailleurs produits en divers points de 
la côte. Au nombre des morts figurent le consul d'Anglc-
tarre, M. Billinghunt, et sa famille. Une partie des mem-
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b r e s d e c e t t e f a m i l l e s ' é t a i e n t j e t é s d a n s u n e e m b a r c a t i o n . 

Le flot l e s a e m p o r t é s , p u i s l e s a r a m e n é s e t r e j e t é s s u r 

l e s d é b r i s m ê m e s de l a m a i s o n q u ' i l s a v a i e n t q u i t t é e . T o u s 

ont p é r i s u r ce t é c u e i l . 

U n e l e t t r e p a r t i c u l i è r e d e M . N o ë l C h a r t o n , e n r é s i 

dence à I q u i q u e , e t a d r e s s é e à s o n p è r e , f o u r n i t d e s d é t a i l s 

n a v r a n t s s u r ce s i n i s t r e . A p r è s avo i r p a r l é d e p l u s i e u r s 

f ami l l e s d e sa c o n n a i s s a n c e , q u i s o n t a n é a n t i e s o u r u i n é e s , 

M. N o ë l C h a r t o n p o u r s u i t e n ces t e r m e s : 

Il y a une si g r a n d e q u a n t i t é de cadav re s , h o m m e s , f emmes , 
enfants et a n i m a u x , q u ' a p r è s la famine nous avons à r e d o u t e r 
la pes te . Nous n ' avons p a s m ê m e un peu d ' eau douce î 

En a t t e n d a n t q u ' o n nous envoie des n a v i r e s avec des v iv res , 
on se t u e les u n s les a u t r e s pou r se n o u r r i r et p o u r voler ! Je 
ne s au ra i s t e d é p e i n d r e l ' h o r r o u r de ce t t e d e r n i è r e ca lami té . 
Des b a n d e s de piormailles de l ' i n t é r i e u r v iennent p o u r p i l ler et 
augmente r la d é t r e s s e de ceux qui son t r e s t é s ! 

Quant à moi , c h e r p è r e , j e m e suis s a u v é p a r m i r a c l e . J ' é t a i s 
à la veille de q u i t t e r Iqu ique : t ou t m o n b a g a g e de p h o t o g r a 
phe étai t p r ê t , et j e sor ta i s pou r a l l e r d i n e r q u a n d v in t le t r e m 
blement de t e r r e . La secousse fut d ' u n e v io lence t e l l e , que j e 
crus bien faire de c o u r i r chez m o i , p o u r e s s a y e r do s a u v e r 
que lque chose d e m e s effets ; j e ne p u s que p r e n d r e m a mal le 
et m 'enfu i r ; la ma i son t o m b a d e r r i è r e moL' Les cr i s , le f racas 
des maisons q u i s ' é c rou la i en t , les n u a g e s de pous s i è r e a v e u 
g lan te , tou t cela é t a i t é t o u r d i s s a n t ; tu a u r a i s pe ine , avec t o u t e 
l ' imaginat ion a r t i s t i q u e poss ib le , à t ' e n r e n d r e c o m p t e . Dans 
m a course insensée , j e v is une p a u v r e f e m m e avec deux e n 
fants pris sous u n e p o u t r e et c r i a n t m i s é r i c o r d e . Oubl ian t mon 
dange r , je voulus s ecou r i r ces m a l h e u r e u x , m a i s d a n s le m ê m e 
in s t an t le res te de la ma i son s ' éc rou la s u r n o u s ; j ' e u s la j a m b e 
g a u c h e f rac turée . L ' i n s t inc t de la c o n s e r v a t i o n m e fit s u r m o n 
t e r la dou leur . Je m e d é g a g e a i à la h â t e , car j ' e n t e n d a i s la 
n ie r qui monta i t e t r e n v e r s a i t t o u t s u r son p a s s a g e . 

U n e mu le étai t là, à p e u de d i s t a n c e d e moi , se d é b a t t a n t 
p o u r r o m p r e son licou. J e m e t r a î n a i c o m m e j e pus j u s q u ' à e l le , 
e t c o m p r e n a n t bien que je n e p o u v a i s e s p é r e r de m o n t e r des
sus , j e fis avec le bou t du lasso qui t e n a i t la mu le un noeud 
c o u l a n t ; j ' y passa i r a p i d e m e n t m e s deux p o i g n e t s e t m o n s a c ; 
a l o r s , d é m a r r a n t le d e r n i e r t o u r , j e m e la issa i e n t r a î n e r . . . . La 
mu le p a r t i t effrayée et me l a b o u r a n t le dos. J ' ava i s h e u r e u s e -
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m e n t pu p r é s e r v e r m a t ê t e au m o y e n de m o n sac . La mu le no 
s ' a r r ê t a qu ' épu i sée dans la p a m p a . Inu t i l e de d i re dans que l 
é t a t je me t rouva i s q u a n d je r ev ins à moi , car j ' é t a i s à m o i t i é 
é v a n o u i ; enfin, j ' a v a i s la vie sauve ! 

Je ne t ' écr i s pas p l u s l o n g u e m e n t , il n 'y a p lu s de p a p i e r . 
Ce t t e feuille me coû te 2 fr. 50, et encore l 'ai-je eue pa r 
f aveur . 

Islay a moins souffert, parce qu'étant situé sur une 
éminence, à près de cent pieds au-dessus du niveau de 
l'océan, la mer n'a pu y pénétrer. Néanmoins un grand 
nombre de maisons se sont écroulées, particulièrement 
celles bâties en pierres et en briques; celles en bois ont 
mieux résisté. Pendant la nuit du 13 au 14 , il y eut plus 
de quarante secousses, ot le 18 la terre tremblait encore. 

Parmi les autres cités péruviennes détruites, nous cite
rons encore Ghola, Tambo, Tiabaha, Viter, Molliendo, 
Mejia, Mejillonos, Sama, Lacomba, Tilo, etc., toutes 
anéanties ou reconnaissablos à peine â quelques vestiges. 
Callao, aux dernières nouvelles, tremblait sur ses fonde
ments et redoutait une nouvelle ruine. Aux euvirons de 
cette ville, on citait encore les localités suivantes, en dé
combres : Gaparra, Charpa, Quicacha, Gabecera , Pullo , 
Cbumpe, Altiquipa et Goracora. 

Les îles Chinchas ont été balayées par un ras de marée 
qui a détruit ou grandement avarié les navires suivants : 
Resolute, Eastern-Empire, Oceanica, Southern-Océan, 
tous anglais, et fjopold II prussien. 

Le tremblement de terre s'est fait sentir aussi à Lima et 
au Callao. Les oscillations ont duré deux minutes dans la 
capitale et près de quatre minutes au Callao. Elles furent 
suivies d'un recul considérable de la mer, qui revint avec 
furie et occasionna quelques dommages aux propriétés si
tuées sur le môle. 

Sous l'empire du souvenir du tremblement de terre de 
1 7 4 6 , voyant la mer monter avec rapidité sans qu'on pût 
savoir encore où elle s'arrêterait, toute la population du 
Callao s'enfuit folle de terreur; près de huit mille per-
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sonnes poussant des cris affreux se précipitèrent sur la 
route de Lima. Le lendemain 14, comme les habitants 
commençaient à rentrer, le tocsin sonnait à dix heures du 
soir. L'incendie venait d'éclater dans le quartier du com
merce. Rien n'arrêta d'abord ses ravages. 

Les premiers secours vinrent de l'aviso de la marine 
française le Lamnthe-Piquet. Le capitaine, apercevant la 
lueur de l'incendie, revint, en effet, au mouillage et fit 
descendre à terre la pompe du bord avec tous les hommes 
de l'équipage. A une heure du matin, ceux-ci furent rejoints 
par la compagnie des pompiers français de Lima. On dut 
faire la part du feu, qui ne fut maîtrisé que le lendemain 
au jour. Soixante-dix maisons, renfermant des valeurs con
sidérables en marchandises , étaient devenues la proie des 
flammes. 

A Caracas, la population tout entière a été engloutie par 
la mer. Les navires à l'ancre dans la baie ont été portes 
par le flot dans l'intérieur des terres, à deux milles de la 
plage. Tous les puits furent obstrués. 

Chola a été balayé par la mer à trois reprises différentes. 
Peu de personnes ont péri, mais les pertes matérielles sont 
évaluées à au moins 8 0 0 0 0 dollars ( 4 0 0 0 0 0 francs.) 

Pisco, Tacna ont beaucoup souffert. Un phénomène par
ticulier a été remarqué dans cette dernière ville. On 
assure que , pendant les oscillations, on a vu dans l'atmo
sphère, k une grande hauteur, et jusqu'à une distance con
sidérable, une lumière remarquable et inusitée. Il y eut, 
en outre, à Moquera, un tel dégagement d'électricité dans 
l'air, qu'en passant la main sur sa chevelure, ou en se
couant ses vêtements, il se produisait des étincelles élec
triques. 

La république de l'Equateur n'a pas été moins maltrai
tée que le littoral péruvien. La ville de Cotacachi a dis
paru, et son emplacement est couvert par un lac. 

A Cotacachi, Ibarra et Otavala, la population presque 
tout entière a péri. On calcule que dans les diverses loca
lités de cotte république plus de vingt mille personnes ont 
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succombé. Ceux qni restent ont été chassés à de grandes 
distances par les émanations putrides des cadavres. 

Passons maintenant à la seconde partie du cataclysme, 
à celle qui s'est fait sentir le 16 août. 

Quito, capitale de la république de l 'Equateur, est 
située sur un plateau très élevé, près des volcans du Pin-
chincha, du Cotopaxi et de Gayambé. Cette ville n'a pas 
été détruite, m a i s les m a i s o n s ont é t é à ce point é b r a n l é e s 

qu'il eût suffi d'une secousse de plus pour les jeter à terre. 
Elle a d û s ' e s t i m e r h e u r e u s e d'en ê t r e quitte à si bon mar
ché. D é j à v e r s l a fin du siècle dernier, le k février 1 7 9 7 , 
elle a v a i t é c h a p p é , c o m m e p a r miracle, à un tremblement 
d e t e r r e c o m p l i q u é d'une é r u p t i o n du Pinchincha, qui dé
v a s t a tous les a l e n t o u r s . 

L a ville d e C o t o c a c h i a c o m p l è t e m e n t d i s p a r u et un lac 
en o c c u p e a u j o u r d ' h u i l ' e m i j l a c e m e n t . 

Au s u j e t d e s a u t r e s d é s a s t r e s , voici les détails fournis à 
la presse de N e w - Y o r k par les j o u r n a u x de Panama: 

La plus t e r r i b l e d e s c a l a m i t é s s igna lées j u s q u ici est l ' anéan
t i s s emen t complet, avec t ous l e u r s h a b i t a n t s des vi l les de P u n o 
et de Cerro del P a s c o . La vi l le de P u n o con tena i t t r e n t e mi l l e 
h a b i t a n t s ; el le est s i t uée au mi l i eu des A n d e s , à peu p rè s à la 
m ê m e l a t i t u d e q u ' A r e q u ï p a . De m ê m e que C e r r o de l P a s c o , 
el le é ta i t cons t ru i t e s u r des m i n e s d ' a r g e n t en explo i ta t ion , 
c'est-à-dire au-dessus d ' i m m e n s e s c a v e r n e s c r e u s é e s p a r les ou
v r i e r s depu i s deux ou t ro i s s ièc les . 

Le t r e m b l e m e n t de t e r r e a o u v e r t ces c a v e r n e s ; il a fait un 
vas te gouffre , où la vi l le e n t i è r e , m a i s o n s , ég l i ses , couven t s , 
avec t o u t e la popu la t i on , s 'est eng lou t i e d 'un seul coup . Q u e l 
ques cava l i e r s s eu lemen t ont p u s ' é chappe r et p o r t e r à L i m a 
la nouvel le de la c a t a s t r o p h e . 

On croi t que d ' au t r e s d i s t r i c t s m i n i e r s on t é p r o u v é le même 
sor t que P u n o . La ville en t i è r e d e Cuzco a auss i é té d é t r u i t e , 
et la p lus g r a n d e p a r t i e de sa popu la t ion a p é r i . 

A T a m b o , u n padre e spagno l a vou lu prof i ter du t r e m b l e 
m e n t de t e r r e et du ras de m a r é e p o u r se p o s e r en p r o p h è t e et 
faire des m i r a c l e s . 

Au m o m e n t où la foule se p réc ip i t a i t h o r s de la vi l le p o u r 
g a g n e r les col l ines vo is ines , il es t i n t e r v e n u en d i san t que la 
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mer n'était pas à craindre, attendu qu'il allait la calmer au nom 
de Dieu. Cinq cents personnes environ écoutèrent la voix de 
l'antique superstition espagnole ; elles se formèrent en proces
sion autour du padre, et se mirent en marche* vers la côte en 
chantant des hymnes. Mais le ras de marée n'arrêta pas ses 
ravages à la voix du prêtre, et una vague immense l'engloutit 
brusquement avec ses cinq cents dupes. Tant il est vrai que le 
temps des miracles est passé. 

Tel est le récit, aussi circonstancié que nous avons pu 
le faire, du terrible phénomène qui adésolé les côtes occi
dentales de l'Amérique du Sud. C'est affreux 1 et cepen
dant il est plus que probable que l'on ne connaît pas toute 
l'étendue du désastre. A quoi tient pourtant la vie des 
cités! Une ride du sol, et tout est fini! En vérité, l'homme 
ne se voit jamais si faible et si petit que devant ces im
menses convulsions de la nature. 

La terrible commotion qui a bouleversé le continent 
américain au mois d'août 1868 ne paraît pas d'ailleurs 
avoir dit son dernier mot. Les volcans du Mexique se 
mettent de la partie, et ce pays, déjà, si tourmenté, est me
nacé de grands bouleversements physiques. 

Le 21, à dix heures du matin, on entendit un bruit con
sidérable dans la montagne appelée Ixtacihualt ; et, peu 
d'instants après, on remarqua que cette montagne s'agitait 
et s'ouvrait dans sa partie la plus élevée vers l'est, avec 
inclinaison au sud, sur un point appelé el Caballete, 
au-dessus de la Torrecilla, et que par la crevasse il était 
sorti tout d'abord de l'air en grande abondance et avec 
beaucoup de violence, puis de grands fragments de rochers 
qui, roulant sur le versant de la montagne, déracinaient 
les grands arbres qui se trouvaient sur leur passage. Ll 
sortait du cratère des eaux sentant le soufre. 

Ainsi lo volcan d'Ixtacihualt s'est réveillé et il s'est 
formé un nouveau cratère. 

Si l'on songe à la proximité du Popocatepetl et à la 
communication souterraine qui existe entre ce dernier et 
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l'Ixtaoihualt, peut-être ne sera-t-il pas impossible que le 
Popncatepetl se rappelle, lui aussi, ses terribles prouesses 
d'autrefois. 

Le Penon, qui touche au faubourg de Mexico, semble 
depuis quelque temps mal à Taise et dans un état d'in
quiétude qui pourrait se traduire en une éruption pro
chaine. 

Il faut ajouter que la côte de la Californie aurait été 
agitée, à son tour, dans les derniers jours d'octobre, par 
une très-violente commotion. 

Voici les détails transmis à New-York par le télégraphe 
transcontinental, sur le tremblement de terre qui s'est fait 
sentir sur la côte californienne : 

San Francisco, 21 octobre. 

Une v io len te secousse de t r e m b l e m e n t de t e r r e s 'est fait s en t i r 
ce ma t in à sep t h e u r e s c i n q u a n t e minu t e s . L 'osci l lat ion a l la i t 
d e l 'es t à l 'oues t . P l u s i e u r s b â t i m e n t s de P i n e , Ba t t e ry et 
Samson s t r e e t ont é t é r e n v e r s é s , beaucoup ont é té g r a v e m e n t 
e n d o m m a g é s . , L e sol s 'est affaissé, et n o m b r e de cons t ruc t ions 
ont p e r d u l eur a p l o m b ; à ce m o m e n t , neuf h e u r e s du m a t i n , 
on ne p e u t faire a u c u n e e s t ima t ion , quo iqu 'on cons idère les 
p e r t e s c o m m e r e l a t i v e m e n t peu cons idé rab l e s . 

P l u s i e u r s v ives secousses se sont succédé depu i s , e t o n t c r éé 
u n e a l a r m e g é n é r a l e dans la p o p u l a t i o n . 

Le m o u v e m e n t a é té r u d e m e n t é p r o u v é à San Jo sé , où b e a u 
coup de b â t i m e n t s sont s é r i e u s e m e n t e n d o m m a g é s . 

Nous extrayons les passages suivants de diverses autres 
dépêches de la même date: 

La po r t i on de la vi l le à l 'es t de M o n t g o m e r y s t r e e t a été 
t r è s - é p r o u v é e . Que lques cons t ruc t i ons son t c o m p l è t e m e n t 
démol i e s ; d ' a u t r e s sont c r a q u é e s et f endues des fonda t ions au 
s o m m e t , e t l'on en t r o u v e r a i t diff ici lement une qui n'ait pas 
q u e l q u e d é g â t . 

Il y a des m o r t s , niais on n e sait pas enco re combien . 
P l u s i e u r s secousses ont su iv i l a p r e m i è r e , m a i s avec b e a u 

coup moins de v io lence . 
Les affaires sont p r e s q u e e n t i è r e m e n t s u s p e n d u e s , et la 

moi t i é de la p o p u l a t i o n est dans les r u e s . Dans p lu s i eu r s q u a r -
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t i e r s , la t e r r e s 'est o u v e r t e et des flots d 'eau en ont ja i l l i à p lu
s ieurs p i eds de h a u t e u r . Dans c e r t a i n e s r u e s , le sol s 'est affaissé 
de p lus i eu r s pouces . 

A peine t rouve ra i t -on , dans l 'est de la vi l le , une maison qui 
ait conse rvé son a p l o m b . Les p r i n c i p a u x h ô t e l s on t souffert . 
Nous a p p r e n o n s qu ' à Oak land , San L e a n d r o , San José , et d ' au
t res local i tés , les d o m m a g e s ont é té t r è s -cons idé rab les . T o u s 
les fils t é l é g r a p h i q u e s sont d é r a n g é s , et p e n d a n t que lque t e m p s 
pas un n ' a fonc t ionné . Toutes les ho r loges se sont a r r ê t é e s à 
l 'heure c i -des sus i n d i q u é e . 

Les p r i n c i p a u x d o m m a g e s sont confinés dans la p a r t i e bas se 
de la vi l le : a u - dessous de M o n t g o m e r y s t r e e t , e t p a r m i 
les vieux b â t i m e n t s ! é levés s u r les t e r r a i n s r a p p o r t é s . La 
D o u a n e , qui est u n b â t i m e n t en b r i q u e s cons t ru i t sur p i lo 
t i s , déjà éb ran lé p a r le t r e m b l e m e n t de t e r r e du mois d 'oc
tobre 1865, es t cons idé ré c o m m e é t a n t dans un é t a t d a n g e r e u x , 
et les employés ont dû se t r a n s p o r t e r dans les b â t i m e n t s du 
Revenu. Les affaires son t s u s p e n d u e s dans le bas de la v i l le . 

Les m u r s e t les cheminées de n o m b r e de ma i sons ont é té 
renversés . P l u s i e u r s pe r sonnes ont p é r i . 

Le d o m m a g e n ' e x c é d e r a pas un mil l ion de do l la r s . 
Douze secousses ont é té comptées dans la j o u r n é e . Les p lus 

grands d o m m a g e s s ' é t e n d e n t , su ivan t une zone de q u e l q u e s 
centaines de p ieds de l o n g u e u r , dans le sens n o r d - e s t et s u d -
ouest , c o m m e n ç a n t p r è s de la Douane et a b o u t i s s a n t à la j e t é e 
de Folsom s t r ee t ; une douza ine de b â t i m e n t s sont démol i s 
sur cet te l i gne . Au coin de Markn t et de la p r e m i è r e r u e , le 
sol s 'est ouve r t su r u n e l a r g e u r de q u e l q u e s pouces et s u r u n e 
longueur de q u a r a n t e à c inquan t e p i eds . L 'hô te l de vi l le p e u t 
ê t r e r e g a r d é c o m m e une v ra i e r u i n e . Les t r i b u n a u x ont t ous 
fait r e l âche , et l e s d é t e n u s ont é té t r a n s f é r é s des s t a t ions 
de police à la p r i son du comté . Les m a l a d e s en t r a i t e m e n t à 
l 'hôpital de la m a r i n e ont auss i été d é m é n a g é s , le b â t i m e n t 
n ' é t an t plus sûr . L a cheminée de la Monnaie a é té si g r a v e 
ment e n d o m m a g é e , qu ' i l f aud ra f e rmer l ' é t ab l i s sement p o u r 
faire des r é p a r a t i o n s . 

L 'école Lincoln est dans u n é t a t d é p l o r a b l e , et la s t a t ue en 
face de l'édifice est c o m p l è t e m e n t e n t e r r é e . Les b u r e a u x de la 
d is t r ibut ion des l e t t r e s on t s u s p e n d u l e u r s opé ra t ions . L 'us ine 
à g a z a éprouvé de g r a n d s d é g â t s . La g r a n d e cheminée a d é 
g r ingo lé s u r le to i t et l 'a effondré. On s igna le encore des d o m 
m a g e s à la fi lature de l a ine de la Mission, à l ' ins t i tu t ion des 
sou rds -mue t s , et à u n e foule oi'iiutres é t ab l i s semen t s publics ou 
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p r i v é s . On n ' a j u squ ' i c i cons ta té que q u a t r e m o r t s , quo iqu ' i l y 
a i t de n o m b r e u x b l e s s é s . 

L ' eau de la baie é ta i t pa r fa i tement , c a l m e a u m o m e n t de la 
secousse , et on n ' a r e m a r q u é a u c u n e a g i t a t i o n ni p e n d a n t ni 
a p r è s . On a p o u r t a n t r e s sen t i u n e commot ion à b o r d des n a v i r e s , 
c o m m e s'ils a v a i e n t t o u c h é s u r d e s r o c h e r s . 

Les secousses ont é té r e s s e n t i e s à S tock ton et à S a c r a m e n t o . 
Le b â t i m e n t de la c o m p a g n i e c e n t r a l e Goast a n d Alameda est 

r a s é , et p l u s i e u r s p e r s o n n e s ont p é r i . 
Deux for tes secousses se sont p r o d u i t e s à l ' a r s ena l m a r i t i m e 

de Mare I s l and . P l u s i e u r s b â t i m e n t s y on t é té démol i s ou 
é b r a n l é s . 

Marysv i l l e , Grass Val ley et Sonora on t eu de l é g è r e s v i b r a 
t ions , qui ont. c o n t i n u é t o u t e la j o u r n é e . 

U n e a u t r e v io len te secousse d e t r e m b l e m e n t d e t e r r e a eu 
lieu le 23 oc tob re , et a p r é c i p i t é la popu la t ion j e t a n t des c r i s 
d e t e r r e u r p a r les r u e s . Il es t imposs ib l e , q u a n t à p r é s e n t , de 
de savoi r si les b â t i m e n t s é b r a n l é s on t é p r o u v é q u e l q u e n o u 
v e a u d o m m a g e , ou s'il y a eu q u e l q u e s n o u v e l l e s v i c t i m e s . 
Les r u e s é t a i e n t r e m p l i e s de g e n s en v ê t e m e n t s de n u i t , qu i 
a t t e n d e n t dans la cons t e rna t ion ce qui va a r r i v e r . L ' a t m o s p h è r e 
e s t l ou rde et la t e m p é r a t u r e é touffante . 

S u i v a n t u n r a p p o r t q u e n o u s avons sou$ les y e u x , on c o m p t e 
c inq m o r t s e t u n e t r e n t a i n e de b l e s sé s dans la c a t a s t rophe 
d u 2 1 . P a r m i les d e r n i e r s , p l u s i e u r s n e s u r v i v r o n t p a s à l e u r s 
b l e s s u r e s . 

Les tremblements de terrB qui ont eu pour théâtre l'A
frique et l'Europe sont peu de chose comparés aux événe
ments que nous venons de rappeler. 

L'Algérie a été parculièrement éprouvée. Le 22 janvier, 
on ressentit à Alger une assez forte secousse. On entendit 
d'abord un fort roulement, accompagné d'une trépidation 
qui dura de 2 à 3 secondes. Le mouvement oscillatoire se 
propageait du N. E. au S . 0 . La trépidation du sol fut 
assez forte pour effrayer toute la population d'Alger. 

Dans la nuit du 2 1 , le vent soufflait du S. 0 . au N. E. 
Ainsi le sens de l'oscillation et celui du vent étaient juste
ment opposés. Les bourrasqu i furent terribles, mais le 
matin le calme était complet. > 
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Ce même tremblement de terre a été ressenti à Constan-
tine, a 1 h. moins 17 minutes. L'oscillation du N. 0 . au 
S. E. a duré une seconde et demie. 

A Philippeville, la secousse s'est, produite à 1 h. moins 
9 8 minutes et a duré deux ou trois secondes allant de l'est 
à l'ouest avec retour. 

Balna, Sétif et Bone n'ont rien éprouvé. 
flans la nuit du 2 3 , vers 1 heure moins 20 minutes, une 

nouvelle secousse s'est encore produite à Constantine. 
Une remarque qui a été faite depuis longtemps déjà, 

c'est que dans la province de Constantine les secousses de 
tremblement déterre se manifestent surtout alors que le 
Vésuve est en grande éruption. Il en fut ainsi en 1 8 5 5 , 
époque à laquelle la ville de Djigelli fut si rudement 
éprouvée. 

Le 18 août, on a ressenti à Gibraltar deux secousses en 
des points différents de la ville, Des maisons ont été ébran
lées et des vitres brisées. La première secousse était très-
distincte, elle a duré cinq ou six secondes. Elle s'est pro
duite vers cinq heures du soir. Elle a été suivie d'une se
conde secousse , mais bien moins forte, vers six heures. Le 
mouvement semblait venir de l'est à l'ouest. 

Nous passons aux tremblements de terre observés en Eu
rope en 1 8 6 8 . 

Le 20 août, un tremblement de terre a secoué assez 
énergiquement le sol de la Hongrie. 

Les mouvements souterrains qui se faisaient sentir de
puis la 21 juin avaient déjà répandu la peur parmi les 
habitants de la ville de Jaszbereny. La soir du 20 août, à 
neuf heures, il y eut une secousse qui dura six à sept se
condes et jeta toute la population dans la consternation. 
La secousse ne se faisait pas sentir par une oscillation on
dulatoire, mais par un ébranlement du sol dans une direc-r 
tion verticale, et c'est à cette circonstance peut-être que 
l'on doit que de plus grands malheurs ne soient pas arrivés. 
Les maisons qui n'avaient pas souffert au premier tremble-
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ment se sont fendues, et dans les autres les fentes se sont 
élargies. Dans plusieurs chambres, les plâtres se sont dé
tachés du'plafond et beaucoup de cheminées ont roulé sur 
les toits. Dans la nuit du 2 0 au 2 1 on a senti encore des 
secousses, et le 2 1 , à quatre heures de l'après-midi, on a 
éprouvé un dernier léger tremblement. 

E n Erance, les agitations du sol ont été assez nom
breuses; nous e n donnerons rénumération par ordre de 
dates. 

Bar-sur-Seine. — Dans la nuit du 4 au 5 j a n v i e r , vers 
quatre heures du matin, plusieurs personnes ont été éveil
lées en sursaut par un roulement très-violent, comme celui 
du tonnerre. C'était le moment même où â Naples on res
sentait un tremblement de terre, qui se rattachait à l'érup
tion du Vésuve. 

L e 6, vers trois à quatre heures du soir, on a entendu, 
à dix minutes d'intervalle, deux détonations aussi fortes que 
celles du tonnerre. 

Arles. — Le lundi 3 0 mars, à Arles, vers 8 heures 30 m. 
du soir, une commotion souterraine, accompagnée d'un 
bruit sourd assez semblable à une explosion, s'est fait sen
tir dans divers quartiers de la ville. Chacun a pu croire, 
au premier abord, à un éboulement produit dans sa pro
pre maison, et, comme il arrive en pareil cas, on s'est r é 
pandu dans les rues en commentant l'événement. îl s'agis
sait d'un tremblement de terre, car le fait s'est produit à 
Avignon, mais avec moins d'intensité. 

Saint-Brieuc. •—Malgré la solidité de son sol granitique, 
la Bretagne a été visitée par des tremblements de terre. 
Dans la nuit du 3 au 4 avril, à 1 heures 4 0 min. du matin, 
une violente agitation du sol a été ressentie à Saint-Brieuc. 
Le phénomène a paru composé d'au moins quatre secous
ses, qui ont eu lieu sans interruption, en moins de quel
ques secondes, et il été accompagné d'un bruit souterrain 
rappelant celui d'un chariot lourdement chargé roulant sur 
le pavé. On a constaté dans toutes les maisons un mouvement 
des lits accompagné du bruit de Ja vaisselle et desbouteilles. 
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A lacampagne, le bétail s'est partout levé subitement; les 
vaches ont beuglé et les chiens aboyé, comme à l'approche 
de tous les grands phénomènes naturels qui font redouter 
quelque catastrophe. 

Lorient. — Le 2 8 avril, à 7 heures 15 min. du matin, on 
a ressenti à Lorient une secousse de tremblement déterre. 
L'oscillation, assez forte, avait lieu horizontalement et du 
nord au sud. 

Versant français des Pyrénées. — Un tremblement de 
terre s'est fait sentir le matin du 19 juillet dans la. chaîne 
thermale des Pyrénées. A Cauterets, on a compté deux 
secousses : l'une à 2 heures 4 5 minutes, l'autre à 3 heures 
15 minutes. 

La première a été courte ; cependant elle a réveillé la 
plupart des baigneurs et des habitants du pays. Il semblait 
qu'une lourde charrette, pesamment chargée de barres de 
fer, traversait la ville du nord au midi. 

La seconde fut beaucoup plus forte. Elle ne dura pas 
moins de quinze à vingt-huit secondes. Les maisons étaient 
ébranlées sur leurs bases, les lits et les autres meubles 
dansaient dans les appartements. Le bruit se produisit de 
deux façons bien distinctes. On eût cru entendre, d'un 
côté, le passage d'un train de chemin de fer lancé à toute 
vapeur à travers monts, de Pau à Barcelone, par une loco
motive dix fois plus forte que nos locomotives ordinaires ; 
et, d'un autre côté, celui d'un ouragan arrachant avec vio
lence tous les arbres des montagnes environnantes. 

LBS craquements étaient effroyables. Pendant un violent 
orage, qui a précédé le phénomène, la chaleur de la source 
de César, qui fournit à l'alimentation des bains de marbre, 
avait augmenté de dix degrés. 

Le Puy. — Dans la matinée du 5 août, vers cinq heures 
vingt-cinq minutes du matin, une secousse assez forte se ht 
sentir dans le bassin du Puy. Les oscillations étaient ac
compagnées d'an bruit sourd, semblable au roulement du 
tonnerre, et paraissaient se diriger du nord-est au sud-ouest. 
A Durianne, sur la rive droite de la Loire et au nord-est du 
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Puy; à Gendriac, situé à environ cinq kilomètres en amont 
du premier point, sur la rive gauche, et surtout au Puy, on 
a éprouvé des secousses, dont on a évalué la durée à envi
ron une seconde. 

Le mouvement a réveillé en sursaut les personnes qui 
étaient encore au lit, et a été assez fort pour ébranler les 
parois des maisons et renverser les meubles légers. Toute
fois il n'y a eu aucun dégât à constater, si ce n'est la chute 
de quelques pierres qui se sont détachées du dyke volca
nique de Saiut-Michel, et qui ont roulé sur le chemin ou 
dans les jardins environnants. 

Quelques personnes croient avoir ressenti deux autres 
secousses, dont l'une aurait eu lieu à six heures trente 
minutes et l'autre à sept heures quarante-cinq minutes. 

Un tremblementt de terre a eu lieu à Cork en Irlande au 
mois de septembre 1 8 6 8 . Pendant que l'on faisait en Irlande 
une enquêta sur cet événement, un choc beaucoup plus 
violent que celui qui avait été signalé à Cork fut ressenti en 
Angleterre, sur les rives de la Severn, jusqu'au point où 
commence le pays de Galles. Ce choc, qui fut plus parti
culièrement appréciable à Methyr, dura quatre secondes et 
se produisit dans la direction du sud au nord. 

On voit, en résumé, qu'en l'an de grâce 1 8 6 8 notre 
globe a été singulièrement agité. Encore quelques chocs, 
et l'on verra peut-être renaître en Europe la singulière 
panique qui s'empara, en 1 7 9 0 , de nos voisins les Anglais, 
qui, effrayés d'une série d'événements de ce genre survenus 
pendant cette année, à peu d'intervalle les uns des autres, 
étaient en proie à la terreur des tremblements de terre, si 
bien qu'on voyait un grand nombre de personnes coucher 
en plein air à Hyde-Park, de crainte que les maisons ne 
vinssent à tomber sur leurs têtes. 
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2 

Une éruption volcanique dans l'Amérique centrale. 

Comme appendice à la description des tremblements de 
terre qui ont agité l'Amérique, nous parlerons d'une érup
tion volcanique survenue dans les régions de l'isthme de 
Panama. Les phénomènes volcaniques se succèdent dans 
l'Amérique centrale, comme si un grand travail souterrain 
s'y fût opéré. Au commencement de 1 8 6 8 , onconstatait dans 
une plaine de l'Etat de Nicaragua le soulèvement d'un cône 
volcanique de 100 pieds de hauteur, accompagné d'une 
abondante éruption de sable. Au mois de février de la 
même année, éclata l'éruption d'un autre volcan dans la 
montagne de Gonchagua, située sur l'une des deux pointes 
qui forment l'entrée de la baie nommée Fonseca, au milieu 
de laquelle le volcan du Tigre lance déjà dans l'espace ses 
colonnes de feu et de fumée. 

L'éruption de Conchagua, commencée le 2 5 février, du
rait encore deux mois après. 

Quand on jette les yeux sur la carte de l'Amérique, on 
voit que les deux volcans qui flanquent maintenant l'entrée 
de la baie de Fonseca, reliés probablement par l'île du Ti
gre, forment la suite de la chaîne volcanique qui, partant du 
nord, dans le Mexique, traverse, dans la direction du nord-
ouest au sud-est, l'État de San Salvador, qui compte onze 
cratères importants, dont ceux de San Miguel et de Izalco 
se sont montrés plus violents pendant les dernières secous
ses dont nous venons de parler. La série se prolonge dans 
l'État do Nicaragua par les volcans el Viejo, Zelica, Mons-
tsmbo et d'autres, pour reparaître plus loin, sur les crêtes 
élevées des Andes au Pérou. 

Cette nouvelle éruption a jeté une grande terreur dans 
l'esprit des habitants de ces contrées. Ils craignaient d'en 
être victimes et ne pouvaient soustraire leur imagination aux 
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Les éruptions du Vésuve. 

Le Vésuve, après quatre mois de demi-sommeil, s'est 
réveillé tout à coup le 8 novembre 1 8 6 7 . Pour premier 
acte de sa force il démolit une partie du cône qui s'était 
formé au sommet de la montagne par l'accumulation des 
scories de la lave de la dernière éruption. 

La brèche à peine ouverte dans le cône, la lave trouva 
une voie facile pour sortir de la grande conque du caractère, 
dans lequel elle était en ébullition, et elle descendit lente
ment vers le plateau de l'Attrio del Cavallo. 

L'éruption se présentait avec des phénomènes tout a 
fait particuliers. La fumée, par exemple, avait une odeur 
différente de celle des précédentes éruptions. 

Dans la nuit du 8 et pendant toute la journée suivante 
il sortit du fond du volcan des jets de sable fin et très noir, 
de sorte qu'en peu de temps les terrasses et les fenêtres 
de l'observatoire , situé à deux ou trois kilomètres du Vé
suve, en furent couvertes. Ce phénomène cessa bientôt et 
la fumée redevint blanche, bariolée d'un moment à l'autre 
de jaune pâle et de gris. 

La question de la véritable nature des volcans re
cevra, sinon sa solution, du moins ries documents très-

souvenirs terribles de la destruction des villes de San Salva
dor en 1 8 5 4 , et de celle de Caracas en 1 8 1 2 . L'ouverture du 
nouveau volcan de Conohagua a calma leurs alarmes ; elle 
a été considérée par eux comme une garantie pour l'ave
nir, car uue longue expérience a établi que les tremble
ments de terre n'ont pas de suites funestes, quand il existe 
dans le voisinage de pareilles soupapes de sûreté. 

Si les deux volcans situés des deux côtés de la grande 
baie de Fonsoca restent en activité, cette baie possédera les 
deux plus magnifiques phares naturels du monde. 
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précieux de l'étude scientifique de cette nouvelle éruption 
du Vésuve. Une éruption volcanique est-elle le résultat 
pur et simple du mouvement d'expansion ries matières li
quides contenues dans les parties profondes du sol, et qui 
font irruption au dehors, en brisant la croûte énorme des 
terrains qui les pressent? Faut-il, au contraire, en chercher 
la cause dans une pénétration accidentelle des eaux de la 
mer jusqu'à de très-grandes profondeurs au-dessous du sol? 
Sous l'influence de la température prodigieusement élevée 
de ces régions souterraines, des réactions chimiques s'é
tabliraient entre les éléments liquides et solides apportés 
par l'eau de la mer, réactions qui auraient pour résultat 
une production abondante de gaz, la fusion des minéraux 
composant les couches au sein desquelles ces réactions 
s'accomplissent, et, en fin de compte, la fracture, la dis
location des couches supérieures, avec le cortège des 
phénomènes ordinaires qui composent une éruption volca
nique. 

La première de ces explications théoriques s'appuie sur 
l'ensemble des phénomènes anciennement connus et sur la 
généralité des principes admis en géologie. La seconde, 
de date plus récente, repose sur cette donnée certaine que 
presque tous les volcans actuellement en éruption sur notre 
globe sont placés dans le voisinage de la mer. Elle invo
que, de plus, le résultat des analyses chimiques faites, de 
nos jours, sur les produits volcaniques, tant sur les ma
tières liquides et solides, comme les laves, que sur les 
produits gazeux, comme ceux qui se dégagent de la bou
che des volcans, ou des fumerolles, c'est-à-dire de petites 
fissures, sorte de volcans en miniature d'où se dégagent 
des gaz qu'il est quelquefois possible de recueillir et 
d'analyser. 

L'examen chimique des produits solides ou gazeux ap
partenant à l'éruption actuelle du Vésuve tend à confirmer 
ce dernier mode d'explication. Du chlorure de sodium pur 
et toutes sortes de chlorures parmi les produits solides, du 
gaz chlorhydrique parmi les fluides élastiques, telles sont 

XIII—16 
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les substances qui paraissent dominer dans cette éruption : 
ce qui confirme la théorie chimique qui voit l'origine des 
volcans dans les réactions provoquées par l'eau de la mer 
qui, s'infiltrant à travers les roches poreuses, vient se met
tre en contact avec les roches profondes. 

Nous allons donner un exposé des principaux phéno
mènes qu'a présentés cette éruption, d'après les communi
cations de M. P a l m i e r i , directeur do l ' O b s e r v a t o i r e qui est 
établi au pied du Vésuve et d'après quelques autres physi
ciens qui ont v i s i t é l e s lieux. 

M. Diego Franco, chimiste napolitain, a fait l'ascension 
du Vésuve trois jours après l'éruption, c'est-à-dire à une 
époque où il était encore possible de gravir, sans trop de 
danger, le cCne, théâtre de l'éruption, alors à sa première 
période : 

Le volcan é ta i t en feu, éc r i t M. D iego F r a n c o , le sol se mou
va i t sous l es p i eds , à de t r è s - c o u r t s i n t e r v a l l e s , les dé tona t ions 
é t a i en t p r e s q u e c o n t i n u e l l e s , e t ce q u i effrayait le p l u s , c ' é ta i t 
l a p lu ie ou p l u t ô t la g r ê l e de f r a g m e n t s i n c a n d e s c e n t s qui tom
b a i e n t dans t o u t e s les d i r e c t i o n s . Je m e déc ida i n é a n m o i n s à 
faire le t o u r d u c r a t è r e v e r s lo n o r d - n o r d - e s t ; je t r o u v a i u n e 
g r a n d e fente de 1 m è t r e e n v i r o n de l a r g e u r su r 50 de lon
g u e u r , et p l u s loin d ' a u t r e s fissures p lus p e t i t e s qu i d o n n a i e n t 
b e a u c o u p de v a p e u r s . Vers l 'est , je t r o u v a i un point favorab le 
p o u r o b s e r v e r l ' é r u p t i o n . 

J e vis le n o u v e a u cône t o u t pe r fo ré e t p r e s q u e à sa b a s e , au 
n o r d - e s t , d e u x p e t i t s cônes qui a v a i e n t é té les d e u x p r e m i è r e s 
b o u c h e s do l ' é rup t ion et qui é t a i e n t é t e i n t s , e t dans la m ê m e 
d i r e c t i o n , ma i s un p e u p lus h a u t , t ro i s a u t r e s bouches qu i r e 
j e t a i e n t de l a lave à flots s u r l ' e n t o n n o i r de l ' anc ien c r a t è r e . 
Au sommet d u cône adven t i f se t r o u v a i t la boucho p r i m i t i v e , 
qu i dé tona i t e t p ro j e t a i t en l 'air d e s m a t i è r e s i n c a n d e s c e n t e s . 
Au s u d de l 'ancien c r a t è r e , il y ava i t enco re q u e l q u e s fissures 
qui donna ien t de la f u m é e ; enfin, au s u d - o u e s t du cône ad
vent i f se t r o u v a i t une b o u c h e en é r u p t i o n qu i déve r sa i t a b o n 
d a m m e n t la lave en t ro i s d i rec t ions , don t deux , à d ro i te de 
l ' o b s e r v a t e u r , coura i en t su r la p a r t i e en forme d ' en tonno i r de 
l ' anc ien c r a t è r e , et dont la d e r n i è r e , v e r s la gauche , faisait 
cou le r la l ave s u r le flanc s u p é r i e u r du volcan . Ce t t e lave s 'a
v a n ç a i t l e n t e m e n t su r 1 m è t r e de h a u t e u r et 2 m è t r e s de I a r -
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geur, e t semblait s'apprêter à d e s c e n d r e sur la pente nord-
nord-ouest du g r a n d cône du Vésuve. C'est ce qu'elle fit en 
effet le 1 7 , et elle se d i r i gea ensu i te sur le chemin par lequel 
on faisait l'ascension de la m o n t a g n e . 

M. Diego Franco recueillit les gaz dégagés par les fu
merolles anciennes, et qui exhalaient de nouveau des sub
stances gazeuses. Ces gaz, composés surtout de vapeurs 
d'eau, ne renfermaient point d'acide chlorhydrique, ce qui 
n'est pas en concordance avec la théorie chimique à 
laquelle nous avons fait allusion. 

La lave, selon M. Aristide Mauget, commença a couler 
le 17 novembre dans la direction de l'ouest. Cinq jours 
après, c'est-à-dire le 22 , elle arrivait aux deux tiers du 
cône du Vésuve, et elle atteignait, le 2 4 , l'espèce de gorge 
ou de vallée qui s'étend au pied du grand cône, et qui est 
connue sous le nom à'ÂUrio del Cavallo. Le 2 8 , trois nou
velles coulées descendirent du sommet du cône ; l'une s'ar
rêta a peu près à la cinquième partie de la hauteur; la se
conde s'arrêta vers la moitié. Une troisième descendit jus
qu'à sa base. 

Une quatrième coulée arriva le 2 décembre vers le mi
lieu de la vallée qui sépare le Vésuve de la Somma, et 
atteignait presque l'extrémité de la coulée des laves de 
1 8 5 8 , qui ont comblé le fond de cette vallée. 

M. Mauget a examiné les gaz qui s'exhalent de ces dif
férentes laves. Ces gaz ne sont nullement acides; ils ne 
rougissent point le papier de tournesol bleu. 

Une autre coulée, descendue dans la journée du 26, 
arrivait, le 27 au soir, à 3 0 0 mètres à peu près du pied de 
la Somma. Elle présentait une fumerolle tapissée et en
tourée d'une grande quantité de cristaux de sel marin. 

M. Aristide Mauget donne la direction de plusieurs an
tres courants secondaires résultant de la bifurcation des 
premiers, 

M. H. Begnault, bis du célèbre physicien de ce nom et 
pensionnaire de l'Académie de Rome, a fait l'ascension du 
Vésuve le 10 janvier 1 8 6 8 . Ce n'est pas sans difficulté 
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q u ' i l p a r v i n t a u s o m m e t tic la m o n t a g n e v o l c a n i q u e ; m a i s 

l e s p e c t a c l e g r a n d i o s e q u ' i l e u t s o u s l e s y e u x l e d é d o m 

m a g e a d e s e s f a t i g u e s . L a lave s o r t a i t e n b o u i l l o n n a n t 

d ' u n e s o r t e d e t u n n e l e t c o u l a i t c o m m e u n t o r r e n t d e m é t a l 

r o u g e d e f e u . P a r m o m e n t s , e l le r a l e n t i s s a i t sa c o u r s e , se 

s o u l e v a i t à p l u s i e u r s r e p r i s e s , e t c h a q u e fois l a i s s a i t é c h a p 

p e r u n e bouf fée d e v a p e u r s s u l f u r e u s e s q u e le v e n t a p p o r 

t a i t a u l o i n . 

L e sol d e l ' a n c i e n c r a t è r e s ' e s t s o u l e v é , s ' e s t gon f l é , 

p u i s s ' e s t o u v e r t , et c ' e s t d e là q u e s o r t e n t l e s j e t s d e 

v a p e u r e t d e p i e r r e s i n c a n d e s c e n t e s . L e s p i e r r e s e t l e s 

lapilli, en r e t o m b a n t , o n t f o r m é u n p e t i t c ô n e , q u i s ' e s t 

é l evé p e u à p e u , e t q u i c o u r o n n e m a i n t e n a n t le s o m m e t d u 

g r a n d c ô n e d u V é s u v e . N o t r e c o u r a g e u x e x p l o r a t e u r se 

t r o u v a i t a u p i e d d e ce p e t i t c ô n e , s u r l a p a r t i e d e l ' a n c i e n 

c r a t è r e e n c o r e à d é c o u v e r t , e t d ' o ù so r t le t o r r e n t d e l ave q u i 

s e d iv ise e n s u i t e en d e u x o u t r o i s b r a s , l e s q u e l s , d e s c e n d u s 

a u b a s d u g r a n d c ô n e , s e r é u n i s s e n t e n u n s e u l c o u r a n t , 

q u i s e d i v i s e de n o u v e a u l u i - m ê m e e n d e u x b r a n c h e s se 

d i r i g e a n t l ' u n e v e r s R é s i n a , l ' a u t r e v e r s T o r r e d e l G r e c o . 

Au-des sus de nos t è t e s , é c r i t M. H . R e g n a u l t , s ' é t enda i t un 
g r a n d p a n a c h e de v a p e u r éc la i ré p a r les reflets r o u g e s de la 
l ave ; t o u t e s fes dix ou q u i n z e secondes , le c r a t è r e vomissa i t 
un i m m e n s e p l u m e t noir , qui s ' é leva i t c o m m e un a r b r e colos
sal e t qui r e t o m b a i t en c e n d r e s . C'est au mi l ieu de ce j e t no i r 
que s au t a i en t les p i e r r e s en f l ammées , qu i m o n t a i e n t à u n e assez 
g r a n d e h a u t e u r et r e t o m b a i e n t en r o u l a n t su r les flancs du p e t i t 
c ô n e ; c ' é t a i t , en g r a n d , un b o u q u e t de fou d 'ar t i f ice, p a r t a n t 
avec u n v a c a r m e p r o p o r t i o n n e à sa t a i l l e . 

Nous s o m m e s r e s t é s là u n e d e m i - h e u r e , j u s q u ' à ce q u e la 
nu i t fût à peu p r è s v e n u e . Nous avons t r e m p é nos bâ tons d a n s 
la l a v e , ils f lambaient i m m é d i a t e m e n t c o m m e des a l l u m e t t e s , 
e t le cou ran t é ta i t si r a p i d e qu ' i l e n t r a î n a i t la po in te du b â 
ton, e t il, é t a i t impossible do r é s i s t e r à ce t te force. Il va sans 
d i r e q u e , b i en que la m a i n fût enve loppée d a n s des m o u 
cho i r s et la figure cachée d e r r i è r e son c h a p e a u , on ne pouva i t 
r e s t e r que t ro i s on q u a t r e secondes aussi p r é s du fou. Nous 
avons fait q u e l q u e s m o u l a g e s de p ièces de m o n n a i e dans des 
g o u t t e s de l ave que le g u i d e faisait s a u t e r h o r s du c o u r a n t . 
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En descendan t , nous nous s o m m e s t rouvés en face d 'un cou 
rant de lave qui é ta i t sor t i n o u v e l l e m e n t d 'un point p lu s é levé 
que nous , et de scenda i t t r a n q u i l l e m e n t du côté p a r l e q u e l nous 
étions m o n t é s que lques m o m e n t s a u p a r a v a n t . Si nous nous 
étions a t t a r d é s un peu p lus , nous a u r i o n s é t é e n t o u r é s par la 
lave et en fe rmés dans une île d 'où il a u r a i t é té difficile de 
sor t i r . Nous avons donc pr i s un peu su r la g a u c h e p o u r passe r 
avan t l ' a r r ivée de la l ave , et nous avons g a g n é , à n o t r e d ro i t e , 
la par t ie de la nionjtagne où la cendre n'avait pas é té r ecou 
ver te de la l ave . 

Arr ivés en lias du cône, nous n o u s s o m m e s t r o u v é s dans le 
c r a t è re primitif , la S o m m a . JNous avions d e v a n t nous d ' im
menses mura i l l e s de roc à p ic , aux a r ê t e s f e rmes et découpées, 
aux con tours s a u v a g e s et t e r r i b l e s . La nu i t l e u r donna i t que l 
que chose de p lu s effrayant enco re . Les reflets r o u g e s , r e n 
voyés pa r la t r a î n é e de v a p e u r s qui s u i t le cours de la lave, 
eu éc la i ra ient les s o m m e t s . Le l e n d e m a i n , nous a p p r î m e s que 
la coulée de la lave qui se d i r i g e a i t v e r s Rés ina s 'é tai t a r r ê t é e , 
et que la coulée qui c o m m e n ç a i t la vei l le à p r e n d r e le chemin de 
Torre del Greco, ava i t fait p rès de deux k i l o m è t r e s p e n d a n t la 
nui t . 

Après MM. Diego Franco, Mauget, et Henri Regnault, 
M. Palmieri a rendu compte a l'Académie des sciences de 
Paris des phases diverses de l'éruption depuis le 25 no
vembre 1 8 6 7 , jusqu'au 2 0 janvier 1 8 6 8 . Le phénomène 
semblait alors vouloir s'arrêter, car le cône était beaucoup 
moins actif, e t les coulées de lave peu abondantes. Ces 
laves exhalaient de nombreuses vapeurs, qui ne présen
taient aucune réaction acide ni alcaline; mais les fumerolles 
répandues sur leur surface ont, dans les derniers jours, 
donné de l'acide chlorhydrique et de l'acide sulfureux. Au 
début, l es sublimations se composaient presque exclusive
ment de sel marin (chlorure de sodium ) et de cuivre oxy
dé; mais, depuis, les parties les moins chaudes des fume
rolles se sont colorées en vert par l'effet du chlorure de 
cuivre, presque toujours accompagné de chlorure de plomb. 

L'air de ces fumerolles est très-pauvre en oxvgène : par
fois il n'eu contient pas plus de 13 pour 1 0 0 . M. Palmieri 
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2 4 6 L ' A K X É a S C I E S T m Q U E . 

se demande si cet oxygène ne serait pas employé à la for
mation de l'oxyde de cuivre. 

Il s'est également produit du chlorhydrate d'ammoniaque, 
mais seulement sur les fumerolles en contact avec des 
végétaux. 

M. Silvestri a soumis à l'analyse chimique les laves et 
les produits fournis par les fumerolles, à l'époque du maxi
mum d'activité, c'est-à-dire vers la fin de décembre 1 8 6 7 . 

M. Silvestri a trouvé, pour la composition de la lave 
compacte, 39 p. 100 de silice, 14 d'alumine, 18 de chaux, 
13 de protoxyde de fer, 10 de soude, avec de faibles quan
tités de magnésie, dépotasse et d'eau. 

Ayant recueilli un grand nombre des sublimations four
nies par les fumerolles que M. Deville appelle fumerolles 
sèches, M. Silvestri les a fait dissoudre; puis par une 
série de cristallisations il a réduit l'eau mère à un petit vo
lume. Cette eau mère n'a pas révélé la moindre trace d'iode 
ou de brome. Soumise à l'analyse spectrale, elle n'a donné 
que le,s spectres du sodium, du potassium et du cuivre. 

L'analyse des gaz provenant de ces fumerolles a conduit 
aux résultats suivants: azote, 86 p. 1 0 0 ; oxygène, 14 p. 
100; traces d'acide carbonique. 
. En recevant les vapeurs de ces mêmes fumerolles dans 
un appareil condensateur, M. Silvestri a obtenu un liquide 
incolore à réaction acide. 

Depuis le 11 mars, l'activité de l'éruption s'était accrue, 
après un ralentissement qui devait faire présager le con
traire; et peu à peu les détonations étaient devenues pres
que continuelles et si violentes, qu'on les entendait de Na-
ples. Enfin, à la base orientale du cône s'ouvrit une fente 
d'environ 400 mètres de longueur, d'où sortit, en deux 
points, une lave abondante qui ne cessa de couler qu'au 
bout de sept jours, puis reparut de nouveau au sommet du 
cône. Le long de la fissure s'alignaient une série de fume
rolles qui, près de l'orifice d'éruption, donnaient de l'acide 
sulfureux et plus loin émettaient de la vapeur d'eau pure 
ou mélangée d'acide carbonique. 
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Dès que l'ascension du cône fut possible, M. Palmieri 
et son aide M. Diego Franco examinèrent les divers cou
rants de lave : ils y trouvèrent de l'acide carbonique. Dans 
les fumerolles voisines du cône d'éruption et près du point 
de sortie des laves, ils rencontrèrent d'abondantes subli
mations de chlorure de fer; mais ils n'en virent point sur 
les fumerolles des laves sorties à la base du cône, où se 
montraient seulement les chloTnres de cuivre et de plomb. 
Dans quelques-unes de ces fumerolles, M. Palmieri re
connut la présence de divers sulfates. 

L'éruption s'est continuée jusqu'à l'été avec diverses al
ternatives de progrès et de décroissance. 

Les phénomènes volcaniques avaient presque entière
ment cessé lorsque, dans les premiers jours du mois de 
novembre 1 8 6 8 , ils ont pris une violence tout à fait inu
sitée. La lave est sortie à torrents d'un cratère nouveau et 
a inondé la base de la montagne; si bien qu'au mois de 
décembre un ruisseau de feu de 1 2 0 mètres de large cou
lait à travers la campagne et menaçait Portici. Depuis 
longtemps un spectacle aussi saisissant ne s'était offert aux 
regards des curieux de la nature. 

Comme pour donner la réplique à son voisin le volcan 
napolitain, l'Etna a commencé à s'agiter avec beaucoup de 
violence dans les premiers jours de décembre 1868. Bien
tôt son sommet s'est mis à vomir des flammes, et la lave 
à couler le long de ses flancs. C'est une éruption qui pa
raît s'annoncer. L'Etna, silencieux depuis deux ans, va 
sans doute donner le spectacle d'une convulsion nouvelle. 

4 

La lluidité intérieure du globe terrestre. 

La théorie de la fluidité intérieure de notre globe, qui 
est la pierre angulaire de la géologie moderne, était bat-
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tue en broche depuis quelque temps en Angleterre. On 
commençait à dire assez haut que la vieille doctrine 
de la fluidité des parties centrales de notre globe n'était 
plus soutenable. C'est donc avec plaisir que nos géo
logues ont appris que M. Delaunay, le savant astronome, 
a su réduire ces critiques à leur juste valeur, par des con
sidérations empruntées à la fois aux théories de l'astrono
mie, à la mécanique et à la physique expérimentale. 

C'est vers 1 8 4 0 que la théorie de la fluidité intérieure 
de notre globe a commencé d'être attaquée par un physi
cien anglais, M. Hopkins. En 1 8 6 3 , sir William Thomson, 
dans son mémoire sur la rigidité de la terre, développa 
les mêmes idées. Sir William Thomson donnait jusqu'à 
1600 kilomètres à l'épaisseur de la partie encroûtée du 
globe, ce qui équivaut au cinquième environ du rayon ter
restre. On sait que les géologues modernes ne donnent 
pas plus de 40 kilomètres à cette partie solide. 

Sur quels faits se fonde M. Thomson pour toucher ainsi 
à l'arche sainte des géologues? Sur les phénomènes con
nus en astronomie sous le nom de nulation et de prècession. 

La terre, en tournant sur son orbite, est animée d'une 
sorte de balancement sur elle-même. Ce balancement de 
l'axe terrestre est très-peu sensible, car sa période est de 
plusieurs milliers d'années. Il se compose de deux mouve
ments différents, dus à deux causes distinctes : la nulation 
et la prècession. La prècession, ou précession des équinoxes, 
est une conséquence, comme l'a prouvé Newton, de l'apla
tissement de la surface du globe ; elle est due à l'action 
que le soleil exerce sur la partie équatoriale de la terre, 
sensiblement renflée en ce point. La nulation provient de 
l'attraction du même renflement par la lune. Ce sont ces 
deux mouvements combinés qui produisent le balancement 
périodique dont il s'agit. Sir William Thomson a prétendu 
trouver dans ce mouvement une preuve de l'entière soli
dité de notre globe. D'après lui, la valeur du déplacement 
de l'axe de notre planète, dont la loi est maintenant bien 
connue, ne serait conforme au calcul qu'en supposant no-
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trc globe entièrement solide, ou du moins, si la terre ren
fermait un liquide , la précession et la nutation seraient 
plus grandes qu'elles ne le sonl en réalité. 

M. Delaunay repousse cette objection. Pour que le rai
sonnement du savant anglais fût valable, il faudrait ad
mettre dans les liquides une mobilité absolue. Or la flui
dité absolue n'existe pas, car les liquides sont tous plus 
ou moins visqueux. Quand on vient à imprimer une rota
tion brusque à un solide enveloppant un liquide de toutes 
parts, par exemple à une sphère de verre remplie d'eau, 
le solide tourne seul, le liquide reste en arrière, ce qu'il 
est facile de vérifier en observant dos corps légers qu'on 
fait flotter sur cette eau. Mais il n'en est pas de même si 
l'on fait tourner ce ballon avec lenteur ; dans ce cas, l'i
nertie fait adhérer le liquide aux parois intérieures du 
vase, qui l'entraîne dans son mouvement. L'hypothèse des 
géologues modernes, que le globe terrestre est une masse 
fluide, tenue en fusion par la chaleur, et enveloppée d'une 
très-faible croûte solide, cette hypothèse, selon M. De
launay, n'est nullement contraire aux phénomènes astro
nomiques. En effet, le mouvement de balancement, dû 
aux actions du soleil et de la lune sur le renflement équa-
torial, est extrêmement lent, et il s'exerce sans doute à la 
fois sur la partie solide extérieure et sur le noyau liquide 
interne. 

M. Delaunay a vérifié, par l'expérience directe, le fait 
sur lequel repose le raisonnement qui précède. A sa 
prière, un jeune physicien du laboratoire de la Sorbonne, 
M. Champagneul, dans une expérience très-élégante, a 
constaté qu'un liquide, enfermé dans un ballon de verre, 
adhère aux parois du vase, et en suit le mouvement tant 
que la vitesse ne dépasse pas une certaine limite, mais 
qu'au delà de cette vitesse le liquide reste en arrière et ne 
suit plus les mouvements du vase. 

De cette expérience, jointe au raisonnement qui pré
cède, M. Delaunay conclut que les actions perturbatrices 
du soleil et de la lune s'exercent sur la masse entière du 
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L'humilie de la station des Eyzies. 

Une intéressante question d'anthropologie préhistorique 
a été agitée, le 16 avril 1 8 6 8 , dans la réunion annuelle des 
sociétés savantes. Il s'agissait de la découverte, faite quel
que temps auparavant dans la Dordogne, d'un de ces 
abris utilisés par les habitants primitifs du Périgord, et 
que ce pays semble receler en assez grand nombre. Au 
milieu des décombres, on avait trouvé sept squelettes 
d'hommes, associés aux débris de la première faune 
quaternaire. A cette occasion, l'éminent paléontologue 
M . Louis Lartet fut chargé par le ministre de l'Instruc
tion publique d'une mission scientifique, dont il a briève
ment rendu compte en présence des délégués des sociétés 
savantes. 

La nouvelle station des Eyzies appartient à la première 
époque de la période quaternaire, c'est-à-dire à l'dge du 
Mammouth ou des animaux éteints, ainsi nommé par 
opposition à Y âge du Renne ou des animaux émigrés, qui 
constitue la seconde époque de la même période. En effqt, 
on y a rencontré des débris de YElephas primigenius ou 
Mammouth. 

Cet ab ri . aurait servi, suivant M. Lartet, de rendez-vous 
de chasse, d'habitation, et enfin de lieu de sépulture. 
Comme nous l'avons dit, sept morts y avaient été inhu
més ; on a pu recueillir les restes de cinq de ces squelettes, 
mais trois crânes seulement sont à peu près intacts. Avec 

globe, tant solide que liquide, et qu'on ne saurait dès 
lors invoquer le phénomène de la précession comme une 
objection à la théorie de la fluidité des parties centrales 
du globe terrestre. 

Les géologues peuvent donc se rendormir tranquilles 
sur le vieux, mais solide oreiller du feu central. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ces crânes et une partie des os longs des mûmes indivi
dus, on trouva des ossements d'animaux travaillés de di
verses façons, des armes et des outils en silex, des colliers 
formés de coquilles perforées, bref, tous les produits, au
jourd'hui bien connus, de l'industrie primitive de l'homme. 

Ce qui frappe avant tout chez ces premiers habitants de 
notre sol, c'est la longueur et la force prodigieuse de 
leurs membres. Les fémurs, assez fortement courbés, 
présentent une ligne âpre, extrêmement saillante, dispo
sition très-rare chez l'homme. La taille de ces os est con
sidérable, les empreintes musculaires sont profondes, et 
leur seul aspect donne l'idée d'une race de haute stature 
at d'une force peu commune. Les tibias sont aussi de 
grande taille, et offrent des insertions musculaires très-
marquées. Leur forme, ainsi que celle des cubitus, se 
rapproche notablement de celle des mêmes os chez cer
tains singes anthropomorphes, particulièrement chez le 
gorille. 

Malgré cette apparence bestiale du squelette, le crâne 
est très-développé. La vaste capacité de la boîte crânienne 
s'explique, il est vrai, par la taille élevée des individus 
exhumés ; mais il faut bien reconnaître que l'encéphale qui 
remplissait de telles cavités, devait avoir un volume con
sidérable, et que les têtes aujourd'hui soumises a l'examen 
des savants ne peuvent avoir appartenu a des singes per
fectionnés, d'où serait sorti l'homme actuel. Cette décou
verte ne prouve donc pas en faveur de la théorie de 
M. Darwin sur la transformation des espèces. 

Les mœurs des sauvages indigènes de la Dordogne 
étaient sans doute très-barbares. Leur existence se pas
sait dans de rudes combats contre les animaux qui les 
entouraient et même contre leur propre espèce. Aussi 
étaient-ils exposés à de fréquentes blessures, dont on re
trouve la trace 'sur leurs ossements. Celui-ci a reçu sur le 
tibia une violente contusion ; cet autre a une ostéite du 
frontal ; le troisième a eu le crâne perforé par une arme 
de pierre, et le travail de cicatrisation, dont on peut voir 
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des traces autour de la perte de substance, atteste qu'il a 
pu vivre longtemps encore après avoir reçu cette terrible 
blessure. 

6 

Station d'une peuplade primitive de l'tiomme découverte 
dans le duché de Wurtemherg. 

On a découvert a Schussenried, dans le duché de Wur
temberg, une nouvelle station de l'humanité primitive. Un 
savant géologue, M. Fraas, a fait une étude approfondie 
des espèces géologiques ou botaniques, accumulées dans 
cette station, et il a communiqué, au mois de mai 1 8 6 8 , 
les résultats de ses observations à l'Académie des sciences 
de Paris. 

Ce gisement fut découvert, en 1866, par un meunier de 
Schussenried (Wurtemberg;, qui faisait creuser un canal 
très-long et très-profond, pour ramener dans son bief des 
eaux qui en avaient été détournées par le dessèchement 
d'un marécage voisin. Ces travaux amenèrent la décou
verte d'une grande quantité de débris d'ossements et de 
bois de renne, ainsi que d'objets travaillés en pierre et en 
os. M. Fraas fit exécuter sous ses yeux des fouilles pro
fondes, pour découvrir entièrement ce gisement, et il les 
surveilla lui-même avec le plus grand soin. 

La coupe du terrain dans lequel a été creusé le canal, 
présente, en allant de bas en haut, un lit de gravier erra
tique, un banc de tuf renfermant des coquilles terrestres et 
fluviatiles d'espèces identiques avec celles qui vivent au
jourd'hui dans le pays, puis une couche épaisse de tourbe 
formant le sol actuel. Les ossements et les objets travaillés 
se trouvent dans une sorte de grande excavation, ou de 
poche, creusée dans le gravier, remplie de mousse et de 
sable. Des débris de végétaux, de mousses forment une 
couche épaisse entre le gravier et le tuf. 

Ces plantes sont dans un si complet état de conserva-
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tion que ies espèces ont pu être exactement déterminées 
par M. Schimper ; ce sont des espèces de mousses qui 
vivent maintenant, ou bien a une très-haute latitude, ou 
bien à une grande élévation au-dessus du niveau de la mer, 
ordinairement près des neiges éternelles. Elles accusent 
une flore très-septentrionale, 70 degrés de latitude en
viron. 

L'excavation qui renferme les ossements et les autres 
objets, est considérée par M. Fraas comme ayant servi de 
dépôt d'immoEdices à une pleupade de l'époque du renne, 
qui avait ses habitations près de ce lieu. Les fouilles exé
cutées ont en effet amené la découverte d'une quantité pro
digieuse d'ossements et de bois de renne. Les os sont tous 
brisés ; ils ont été fendus, pour en extraire la moelle. Les 
bois, en très-grand nombre, les uns entiers ayant appar
tenu à de jeunes animaux, les autres employés à divers 
usages, avaient été jetés la comme hors de service. 

Chose singulière, les dents des mâchoires de renne sont 
soigneusement extraites des alvéoles; elles devaient servir, 
chez cette peuplade, à quelque usage particulier. On a 
trouvé des os de bamf et de cheval. On a constaté la pré
sence d'un ours autre que celui des cavernes, et rappelant 
l'ours arctique; on a encore trouvé les restes du glouton, 
du loup, du renard polaire, du cygne, etc. 

Cette faune, comme la flore, témoigne d'un climat sep
tentrional; car elle ne se compose que d'animaux ne crai
gnant pas le froid, et ne présente aucune trace de mélange 
d'animaux du Nord avec d'autres provenant des régions 
tempérées ou méridionales. 

Les débris de l'industrie humaine consistent principa
lement en silex taillés (600 pièces), pointes de lances, 
pointes de flèches, etc., et en objets de bois de renne et 
d'os, aiguilles, hameçons, etc. Des pierres plates, portant 
les traces du feu , des débris de charbon attestent égale
ment la présence de l'homme. On n'a trouvé aucune trace 
de poterie quelconque ni d'ossements humains. Du reste, 
rien d'entier, dit le docteur Eraas, ne s'est trouvé dans 
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cette fosse; on n'y jetait évidemment que ce qui n'était 
plus d'aucun usage. 

La peuplade a laquelle appartenaient les débris trouvés 
dans le Wurtemberg, était dans un degré de civilisation 
bien peu avancé, puisqu'elle ne connaissait pas l'art du 
potier et n'ornait ses ustensiles d'aucune sculpture. Evi
demment, dit M. Fraas, la station de Schussenried est pos
térieure à l'époque glaciaire proprement dite, c'est-à-dire 
au temps où le glacier du Rhin formait des moraines et ac
cumulait des graviers; mais on peut conclure de la pré
sence des mousses boréales et du caractère de la faune, 
qu'il n'y avait peut-être pas bien longtemps que le pays 

• était débarrassé des glaces lorsque vint s'y établir la peu
plade dont on a retrouvé les traces. 

Essai de détermination du poids du cerveau chez tes différentes 
races humaines. 

Tel est le titre d'un travail publié par un physiologiste 
anglais, M. Davis. Considérant que les notions acquises 
jusqu'à présent sur ce sujet sont insuffisantes ou erro
nées, M. Davis s'est proposé de le,s compléter et de les 
rectifier. La seule méthode possible pour arriver à la con
naissance de la vérité consiste à mesurer exactement la 
capacité intérieure du crâne, et à déduire de cette mesure le 
poids véritable du cerveau, dont on connaît d'ailleurs la 
densité ; c'est celle qu'on a emplo3 r ée jusqu'à ce jour. Mais 
dans les évaluations qu'on a faites, on n'a pas tenu compte 
des substances autres que la matière célébrale, qui rem
plissent avec cette substance la cavité du crâne; de là une 
source d'erreurs, que M. Davis s'est attaché à faire dispa
raître. Une longue étude de la question l'a conduit à ad
mettre qu'en général ces matières, fluides ou membranes, 
occupent quinze pour cent du volume intérieur du crâne. 
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I l a p r i s é g a l e m e n t s o i n d e d i s t i n g u e r l e s s exes : ce q u i es t 

d ' u n e g r a n d e i m p o r t a n c e , p u i s q u ' i l r é s u l t e d e l a c o l l e c t i o n 

d e s c r â n e s e x a m i n é s p a r l ' a u t e u r , q u e la d i f fé rence d u p o i d s 

du c e r v e a u ehez l ' h o m m e o u l a f e m m e n ' e s t p a s m o i n d r e 

de 10 à 12 p o u r 1 0 0 . 

N o u s c é d o n s m a i n t e n a n t l a p a r o l e k M . D a v i s p o u r 

l ' é n u m é r a t i o n d e s r é s u l t a t s q u ' i l a o b t e n u s . 

« Le doc teur Peacock et d ' a u t r e s exce l len ts o b s e r v a t e u r s 
s 'acoordent u n a n i m e m e n t dans ce t t e conclus ion que, chez les 
Anglais, le poids m o y e n du cerveau est d ' envi ron 49 onces , ou 
1389 g r a m m e s . Le d o c t e u r Robe r t Boyd, dans un m é m o i r e p u 
blié p a r les Transactions philosophiques, c o n s t a t e , comme un 
résul ta t de sa v a s t e expé r i ence , que , chez les aliénés a d u l t e s , 
le poids du c e r v e a u v a r i e de 48,17 onces à 43,87 p o u r les h o m 
mes, et de 44,55 à *»0,55 chez les f e m m e s . Le d o c t e u r T u r n a 
qui a examiné e t pesé , dans les hosp i ce s d ' a l i énés , 257 cer
veaux d ' hommes e t 213 de f emmes , est condu i t , p a r ses r é su l 
tats , a une conc lus ion qui s ' accorde s e n s i b l e m e n t a v e c celle du 
docteur Boyd ; ses m o y e n n e s son t tou tefo is u n p e u au-dessous 
des p récéden tes . D ' ap rè s nos t a b l e a u x , le po ids moyen du ce r 
veau anglais est de 47,50 onces , ou 1346 g r a m m e s . 

Chez les F r a n ç a i s , l ' appl ica t ion de n o t r e m é t h o d e p a r M. le 
professeur Broca à 357 c r â n e s , sans d i s t inc t ion de sexes , a don
né une moyenne de 4*1,58 onces , ou 1253 g r a m m e s . R e l a t i v e 
ment à la race ang l a i s e , l ' infér ior i té est n o t a b l e . 

Les I ta l iens , les Suisses , les Ho l l anda i s , l es Suédo i s e t les 
Lapons e u x - m ê m e s se r a p p r o c h e n t b e a u c o u p des Angla i s . 

15 crânes g e r m a n i q u e s (dont 13 d ' h o m m e s ) on t d o n n é , pour 
la moyenne du poids de la m a s s e c é r é b r a l e , 50,28 onces , ou 
1425 g rammes , v a l e u r c o n s i d é r a b l e , qui p e u t s ' exp l iquer p a r l e s 
dimensions excep t ionne l les des c r â n e s , et la p r é d o m i n a n c e 
parmi eux du sexe m a s c u l i n . 60 a u t r e s c r â n e s g e r m a n i q u e s , 
dont les deux t i e r s d u sexe m a s c u l i n , on t donné au professeur 
Huschke une moyenne s e u l e m e n t de 1300 g r a m m e s : r é su l t a t 
qui coïncide avec celui q u e le d o c t e u r W a g n e r a conclu de 31 
a u t r e s crânes de la m ê m e na t ion , dont p lu s de la moi t ié avai t 
a p p a r t e n u à des h o m m e s . Enfin M. le p rofesseur W e c k l e r a 
t r o u v é , comme moyenne des poids c é r é b r a u x de 30 h o m m e s 
et d e 30 femmes de la r a c e g e r m a n i q u e , 42 ,83 onces , ou 1214 
g r a m m e s . 

Les Bohémiens de Va lach ie , c o m p a r é s a r e c les Roumains et 
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a u t r e s races de la m ê m e c o n t r é e , p r é s e n t e n t une infériori té 
m a r q u é e sous le r a p p o r t du po ids c é r é b r a l . Dans le sexe exclu
s ivemen t m a s c u l i n , 6 c r ânes de R o u m a i n s on t donné l a m o y e n 
ne de 45,97 o n c e s , ou 1303 g r a m m e s ; et 2 de Bohémiens , 43,93 
onces ou 1245 g r a m m e s . L e u r m o y e n n e généra le" es t , sans dis
t inc t ion do sexe , de 46 ,87 onces , ou 1328 g r a m m e s . Bien que 
nos obse rva t ions ne so so ien t a p p l i q u é e s s o u v e n t q u ' à des 
col lect ions de c r â n e s t rop l im i t ée s , el les on t servi de base à la 
classification des r ace s e u r o p é e n n e s q u ' o n t r o u v e dans notre 
m é m o i r e . 

R e l a t i v e m e n t a u x Races asiatiques, en j e t a n t les y e u x sur 
la t ab le qui les c o n c e r n e , on es t f r appé de l ' in fér ior i té q u i ca
r a c t é r i s e n o t a m m e n t les H i n d o u s et les V é d a h s de Ceylan . La 
m o y e n n e conc lue de 35 c r â n e s d ' h o m m e s h i n d o u s est 44,22 on
ces , ou 1253 g r a m m e s ; e t ce l le d e 31 c r â n e s de f e m m e s , 39,99 
onces , ou 1133 g r a m m e s . L a m o y e n n e p o u r les d e u x sexes s e 
r a i t , en c o n s é q u e n c e , 42,11 onces , ou 1193 g r a m m e s . Les o b 
s e r v a t i o n s de Mor ton , si e l les a v a i e n t é té fa i tes su ivan t n o t r e 
m é t h o d e , a u r a i e n t donné m o i n s encore , c 'es t -à-dire 41,74 on
ces, ou 1183 g r a m m e s . 

En nous é l e v a n t s u r la p e n t e de l ' H i m a l a y a , nous voyons 
a u g m e n t e r un peu le v o l u m e e t le po ids du c e r v e a u . Les p e u 
p l a d e s des L e p c h a s , des B o d o s , des Bho t i a s , a t t e i g n e n t à la 
m o y e n n e de 46 onces , ou 1304 g r a m m e s . 

En p o u r s u i v a n t n o t r e m a r c h e j u s q u ' a u x r a c e s indo-chinoises , 
n o u s v e r r o n s r e p a r a î t r e les p o i d s c é r é b r a u x les p l u s cons idé ra 
b l e s . Los m o y e n n e s , s ans d i s t i nc t ion d e sexes , s o n t : p o u r les 
S iamois , 47,14 o n c e s , ou 1336 g r a m m e s ; p o u r les Chinois , 
47,00 o n c e s ; pou r les B i r m a n s , 47 ,87 onces , ou 1357 g r a m 
m e s . 

La r a c e j apona i se no n o u s a enco re fourni q u e 2 c r ânes . Mais 
nous avons conclu de c e u x d e q u e l q u e s i n d i v i d u s , o r ig ina i res do 
l'îlo d e Yédo , et non toutefois do v r a i s J a p o n a i s , la m o y e n n e de 
45 ,83 onces , ou 1299 g r a m m e s . 

En s o m m e g é n é r a l e , la m o y e n n e a s i a t i q u e est un p e u au-des
sous de la m o y e n n e e u r o p é e n n e , les v a l e u r s r e spec t ives é t a n t 
44,62 et 46,87 onces . 

Dans le t ab leau des Races africaines, nous r e n c o n t r o n s d 'a 
b o r d les B e r b è r e s et les G u a n c h e s , c 'es t -à-di re les p r e m i e r s h a 
b i t an t s de l'Ile Tén en f l e . Co son t des r ace s à pe t i t s ce rveaux ; 
43,49 onces , ou 1233 g r a m m e s . 

Sur le c o n t i n e n t , d e s n è g r e s de t r i b u s i nconnues d o n n e n t 
des chiffres un p e u moins bas ; savoir : 44 ,08 onces, ou 
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1249 g r a m m e s . Les D a h o m a n s s ' é l èven t à 46 ,34 onces , nu 
13)3 g r a m m e s , et la t r i b u g u e r r i è r e des Batè les , sous l ' é q u a -
teur , à peu p r è s à la m ê m e v a l e u r . Un ce rveau de n è g r e 
a été t r o u v é , p a r le doc teu r P e a c o c k , p e s e r 45,50 onces , 
ou 1289 g r a m m e s . Un a u t r e p e s a i t , avec les membranes, 
1226 g r a m m e s . 

Les r ég ions a u s t r a l e s du con t inen t africain nous offrent d e 
s ingul iers con t r a s t e s e n t r e ses d ive r se s p e u p l a d e s , r e l a t i v e -
vement au poids c é r é b r a l . Des c r ânes de Gafres , don t les s ep t 
hui t ièmes d u sexe m a s c u l i n , d o n n e n t 48 ,16 o n c e s , ou 
1365 g r a m m e s , t a n d i s que ceux des B u c h m a n s n e dépas sen t 
pas le poids m o y e n de 39,70 onces , ou 1125 g r a m m e s . 

Cont ra i rement a u x conclus ions de T i e d m a n , la m o y e n n e g é 
nérale des r a c e s af r ica ines es t i n fé r i eu re à celle des r ace s 
européennes ; la différence est m ê m e de p lus de 2 onces e t 
demie. 

Dans le t ab l eau des Races américaines, qu i c o m m e n c e n t p a r 
le nord, les E s q u i m a u x de t o u t le ce rc le po l a i r e se p r é s e n t e n t 
avec, la g r a n d e m o y e n n e de 46,56 onces , ou 1319 g r a m m e s . 

Une série de c r ânes a p p a r t e n a n t à d ive r ses t r i bus afr icaines 
se placent fort p r è s des p r é c é d e n t s , l eu r m o y e n n e s 'é levant à 
46,23 onces, ou 1310 g r a m m e s . Mais , en opposi t ion avec c e u x -
ci, on peu t c i t e r les 164 c r â n e s des tribus barbares qu i cons t i 
tuaient la Famille américaine de Mor ton . Lo r sque les observa
tions de Morton son t r a m e n é e s à n o t r e m é t h o d e , e l les donnen t 
seu lement 42,84 onces , ou 1214 g r a m m e s . 

Si nous a r r ivons a u x Cara ïbes , les p r e m i e r s h a b i t a n t s des 
Antil les, nous d e s c e n d o n s encore d 'un d e g r é , c ' e s t - à - d i r e j u s 
qu'au nombre 42,32 onces , ou 1199 g r a m m e s . 

P a r m i les t r i b u s d e l 'Amér ique du Sud, les Amizcas , ou i n 
digènes des p la ines de Bogo ta , nous offrent 44,20 onces , ou 
1253 g r a m m e s . Ce t te m o y e n n e se con t inue j u s q u ' à ce qu 'on 
ar r ive à la nat ion g u e r r i è r e des Araucan i ens , dont 6 c r ânes 
(5 d 'hommes et 1 d e femme) ont donné la m o y e n n e de p r e 
m i e r ordre , 48,02 onces , ou 1361 g r a m m e s . 

L 'ensemble des r a c e s a m é r i c a i n e s d o n n e 44,73 onces , ou 
1268 g r a m m e s , m o y e n n e in fé r ieure de 2,14 onces , ou 60 g r a m 
m e s , à celle des r aces e u r o p é e n n e s . El le se r app roche t e l l e m e n t 
des va leurs que nous avons o b t e n u e s p o u r les r aces a s i a t iques 
e t afr icaines , qu ' i l est p e r m i s de les c o n s i d é r e r c o m m e à peu 
p r è s éga le s . 

Les Races australiennes c o m p r e n n e n t d e u x famil les , les 
Aust ra l iens p r o p r e m e n t d i t s , e t les T a s m a n i e n s ; el les sont r e m a r -
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quab le s , en t r e t ou t e s les a u t r e s , p a r la pe t i t e s se de l e u r s ce r 
veaux,: La m o y e n n e , pou r la p r e m i è r e famil le , es t 41,38 onces , 
e t pou r la seconde 4 2 , 2 5 ; la m o y e n n e g e n é r a l e est 41 ,81 on 
ces , ou 1185 g r a m m e s . Le po ids ce rv ica l es t donc ici m o i n d r e 
d 'un n e u v i è m e env i ron que chez les races e u r o p é e n n e s . 

N o t r e d e r n i è r e g r a n d e d iv is ion des races h u m a i n e s se compose 
d e s Races océaniques. El le c o m p r e n d les h a b i t a n t s o r i g i n a i r e s 
des î les de l 'océan Paci f ique , t a n t du n o r d que du s u d . Il s e m 
ble , en l ' abordan t , qu 'on est r e v e n u a u x l a r g e s con tou r s e t aux 
g r a n d s poids des c r â n e s e u r o p é e n s . 

8 c r â n e s de Mala i s (6 h o m m e s e t 2 femmes) d o n n e n t une 
m o y e n n e é levée de 47,07 onces , ou 1334 g r a m m e s . On n e p e u t 
ê t r e su rp r i s de t r o u v e r ce d é v e l o p p e m e n t de pu i s sance céré
b r a l e chez un p e u p l e c o u r a g e u x et i n t e l l i gen t , qu i a p o r t é si 
loin , su r l e s m e r s , ses é m i g r a t i o n s e t ses e n t r e p r i s e s c o m m e r 
c ia les . 

N o t r e col lect ion est r i c h e en c r â n e s p r o v e n a n t des posses 
sions h o l l a n d a i s e s dans l ' a rch ipe l I nd i en o r i e n t a l ; i ls se d i s t i n 
g u e n t p a r une assez h a u t e m o y e n n e , q u e Ton voit se c o n t i n u e r 
p a s s a b l e m e n t chez les i n su l a i r e s d e la Po lynés i e e t du P a c i 
fique o c c i d e n t a l . 

E n t e r m i n a n t , n o u s e x p r i m o n s l a convict ion d ' avo i r fondé 
une m é t h o d e r a t i o n n e l l e pou r l ' éva lua t i on du po ids du ce r 
v e a u , de l ' avoi r app l iquée à la classification sous ce r a p p o r t des 
différentes r ace s h u m a i n e s , e t d ' avoi r fait p l u s p o u r le p r o g r è s , 
s u r ce po in t , q u ' a u c u n de nos d e v a n c i e r s . Nous e s p é r o n s qu 'on 
a p p r é c i e r a no t ro œ u v r e , en r a i son d e sa v a l e u r r ée l l e e t de 
l ' i m p o r t a n c e du su je t .» 

8 

La vilesbe de la volonté. 

M. R a d a u a r e n d u c o m p t e , d a n s la Revue des Deux-

Mondes, d ' e x p é r i e n c e s a s sez c u r i e u s e s , e n t r e p r i s e s p o u r 

m e s u r e r l a v i t e s s e du c o u r a n t n e r v e u x q u i p o r t e les s e n 

s a t i o n s au c e r v e a u e t les o r d r e s de la v o l o n t é a u x e x t r é 

m i t é s du c o r p s . N o u s r e p r o d u i s o n s i n t é g r a l e m e n t l ' i n t é r e s 

s a n t t r a v a i l d e l ' a u t e u r . 

Quand on di t rapide comme la pensée, on se figure vo lon t ie r s 
que l 'on v ien t d ' e x p r i m e r le nec plus ultra de la v i t e sse , u n e 
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vitesse d o n t i ' i e n n ' a p p r o c h e , que lque chose d ï n s t a n t a n é e t da 
foudroyant . On c ro i t , en un mot , avo i r e m p l o y é u n e h y p e r 
bole ; c 'es t u n e e r r e u r , d u moins dans un c e r t a i n s e n s . La 
pensée, il es t v r a i , n o u s t r a n s p o r t e au loin sans a v o i r à c o m p t e r 
avec les d i s t ances , p a r c e qu ' i l n ' e s t p a s p lus difficile de se r e 
présen te r un obje t é lo igné q u e tout ce qui est a u p r è s d e n o u s ; 
à ce point de v u e , il s e r a p e r m i s de d i r e q u e l ' e space n e con 
st i tue p a s un obs tac le p o u r la pensée , qu ' i l n e l ' e n t r a v e , qu ' i l 
ne la gêne po in t . Mais la pensée ne na î t j a m a i s i n s t a n t a n é m e n t 
sous l ' influence d 'une cause e x t é r i e u r e ; il s ' écoule un t e m p s 
appréciable — u n ou d e u x d ix ièmes de seconde — a v a n t q u ' u n e 
idée s 'éveille dans l ' e spr i t à la sui te d ' u n e impres s ion r eçue p a r le 
cerveau, et que l a vo lon té r é p o n d e à ce t t e idée p a r un m o u v e 
ment que lconque d 'un m e m b r e . De m ê m e , le c o u r a n t n e r v e u x , 
qui t r a n s m e t les s ensa t i ons au c e r v e a u e t les o r d r e s d e la vo
lonté aux e x t r é m i t é s du co rps , a beso in d ' u n c e r t a i n t e m p s 
pour faire son c h e m i n . Lus i m p r e s s i o n s qui nous v iennen t d u 
dehors ne sont pas p e r ç u e s à l ' i n s t a n t m ê m e où el les se p r o 
duisent ; elles c h e m i n e n t le long des nerfs avec u n e v i t esse de 20 
à 30 mèt res p a r seconde , qui es t ce l le du p i g e o n v o y a g e u r , ce l le 
de l 'ouragan et cel le d 'une l ocomot ive l ancée à t ou te v a p e u r , 
mais qui est b i en in fé r i eu re à la v i t e s se d 'un bou le t d e c a n o n . 
Reçue en u n po in t q u e l c o n q u e d u c o r p s , l ' exc i ta t ion se p r o p a g e 
d 'abord j u s q u ' a u c e r v e a u ; là s ' é l abore u n e idée , la vo lon té se 
décide à envoyer u n o r d r e , ce t o r d r e c o u r t le long des nerfs 
j u s q u ' a u m e m b r e qui doi t ag i r , e t enfin celui-ci e n t r e en m o u 
vement . T o u t ce la se fait en t ro i s t e m p s don t la d u r é e es t t r è s -
appréc iab le . 

Ce n 'es t qu 'en 1850 que des r e c h e r c h e s s u r ce sujet i n t é r e s 
sant furent u t i l e m e n t p o u r s u i v i e s . On les doi t à M. H e l m h o l t z , 
le plus célèbre des phys io log i s t e s a l l e m a n d s . Sa p r e m i è r e m é 
thode est basée su r l ' emplo i d u ch ronoscope de M. Poui l l e t . U n 
couran t ga lvan ique de t r è s - c o u r t e d u r é e ag i t à d i s t ance s u r u n e 
a igu i l l e a i m a n t é e ; il l ' é c a r t e d e sa pos i t ion p r i m i t i v e : on m e 
s u r e la g r a n d e u r de la dévia t ion , e t l 'on en d é d u i t p a r le ca l cu l 
l a d u r é e du couran t . On a ainsi le m o y e n de m e s u r e r des in
t e rva l l e s de t e m p s qu i n e d é p a s s e n t que q u e l q u e s m i l l i è m e s 
d e seconde . S'il s 'agi t , p a r e x e m p l e , d e c o n n a î t r e le t e m p s q u i 
s ' écoule en t re la déf lagra t ion de la p o u d r e dans un fusil et la 
so r t i e de la ba l le , on re l i e pa r un c i r cu i t g a l v a n i q u e le b o u t 
du canon au ch ien , de te l le m a n i è r e qu ' en s ' aba t t an t le ch ien 
f e rme le, c i rcui t e t le couran t pas se , m a i s que la ba l l e l ' i n t e r 
r o m p e d e nouveau en coupan t le fil. La d u r é e du c o u r a n t , qu i , 
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d a n s ce cas , est d ' env i ron 1 cen t i ème d e s e o o n i e , se t r o u v e 
p a r l ' obse rva t ion d e l ' a igu i l l e a i m a n t é e q u i fait part ie, d e l 'ap
p a r e i l . 

Voici c o m m e n t M. Ho lmho l t z a a p p l i q u é c e t t e m é t h o d e . L'un 
d e s m u s c l e s do la j a m b o d 'une g r e n o u i l l e est fixé pa r une BK~ 
t r é m i t é dans u n e p ince et a t t a c h é p a r l ' a u t r e e x t r é m i t é à un 
pe t i t l ev ie r qu i fait p a r t i e d 'un c i rcu i t g a l v a n i q u e . Un poids 
s u s p e n d u à ce l ev ie r s e r t à d o n n e r au m u s c l e la t e n s i o n con
v e n a b l e . T o u t est d isposé de m a n i è r e q u ' a u m o m e n t où. le cou
r a n t se f e rme , une secousse se p r o d u i s e , soit d i r e c t e m e n t dans 
le m u s c l e , soit en u n po in t donné d 'un ne r f qui a é té isolé su r 
u n o l o n g u e u r d e 4 à 5 c e n t i m è t r e s , e t qui a d h è r e encore p a r 
u n bou t a u m u s c l e qu ' i l doi t a n i m e r . Sous l ' inf luence de ce t t e 
e x c i t a t i o n , le m u s c l e se c o n t r a c t e , fait m o u v o i r le l ev i e r et 
i n t e r r o m p t le c o u r a n t é l e c t r i q u e qu i t r a v e r s a i t ce d e r n i e r . Le 
t e m p s p e n d a n t l eque l le c o u r a n t a c i rcu lé est i n d i q u é p a r l 'ai
g u i l l e a i m a n t é e . On t r o u v e a lo r s q u e la con t rac t ion a r r i ve p lu s 
t a r d , q u a n d on a exci té le nerf, que lo r squ 'on a exc i té d i r e c t e 
m e n t le m u s c l e ; la différence fait c o n n a î t r e la v i tesse de t r a n s 
miss ion de l ' a g e n t n e r v e u x ; el le a é té t r o u v é e éga le à 26 m è 
t r e s p a r s e c o n d e . En o u t r e , M. H e l m h o l t z a cons t a t é q u e , dans 
t o u s les cas , la con t r ac t i on n e su i t l a secousse é l ec t r i que q u ' a u 
b o u t d 'un t e m p s qu i est é g a l à 1 c e n t i è m e de seconde , qu ' i l 
a p p e l l e le t e m p s rVexcitation latente. Les fibres m u s c u l a i r e s n 'o
b é i s s e n t donc p a s i n s t a n t a n é m e n t à l ' a igu i l lon de l ' é l ec t r i c i t é . 

Après ces be l l e s e x p é r i e n c e s , qu i ava i en t p o u r l a p r e m i è r e 
fois fait c o n n a î t r e d ' une m a n i è r e exac te c o m m e n t se p r o p a g e 
u n e exc i t a t ion dans les ner fs , M. He lmho l t z i m a g i n a une a u t r e 
m é t h o d e , qui p e r m e t d ' ana ly se r le p h é n o m è n e j u s q u e dans ses 
m o i n d r e s dé t a i l s . Ici encore le musc l e sou lève , en se c o n t r a c 
t a n t , u n l ev ie r m o b i l e ; m a i s ce l ev i e r p o r t e une po in te qu i 
l a i s se une t r a c e b l a n c h e s u r un cy l ind re t o u r n a n t , couve r t de 
no i r de fumée. Une disposi t ion p a r t i c u l i è r e fait m a r q u e r p a r la 
m ê m e pointe, l ' ins tan t où se p r o d u i t l ' e x c i t a t i o n ; depu i s cet 
i n s t a n t j u s q u ' a u m o m e n t où la con t r ac t ion c o m m e n c e , la p o i n t e 
t r a c e u n e l i g n e dro i te dans le no i r de fumée . Lo r sque ensu i t e 
e l le es t sou l evée p a r la t ens ion du m u s c l e , el le dess ine une 
c o u r b e dont l ' a spec t fait i m m é d i a t e m e n t voi r t o u t e s les dilfé-
r e n t e s piutses du m o u v e m e n t do con t r ac t i on . P a r ce m o y e n , 
M. H e l m h o l t z a t r o u v é que la v i tesse du c o u r a n t n e r v e u x é ta i t 
de 27 m è t r e s . Il a, de p lus , cons ta té p a r les deux m é t h o d e s 
que la t ens ion des musc les a u g m e n t e g r a d u e l l e m e n t d e p u i s 
l ' i n s t an t où le m o u v e m e n t c o m m e n c e ; qu ' e l l e a t t e i n t un maxi -
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mura ap rès env i ron 5 c e n t i è m e s de seconde , pou r d é c r o î t r e 
ensuite de nouveau j u s q u ' à ce que le musc le soi t r e v e n u à son 
état n a t u r e l . 

Le second appa re i l de M. He lmhol l z a r e ç u le n o m de myu-
graphe. Il a é té pe r f ec t ionné , ou p l u t ô t modifié, p a r p l u s i e u r s 
phys io log is tes . La g r a n d e difficulté é ta i t de m e s u r e r e x a c t e 
m e n t le t e m p s c o r r e s p o n d a n t aux différents p o i n t s du t r a c é 
que la poin te e x é c u t e sur le cy l indre . M. He lmho l t z faisai t 
mouvoir le cy l indre de son appa re i l p a r u n r o u a g e d ' h o r l o g e r i e 
qui indiquai t à v u e la d u r é e de la r o t a t i o n . Ce m o y e n ne l a i s 
sait pas d ' ê t r e assez i m p a r f a i t ; il a é té r e m p l a c é avec a v a n 
tage par l ' emploi du d i a p a s o n . M. le doc teu r M a r e y , d a n s son 
cours de phys io log ie méd ica l e , s 'est s e rv i à cet effet d 'un d i a 
pason qui faisait 500 v ib r a t i ons s imples p a r s e c o n d e ; ces v i 
brations s ' éc r iva ien t su r le cy l indre à cô té de la cou rbe t r a c é e 
par l ' ex t rémi té du m u s c l e ; il suffisait de compte r le n o m b r e 
de v ibra t ions insc r i t e s p a r a l l è l e m e n t à u n e p a r t i e du t r a c é 
muscula i re p o u r avo i r i m m é d i a t e m e n t le t e m p s c o r r e s p o n d a n t 
à ce t r acé . M. M a r e y a t r o u v é , p a r ce p r o c é d é , d e s v i tesses 
de t ransmiss ion qui v a r i a i e n t de 10 à 20 m è t r e s . 

Le courant n e r v e u x se p r o p a g e d ' a i l l eu r s p lu s l e n t e m e n t à 
des t e m p é r a t u r e s b a s s e s qu ' à des t e m p é r a t u r e s é l evées . Le 
docteur Munk a t r o u v é en o u t r e que la v i t esse n ' es t p a s la 
même dans les différentes p a r t i e s d ' u n nerf ; dans les nerfs 
mo teu r s , elle p a r a î t a u g m e n t e r ve r s le point d ' a t t a c h e du m u s 
cle. Enfin, d ' a p r è s M. de Bézold, c e t t e v i tesse d i m i n u e q u a n d 
le nerf est sous l ' influence d 'un c o u r a n t é l e c t r i q u e . 

Il importait , m a i n t e n a n t de r é p é t e r ces expé r i ences s u r 
l ' homme. Voici de que l le m a n i è r e on pouva i t les condu i r e : Un 
courant é l ec t r ique p r o d u i t u n e l é g è r e s ensa t i on de dou leu r 
en un point de la p e a u ; l ' i n s tan t où le courant, ag i t est m a r q u é 
comme p r é c é d e m m e n t s u r le cy l indre t o u r n a n t d 'un chrono-
scope. Aussitôt que la p e r s o n n e en e x p é r i e n c e r e s sen t le choc , 
elle donne le s igna l en t o u c h a n t u n e clef é l ec t r i que , e t u n e 
nouvel le marque se p rodu i t s u r le m ê m e cy l ind re . On m e s u r e 
l ' in terval le compris e n t r e deux m a r q u e s , e t on a le t e m p s 
écoulé ent re les deux s i g n a u x . Ce t e m p s , qu i est de un à deux 
d ix ièmes de seconde , se compose de p l u s i e u r s pa r t i e s : t r a n s 
mission de l ' impress ion e x t é r i e u r e au c e r v e a u , p e r c e p t i o n , r é 
flexion, t r ansmiss ion d e la volonté a u x do ig t s , con t rac t ion 
m u s c u l a i r e qui en est la s u i t e ; m a i s si l 'on p rodu i t l ' exc i ta t ion 
success ivemen t en d e u x p e i n s différents de la p e a u , ces r e 
t a r d s sont toujours les m ê m e s , sauf celui qu i p rov ien t de la 
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t r a n s m i s s i o n des sensa t ions . Si , p a r e x e m p l e , on exc i te d ' abord 
i m p o i n t du g r o s o r t e i l , pu i s ensu i te vmpoin t rie la r é g i o n i n g u i 
n a l e , la différence des r e t a r d s o b s e r v é s r e p r é s e n t e r a le t e m p s 
q u e l a sensa t ion m e t a m o n t e r d u p i e d j u s q u ' a u mi l i eu d u corps . 

II r é su l t e de t o u t e s ces e x p é r i e n c e s que le c o u r a n t n e r v e u x 
se p r o p a g e avec u n e v i t e s s e r e l a t i v e m e n t peu cons idé rab le . 
La m a i n q u i l ance u n e p i e r r e fend l ' a i r avec u n e v i tesse de 
22 m è t r e s p a r seconde , q u i est t o u t à fait c o m p a r a b l e à cel le 
du fluide n e r v e u x ; le cheva l d e c o u r s e , le l i è v r e e t le l é v r i e r 
von t aussi v i t e . L 'onde a r t é r i e l l e , qui p a r c o u r t 9 m è t r e s en 
u n e s e c o n d e , n e v a que t r o i s fois p lus l e n t e m e n t . 

D ' u n a u t r e cô té , le d o c t e u r de J a a g e r a m e s u r é le t e m p s 
e m p l o y é aux o p é r a t i o n s du c e r v e a u , e t il l ' a t r o u v é de q u e l 
ques d ix i èmes de s econde . 

La p e n s é e , on le voi t , ne n a î t p a s i n s t a n t a n é m e n t ; c ' es t u n 
p h é n o m è n e n a t u r e l sujet aux lois du t e m p s et de l ' e space . 
Chez différents o b s e r v a t e u r s le t e m p s p e r d u n ' e s t pas le m ê m e : 
l ' un pe r ço i t , ré f léchi t , ag i t p l u s v i te que l ' a u t r e : affaire de 
t e m p é r a m e n t e t d e d ispos i t ion f o r t u i t e . Cela exp l ique les diffé
r e n c e s qu i on t é té t ou jou r s cons t a t ée s e n t r e les a s t r o n o m e s 
qu i a v a i e n t observé u n m ê m e p h é n o m è n e . J a m a i s d e u x per
sonnes n 'on t vu le p a s s a g e d ' u n e é toi le d e r r i è r e u n fil au m ê m e 
i n s t a n t ; de p lu s , la différence e n t r e les i n s t a n t s n o t é s , ou ce 
q u ' o n appe l l e l'équation personnelle de deux a s t r o n o m e s , v a r i e 
p l u s ou m o i n s , se lon les c i r cons t ances , et p e u t s ' acc ro î t r e ou 
d i m i n u e r avec le t e m p s . L ' é d u c a t i o n de l ' o b s e r v a t e u r y est 
p o u r beaucoup ; M. Wol f i a m o n t r é q u e le t e m p s p e r d u p e u t 
ê t r e r é d u i t à un m i n i m u m p a r l ' exe rc i ce a u m o y e n d 'un appa 
re i l spécia l qui fait c o n n a î t r e l ' e r r e u r c o m m i s e dans c h a q u e 
o b s e r v a t i o n . 

Une conclus ion i m p o r t a n t e décou le fo r cémen t de ces e x p é 
r i e n c e s ; l e fluide n e r v e u x n ' es t po in t i d e n t i q u e au fluide é l e c 
t r i q u e . L ' é l ec t r i c i t é se p r o p a g e d a n s tes fils t é l é g r a p h i q u e s 
avec u n e r a p i d i t é inconcevab le ; el le d e v a n c e de b e a u c o u p la 
l u m i è r e ; e l le va u n e v i n g t a i n e de mi l l ions de fois p lus v i te 
que l ' a g e n t n e r v e u x . 11 exis te u n e a u t r e différence cap i t a l e 
e n t r e les deux a g e n t s . Tou te a l t é r a t i o n de la s t r u c t u r e des 
ner fs a r r ê t e la p ropaga t i on d u c o u r a n t n e r v e u x ; il suffit de les 
é c r a s e r , d'y faire u n e b r û l u r e , p o u r i n t e r r o m p r e la t r a n s m i s 
s ion du c o u r a n t : une fois coupés , i ls ne r e c o u v r e n t p lus l e u r 
pu i s sance conduc t r i c e q u a n d on r a p p r o c h e ensu i t e les e x t r é 
m i t é s s é p a r é e s . Les fils m é t a l l i q u e s , a u c o n t r a i r e , condu i sen t 
l ' é l ec t r i c i t é m a l g r é t ou t e s les a v a r i e s qu 'on p e u t l e u r inf l iger . i> 
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9 

Sur de nouvelles espèces d'oiseaux propres à s'acclimater en France, 
par M. Verreaux. 

M. Verreaux, dont la compétence en ornithologie est 
connue de tous les naturalistes, avait été chargé par la 
Société d'acclimatation d'examiner les espèces nouvelles 
d'oiseaux figurant dans les collections de l'Exposition du 
Champ de Mars et de Billancourt, et d'indiquer celles 
qu'il serait possible d'acclimater en France, pour ajouter 
à celles que nous possédons déjà. M. Verreaux a résumé 
dans une note ayant pour titre, Les oiseaux à acclimater, 
ce qui l'a frappé le plus sous ce rapport. 

Parmi les oiseaux qu'il serait avantageux d'introduire en 
Europe comme espèce domestique, M. Jules Verreaux 
cite surtout le dindon sauvage de l'Amérique. 

L'acclimatation du dindon sauvage a été déjà essayée 
en Angleterre, et elle paraît y avoir réussi. En France, 
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire ayant tenté l'acclima
tation de cet oiseau au Jardin d'acclimatation, ne put y 
parvenir. Mais un éleveur de Passy, M. Bruzeau, exposait 
à Billancourt trois dindons d'Amérique, et annonçait avoir 
obtenu sans peine leur reproduction. 

Il serait important de chercher à élever et à cantonner, 
dans quelque grande propriété privée, un certain nombre de 
dindons sauvages d'Amérique, pour les introduire plus 
tard dans nos basses-cours. Le dindon sauvage a une 
chair délicate, sa forme et son plumage sont également 
brillants. Sa taille seulement est un peu moindre que, celle 
de notre dindon domestique. 

La Société d'acclimatation paraît, du reste, ajouter une 
certaine importance à l'acclimatation du dindon d'Amérique, 
puisqu'elle a inséré à la suite de la note de M. Verreaux un 
mémoire sur le dindon sauvage de l'Amérique du Nord, par 
M. J. Gayot, auquel nous renvoyons pour ce sujet particulier. 
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M. Verreaux désirerait également que l'on p û t acclima
ter quelques-uns des tétras ou coqs de bruyère de l'Amé
rique du Nord. Il ne pense pas que le climat de l'Europe 
s'oppose a leur introduction. On possède déjà le tétras 
cupidon, qui se reproduit en France. 

M. Verreaux signale, parmi les faisans d'origine étran
gère dont l'acclimatation reste à accomplir, le faisan à 
collier, le faisan de la Chine et le faisan d e Mongolie. La 
famille des faisans qui comprend un nombre considé
rable d'espèces variées, nous donne depuis un demi-siècle 
le faisan doré et le faisan argenté ; mais depuis peu d'an
nées seulement nous avons acquis un assez grand nombre 
d'espèces des plus remarquables par la beauté de leur 
plumage et l'excellence de leur chair: telles sont le loplw-
phore resplendissant, lesatyre cornu, le satyre de Temminck, 
et une foule d'autres espèces qu'énumère l'auteur. 

Le paon ordinaire est répandu partout, mais le paon 
spicifer et le paon aux pennes noires, le sont moins et méri
teraient de l'être davantage. 

On connaît une dizaine d'espèces de pintades : quatre 
sont déjà acclimatées. M. Verreaux donne le nom des 
autres espèces dont l'acclimatation pourrait être tentée 
avec profit. 

Les hoccos et les pénélopes, oiseaux des tropiques, sont 
aujourd'hui conservés dans nos volières, où ils se multi
plient sans trop de peine. Mais il serait surtout intéressant 
et utile de domestiquer les grands tétras, ou coqs de 
bruyère (tétras urogallus), espèce qui devient de plus en 
plus rare en France. Tout le monde connaît la valeur 
culinaire de cet oiseau, dont la chair est tellement estimée 
que le prix se maintient toujours entre 30 et 40 francs. 

La grande outarde serait encore une espèce importante 
à introduire. Le corps de cet oiseau, d'un volume considé
rable, présente cette particularité qu'il se compose d'une 
chair exquise, résumant à elle seule plusieurs qualités qui 
se trouvent séparées chez d'autres oiseaux. 

Après les gallinacés, M. Verreaux examine les nouvelles 
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1 0 

Procédé de M. Marini pour la conservation des pièces anatomiques. 

On s'est beaucoup occupé, dans les premiers mois de 
1868, d'une invention remarquable, due à M. Marini, de 
Cagliari.- et grâce à laquelle l'art de l'embaumement va 
être porté à une perfection inconnue jusqu'à ce jour. 
M. Marini n'a pas fait connaître son secret; mais on ne 
peut douter qu'il ne le révèle tôt ou tard dans l'intérêt de la 
science, à laquelle il est redevable de sa découverte. Quoi 
qu'il en soit, il conserve, momifie ou pétrifie à son gré les 
corps ou portions de corps, et tous les solides ou liquides 
des organismes vivants, la chair, le sang, le cerveau en
tier, la bile, etc. En outre, aussi longtemps que la 
dessiccation n'est pas absolue, il rend à volonté aux 
corps ou aux membres momifiés leur volume et leur forme 
naturels, extérieurement et intérieurement; de telle sorte 
que, dans un bras, par exemple, les chairs, les muscles, 
les tendons, les nerfs, les artères, les veines, reprennent, 
entièrement l'aspect et la transparence qu'ils ont dans un 
corps sain quelques heures après la mort. 

M. Marini vint à Paris en 1 8 6 4 , et déjà à cette époque on 
parla avec éloges de ses préparations anatomiques. Mais 
depuis lors il a bien perfectionné ses procédés, et est 
enfin arrivé aux résultats surprenants que nous venons 
d'énumérer. A Cagliari, en 1 8 6 5 , il conserva si parfaitement 
le corps d'un historien célèbre, Pierre Martini, que quatre 

espèces de palmipèdes qu'il a remarquées à l'Exposition 
universelle, et dont l'acclimatation pourrait se faire avec 
avantage en France, si l'on voulait y apporter de la persé
vérance et dos soins. Il termine en citant les noms de toutes 
les espèces nouvelles de gallinacés et de palmipèdes, et en 
indiquant celles qui, d'après ses observations, pourraient 
être introduites dans nos basses-cours. 
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mois après sa mort, et grâce au liquide révivificateur, on 
put rendre à ses membres toute leur souplesse, l'habiller, 
l'asseoir dans son fauteuil et prendre sa photographie, 
qu'on croirait celle d'un homme vivant. 

Revenu à Paris en décembre 1 8 6 7 , M. Marini a été 
admis à présenter à l'Empereur les produits de son art. 
Ce sont d'abord un fragment de bras d'une momie 
égyptienne, qui a peut être cinq mille a n s , et auquel l'in
venteur a rendu, sinon sa couleur, du moins sa souplesse 
et son apparence de membre humain ; — un bras, i n a r 

qué d'un sceau en 18 64 par le docteur Sappey, et qui, cent 
fois desséché, cent fois ramolli, garde toutes les apparen
ces d'un bras vivant;—le corps entier d'un lapin desséché, 
mais qui, à travers les .tissus restés transparents, laisse 
voir les détails les plus intimes de l'organisation; •—enfin, 
couronnant le tout, une table d'horrible aspect, mais qu'on 
ne peut cependant s'empêcher d'admirer comme un pro
dige de l'art et de la science harmonieusement combinés. 
Elle consiste en une mosaïque étrange, formée de cer
velle, de sang, de bile pétrifiés, où sont enchâssées 
quatre oreilles humaines, et sur laquelle se dresse u n pied 
déjeune femme, avec sa couleur et sa transparence natu
relles. M. Marini l'a offerte à l'Empereur, qui l'a fait placer 
au Musée d'Orfila, à la faculté de médecine. 

Trois jours après l'audience qui lui fut accordée par 
l'Empereur, en janvier 1 8 6 8 , M. le docteur Marini se 
vit appelé de nouveau au palais des Tuileries, où on 
lui remit une lettre pour M. le docteur Nélaton, dans 
laquelle celui-ci était chargé par l'Empereur d'exami
ner les travaux d'anatomie et de pétrification qui lui 
seraient présentés par le docteur Marini et d'en faire 
l'objet d'un rapport particulier. Il y eut donc des visites 
fréquentes de M. Marini chez M. Nélaton et de M. Néla
ton chez M. Marini. 

Entre autres choses, M. Nélaton demanda au savant 
italien de ramener à s a fraîcheur naturelle un pied déjà 
sec; puis, pour e n constater l'identité, il pratiqua un trou 
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à travers les os, e t y passa un ruban, dont il s ce l l a les 
extrémités sur une carte de visite où il mit l'inscription sui
vante: Pied à Vêlai sec, vu le 29 janvier 1 8 6 8 . — Nèlaton. 

Après quelques jours de préparation, le pied présentait 
tous les caractères de fraîcheur et do coloris, et l'illustre 
chirurgien putdécouvrir l'artère pedideuse etl'artère tibíale, 
avec tous L'urs rapports, et susceptibles d'être injectées. 

Le 26 février, M. Nélaton alla de nouveau chez 
M. Marini, et a p r è s un nouvel examen qu'il l i t sur le 
même pied ramené à sa fraîcheur naturelle, il écrivit sur la 
même carte où il avait éc r i t le 2 9 janvier : Ce même pied, 
examiné le 26 février, a repris sa souplesse assez complè
tement pour que j'aie pu disséquer assez facilement le 
muscle abducteur du cinquième orteil. — Nélaton. 

M. Marini conserve ce pied comme un souvenir du cé
lèbre chirurgien, de même qu'il en conserve un autre sur 
lequel,l'Académie de Florence a voulu faire la même ex
périence. 

11 

Les secrets de l'Océan. 

M. Green, le fameux p l o n g e u r , donne la descr ip t ion s u i v a n t e 
de ce qu'i l a vu à S i lver B a n k s , p r è s d 'Haï t i : 

«Lebanc de corai l su r l eque l j ' a i p l o n g é a env i ron 40 mi l l e s 
de ' longueur et de 10 à 20 mi l les de, l a r g e u r . Ce banc de co 
ra i l offre au p l o n g e u r l 'un des p lus b e a u x et des p lus sub l imes 
spectacles que l 'œil a i t j a m a i s c o n t e m p l é s . La p ro fondeu r de 
l ' eau var ie de 10 à 100 p ieds , e t elle est si clafre, que le p l o n 
g e u r peut voir à u n e d i s t ance de 2 à 300 pieds lo rsqu ' i l est 
p longé , avec un l é g e r t roub le de la v u e . Le fond de l 'Océan, dans 
c e r t a i n s endroi ts , est auss i uni q u ' u n p a v a g e en m a r b r e ; dans 
d 'au t res , il est p a r s e m é de colonnes de corail de 10 à 100 pieds do 
h a u t e u r , et de 1 à 80 p ieds de d i a m è t r e . Les s o m m e t s des co
lonnes les plus é levées s u p p o r t e n t des mi l l i e r s de penden t i f s , 
et chacun d 'eux est o rné de mi l l i e r s d ' au t r e s , e t l ' ensemble 
réa l i se la d e m e u r e i m a g i n a i r e de que lque n y m p h e des eaux-
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Dans d ' au t r e s end ro i t s , les penden t i f s fo rment des a r c h e s sur 
des a r c h e s ; e t q u a n d le p l o n g e u r se t i en t au fond d e l 'Océan, 
e t qu ' i l p longe le r e g a r d dans ces déda le s s i n u e u x , il se sont 
p é n é t r é d ' une c r a in t e r e s p e c t u e u s e , c o m m e s'il é ta i t dans une 
viei l le c a t h é d r a l e enseve l ie depu i s l o n g t e m p s sous les flots de 
l 'Océan. Ça et là le corai l s 'é lève à la surface de l ' e au , comme 
si les co lonnes p lu s é levées é t a i en t des t o u r s a p p a r t e n a n t à ces 
t e m p l e s m a j e s t u e u x , m a i n t e n a n t en r u i n e . 

I l y a d e s v a r i é t é s i n n o m b r a b l e s d ' a r b u s t e s , d ' a r b r i s s e a u x et 
de p l a n t e s dans c h a q u e c r evas se des c o r a u x où l ' e au a déposé 
d e la t e r r e . I ls sont tous d ' une cou l eu r fa ible , à cause de la 
l u m i è r e pâ l e qu ' i l s r eço iven t , q u o i q u e de t o u t e n u a n c e , et i ls 
sont tou t différents des v é g é t a u x que j e suis h a b i t u é à voir 
c r o î t r e s u r la t e r r e s è c h e . L 'un d ' eux a p a r t i c u l i è m e n t a t t i r é 
m o n a t t en t ion : il r e s semble à un é v e n t a i l m a r i n d ' une i m m e n s e 
d imens ion , de cou leu r s va r i ée s et des n u a n c e s les p lu s b r i l 
l a n t e s . Les poissons qui h a b i t e n t ces S i lve r s Banks sont aussi 
va r i é s dans l e u r s espèces q u e le t h é â t r e où ils so m e u v e n t . I ls 
sont de t o u t e s les formes , de t o u t e s les c o u l e u r s , de t o u t e s les 
d i m e n s i o n s , depuis le s y m é t r i q u e yoby j u s q u ' a u poisson-soleil 
semblab le à u n g l o b e , « depu i s la cou l eu r la p lus t r i s t e j u s 
q u ' a u x c o u l e u r s c h a n g e a n t e s du d a u p h i n ». 

12 

Les abeilles chloroformisces. 

On vient d'adopter en Angleterre un nouveau moyen de 
retirer le miel des ruches : on chloroformise ces insectes. 
Pour opérer sur une ruche de dimension ordinaire, on 
emploie 5 grammes de chloroforme. Une grande ruche 
exige environ 8 grammes. 

On étend sur une table une nappe de toile épaisse à 
environ deux mètres de la ruche. On met au milieu de la 
table une petite assiette plate contenant le chloroforme, 
soigneusement recouvert d'un grillage en fil de fer pour 
empêcher un contact trop immédiat avec les abeilles. Puis 
on pose la ruche au-dessus du chloroforme. En moins 
de vingt minutes, les abeilles dorment d'un profond som-
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meil, et il n'y en a pas une seule sur le gâteau de miel : 
elles jonchent la table. 

Enlevez le miel, replacez la ruche sur la planche, em
portez le chloroforme, et les abeilles en se réveillant s'em
pressent de regagner leurs demeures. 

1 5 

Acclimatation et culture de l'arbre à quinquina en Asie et en Europe; 
résultais obtenus à l'île de Java, dans les Indes, en Algérie; estais 
dans le midi de l'Europe. 

Le Journal de Pharmacie a publié une Revue de la ma
tière, médicale à VExposition universelle de 1 8 6 7 , due à la 
plume de MM. J.-Léon Soubeiran et Augustin Delondre. 
Nous empruntons à cette étude quelques détails sur l'accli
matation des cinchonas dans diverses contrées de l'Asie et 
de l'Amérique. 

Le cinchona est, comme chacun sait, l'arbre qui fournit 
le quinquina, cette écorce précieuse dont la médecine fait 
un si grand usage contre la fièvre, et qui ne doit elle-
même ses propriétés fébrifuges qu'à un principe alcaloïde, 
la quinine. Le cinchona est originaire de l'Amérique tro
picale et croît à différentes hauteurs, dans les forêts vierges 
de la Bolivie, du Pérou, de l'Equateur, de la Nouvelle-
Grenade et de l'État de Venezuela. On connaît un grand 
nombre d'espèces d'arbres à quinquina. Leur altitude, ou 
leur région d'existence, est à 9 0 0 mètres au moins, et elle 
peut s'élever jusqu'à 3 0 0 0 mètres. 

La première idée de transporter les cinchonas dans des 
pays autres que leur patrie d'origine appartient à La Con-
damine, naturaliste du siècle dernier, à qui l'on doit l'une 
des premières descriptions des quinquinas. C'est dans son 
voyage sur l'Amazone que La Condamine fut tenté, pour 
la première fois, de transporter en Europe des cinchonas 
vivants. Il réussit à conserver las pieds de cinchonas pen-
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dant les premières mille lieues de la route; mais un acci
dent de mer vint détruire le, fruit de huit mois de soins. 
Telle fut la malheureuse issue de la tentative faite pour 
transporter les plants des cinchonas loin de leurs forêts na
tives. Les tentatives faites depuis cette époque par d'autres 
savants voyageurs restèrent également sans résultat. 

M. Weddell, naturaliste contemporain, qui a fait sur 
les lieux des études approfondies sur les cinchonas, fut 
plus heureux ; les graines de cinchona qu'il avait recueil
lies dans son voyage, furent remises par lui au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. Semées dans les serres de ce 
établissement, sous la surveillance de M. Houllet, elles y 
levèrent et donnèrent les premiers plants de cinchonas 
que l'on ait vus vivants en Europe. Ces plants ont servi 
aux premières tentatives, malheureusement presque toutes 
infructueuses, qui ont été faites soit en Afrique, soit en 
Asie. C'est donc au Muséum d'histoire naturelle de Paris 
que l'on doit la première tentative de culture des cinchonas 
dans des serres en Europe. 

C'est à l'île de Java que l'on a réussi, pour la première 
fois, à acclimater des cinchona-s hors de leur patrie origi
naire. Le gouvernement hollandais chargea, en 1 8 5 2 , 
M. Hasskarl d'aller recueillir au Pérou des plants et des 
graines de cinchonas. Les graines, expédiées dès 1 8 5 3 , 
parvinrent en Hollande, en fort bon état, et furent distri
buées, en partie a Java, où M. Teysmann, directeur du 
Jardin botanique de Buitenzerg, s'occupa de les faire ger
mer, et partie en Hollande même, aux directeurs des jar
dins botaniques d'Amsterdam et des diverses universités 
néerlandaises, pour être soumises à des essais d'acclimata
tion. Depuis cette époque, les cinchonas ont toujours été 
cultivés dans les serres de ces jardins botaniques. 

M. Hasskarl compléta sa mission en rassemblant au 
Pérou 4 0 0 plants de cinchonas, avec lesquels il se rendit 
à Java, en décembre 1 8 5 4 . Ces plants furent immédiate
ment dirigés sur Tjipannas, et M. Hasskarl fut mis à la 
tête de Ja culture des cinchonas à Java. 
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Cet important essai d'acclimatation ne donna pas les 
résultats qu'on en attendait, sous les directions successives 
de MM. Ilasskarl et Junghuhn. Nous n'entrerons pas dans 
le détail des nombreuses difficultés qui nuisirent à la pros
périté des plantations néerlandaises de cinchonas ; nous fe
rons observer seulement que le système de culture de 
M. Junghuhn, qui consistait à planter les cinchonas dans 
l'ombre la plus épaisse des forêts vierges, et le doute, mal
heureusement trop justifié, qui planait sur la qualité des 
espèces cultivées à Java, ont été les deux principales causes 
qui ont mis obstacle au développement des plantations du 
gouvernement hollandais. Cependant, une meilleure direc
tion a été imprimée récemment à cette culture. On a obte
nu, par de bonnes graines, des espèces bien déterminées, 
et maintenant les bonnes espèces tendent de plus en plus 
à se multiplier à Java, et cette multiplication suit une 
marche progressive qui prouve que les cinchonas y sont 
positivement acclimatés. 

Les tentatives faites par les Anglais pour acclimater les 
cinchonas dans leurs possessions des Indes remontent à 
l'année 1 8 5 3 . Les premières ne réussirent pas; mais le 
gouvernement anglais no se découragea pas. En juin 1 8 5 9 , 
il organisa une expédition dans le but de transporter aux 
Indes britanniques des plants et des graines de différentes 
espèces de cinchonas d'une valeur iréelle. La direction 
de cette expédition fut confiée à M. Robert Mark-
ham. 

M. Markham remplit parfaitement sa mission. Les 
plants et les graines qu'il rapporta d'Amérique, tant par 
lui-même que par ses agents, furent répartis en grande 
quantité dans trois localités des Indes britanniques; a Dar-
jeeling, au pied de la chaîne de l'Himalaya, à Hakgalle, 
près de Newera-Ellia ; à Ootakamund, dans les Neilgher-
ries, dépendant de la présidence de Madras. 

La plantation de Darjeeling fut placée sous la direction 
du docteur Anderson, directeur du jardin botanique de Cal
cutta. Le nombre des plants qui ont formé le noyau de 
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cette plantation était, au commencement de l'expérience, 
le l " juin 1 8 5 2 , de 2 1 1 , et, le 1 " mai 1 8 6 6 , il était de 
192 7 6 5 . 

La plantation de Hakgaile, dans l'île de Ceylan, élevée à 
une hauteur de huit cents mètres au-dessus de la mer, fut 
confiée aux soins de M. Mac Nicoll, et placée sous la di
rection supérieure de M. H . K. Twaites, directeur du jar
din botanique de Peradenia. Les premiers plants y étaient 
arrivés en 1 6 6 1 , et le nombre total des plants et des bou
tures qui se trouvaient à Hakgaile à la fin de 1 8 6 5 étaient 
de 5 0 0 0 0 . A cette date, 180 0 0 0 plants avaient été distri
bués à des particuliers. 

La plantation d'Ootakamund, à 2 5 0 0 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, avec la plantation des Neilgherries, 
qui en dépend, a été placée sous la direction de M. Mac-
Iver, dont l'habileté et les soins intelligents ont produit les 
plus beaux résultats. En effet, le 9 avril 1 8 6 1 , M. Mac-
Iver était m i s en possession de 6 3 5 jeunes plants de cincho-
nas, dont le nombre était porté à 1 1 2 8 le 3 0 avril de la 
même année, et à 3 1 4 5 le 3 0 avril de l'année suivante. Au 
mois de mai de 1 8 6 6 , le nombre total desplants de cmoho-
nas existant sur les collines des Neilgherries était de 
1 4 2 3 6 4 5 , auxquels il fallait ajouter 1 0 0 5 8 8 plants dis
tribués aux particuliers. 

Ce nombre, déjà très-important, s'est encore beaucoup 
augmenté, et à la fin de 1 8 6 6 il y avait plus de 1 5 0 0 0 0 0 
plants de cmchonas sur les collines des Neilgherries, aux
quels il fallait ajouter, comme nous l'avons déjà dit, plus 
de 4 0 0 0 0 0 plants distribués au public. Dans toutes les 
plantations des Indes britanniques, il y en avait près de 
2 5 0 0 0 0 0 , et il en avait été distribué près de 3 0 0 0 0 0 à 
des particuliers. 

M. Mac-Iver est arrivé à doubler et tripler, par une 
culture convenable, la richesse des écorces en alcaloïde. Il 
a obtenu ce résultat remarquable en recouvrant de mousse 
l'arbre vivant. Ce fait a été mis hors de doute par les ana
lyses chimiques de MM. .1. E. Howard, J . E. de Vrij et 
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de M. Broughton, chimiste attaché aux plantations d'Oo-
takamund. 

Dans les autres colonies anglaises, telles que Maurice, la 
Trinité, la Jamaïque, l'Australie, etc., l'introduction des 
cinchonas n'a pas dépassé lapériode des essais. Toutefois, les 
tentatives faites à la Jamaïque et en Australie ont démontré 
la possibilité d'acclimater les cinchonas dans ces contrées. 

Les essais tentés jusqu'ici dans les colonies françaises, 
telles que l'Algérie, la Guadeloupe, la Martinique, etc., 
sont restés absolument infructueux; mais il ne faut pas 
désespérer de réussir, surtout si l'on se rappelle les premiers 
insuccès des Hollandais et des Anglais. 

Quelques tentatives d'acclimatation des cinchonas ont été 
faites dans d'autres pays, notamment dans des contrées dé
pendant de l'Espagne et du Portugal. 

Aux îles Canaries, ces tentatives ne paraissent pas avoir 
encore donné de résultats sérieux. Aux Açores, elles sont 
suivies avec une assez grande persistance, et il est permis 
de concevoir de ce côté des espérances sérieuses. Il en est 
do même au Brésil, où les essais s'accomplissent sous la 
direction de M. Glazion, élève de M. Decaisne, professeur 
de botanique au Muséum. 

Tels sont les efforts qui ont été tentés jusqu'ici, et qui 
sont en ce moment en cours d'exécution, pour essayer de 
multiplier en divers pays un arbre utile entre tous par ses 
propriétés médicinales, et qui disparaîtrait bientôt, au grand 
détriment de l'humanité, si les forêts du Pérou devaient 
continuer à fournir seules au monde entier sa précieuse 
écorce. 

1 4 

Acclimatation du Sequoia gigantea. 

Il y a environ quinze ans que fut introduit en Europe, 
des montagnes de la Californie, dont il est originaire, le 
Sequoia gigantea, dont les dimensions atteignent cent mètres 

J i H - 1 8 
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de hauteur et un diamètre de dix mètres et plus. Le lieu 
élevé où cet arbre croît ordinairement, a fait naturellement 
présumer qu'il pourrait réussir dans le climat de la France, 
et plusieurs essais heureux ont montré qu'il tiendrait un 
rang très-important dans notre sylviculture. 

En 1 8 6 0 , M . André Leroy, pépiniériste d'Angers, offrit 
au Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne un Séquoia 
d'environ'deux mètres de hauteur. Ce jeune sujet, comme 
la plupart des arbres transplantés un peu forts, subit d'a
bord un ralentissement dans sa végétation. Sa première 
pousse ne fut que de 2 5 centimètres; puis, chaque année, 
sa croissance augmenta sensiblement; en 1 8 6 6 , elle fut de 
1 mètre, et en 1 8 6 7 elle a été de 1™,25. Au mois de dé
cembre 1 8 6 7 , l'arbre avait 7 , n , 5 5 de haut, l m , 4 2 de circon
férence à sa base et 0 n , , 9 0 centimètres à un mètre du sol. Il 
a traversé tous les hivers sans le moindre dommage, et 
promet de surpasser, en peu de temps, tous les végétaux 
qui l'environnent. 

Un horticulteur do Châtenay, M . Paillet, est parvenu à 
reproduire le Séquoia gigantea d'une façon très-écono
mique, en en faisant des boutures, qu'il plante tout simple
ment en pleine terre, sans pots, tuteurs ni abris. En 1861, 
il a donné au Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne 
une demi-douzaine de ses jeunes boutures, ayant vingt-
cinq centimètres de hauteur, pour qu'il en fût fait une 
expérience dans le mauvais sol de ce jardin. Ces jeunes 
arbres furent plantés dans des trous de cinquante centi
mètres carrés, avec trois ou quatre pelletées de terre végé
tale, pour favoriser la reprise, et ce fut tout. Ils ont au
jourd'hui, en moyenne, 4 mètres 50 de hauteur et 8 0 cen
timètres de circonférence. 

Ces faits démontrent quels services on peut attendre du 
Séquoia gigantea, ce beau conifère fort apprécié, il est vrai, 
comme ornement, mais qui ne l'est pas assez pour ses qua
lités forestières. 
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H Y G I È N E P U B L I Q U E . 

I 

La présentation des nouveau-nés dans les mairies, pour la constatation 
des naissances, au point de vue hygiénique et au point de vue légal. 

• 
Voilà bien des années que s'agite dans la presse, devant 

les Académies et au sein de l'administration, une question 
sur laquelle, on peut le dire, tout le monde est d'accord, et 
que l'on ne peut pourtant faire aboutir à une solution pra
tique : il s'agit de la présentation dés nouveau-nés devant 
l'officier de l'état civil, pour la constatation des naissances. 
Médecins et hygiénistes s'accordent à dénoncer les dangers 
auxquels on expose les nouveau-nés, quand on les trans
porte hors du domicile de l'accouchée , surtout par des 
températures rigoureuses ; d'un autre côté, les légistes ne 
sont pas éloignés de reconnaître qu'il y a interprétation 
inexacte du Gode civil dans l'usage qui consiste à présenter 
le nouveau-né à la mairie pour constater la naissance. Il 
semblerait donc que tout soit préparé pour amener l'abandon 
d'une coutume inutile et funeste, et que quelques efforts 
doivent suffire pour atteindre au but. 

C'est pour hâter c e t t e solution désirable qu'un honorable 
médecin de Paris, M. le docteur Ley, a rassemblé, dans 
un mémoire plein d'intérêt, tous les faits qui se rapportent 
à cette question. Le Salut des nouveau-nés tel est le titre 
de la brochure, qui renferme un exposé complet, surtout au 

1. Brochure in-8". Paris, 1868, chez Dentu. 
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point de vue léga l , des études qui ont été faites jusqu' ici 
sur cette quest ion. 

C'est à l 'occasion d 'un événement récent que le docteur 
Ley a eu l ' idée de publ ier ce travail . Au mois de janvier 
1 8 6 8 , un membre de l 'Académie de médecine, M . Robinet , 
croyaitdevoir annoncer à ce corps savant, — nous ne savons 
pas au jus te à quel propos, — qu'i l avait obtenu de la ma i 
rie de son arrondissement la faveur de ne point faire por
ter h la mair ie , lors de la rédaction d e l'acte de naissance, 
un enfant né dans sa famille. M . Robinet croyait devoir 
féliciter publ iquement l 'administration municipale de la to
lérance qu'elle avait manifestée dans cette occasion. 

Ces éloges tendaient à faire croire que pareille tolérance 
était habituelle dans les mair ies de la capitale, et que l 'on 
touchait au moment d 'obtenir ce qu i est depuis si longtemps 
demandé en matière de constatation de naissance. Mais 
deux autres membres de l 'Académie de médecine , 
M M . Blot et Depaul , accoucheurs fort au courant des us 
et coutumes administratifs, mirent une sourdine à ce concert 
élogieux. Ils firent savoir que la bienveillance témoignée à 
M . Robinet n 'était qu 'une exception fort r a re , et que la 
coutume, absurde et inhumaine , d 'exiger le transport de 
l 'enfant à la mair ie est encore maintenue à Par is dans toute 
sa r igueur . 

En présence de cette déclaration formelle, qui réduisait à 
néant de t rop confiantes espérances , M . le baron Larrey, 
que l 'on trouve toujours au premier rang lorsqu' i l s'agit 
d 'un progrès à réaliser, proposa à l 'Académie de faire une 
démarche officielle auprès du ministre de l ' intér ieur . 

La proposition fut adoptée, et, dans la même semaine, 
les membres du bureau de l 'Académie de médecine, aux
quels s 'étaient adjoints M M . Blot et Depaul , furent reçus 
pa r M . P i n a r d . 

Le ministre paru t frappé des fâcheuses conséquences de 
la coutume qui lui était signalée. I l se montra très-favorable 
à une réforme administrative qu i concilierait les vrais in
térêts des enfants avec les exigences de la loi, et promit de 
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provoquer une enquête pour trouver au mal un remède 
pratique. Les dispositions du Code lui paraissaient néan
moins un obstacle sérieux à la réforme désirée. 

Il y avait loin de l'élan généreux de l'Académie de méde
cine aux lenteurs de l'administration. Selon l'Académie, il 
y avait urgence, car on était alors au moment le plus r i 
goureux de l'hiver ; ce ne fut qu'un mois après que le mi
nistre adressait à l'Académie une lettre annonçant que le 
préfet de la Seine avait été chargé par lui d'étudier l'état 
de choses qui lui avait été signalé. Le ministre ajoutait que 
l'on pourrait peut-être, par une disposition particulière, 
prévenir, dans la plupart des cas, les inconvénients dont se 
préoccupe l'Académie. Dans les grandes villes, on pourrait, 
écrivait M. Pinard, déléguer un médecin qui fût chargé 
de constater les naissances à domicile, lorsqu'un certificat 
du médecin de la famille présenterait le transport à la 
mairie comme nuisible à l'enfant. 

Ceile concession paraît beaucoup trop faible à M. le doc
teur Ley. Il va même plus loin ; il ne croit pas que l'en
quête dont on parle amène de résultat décisif. 

Je crois, dit M. le docteur Ley, M. le ministre très-partisan 
de la réforme demandée par l'Académie, je crois l'administra
tion municipale très-bienveillante et parfaitement disposée à se 
prêter aux désirs des familles, je dirai même que je ne connais 
pas un maire ou adjoint de la ville de Paris qui, non-seulement 
n'accueille pas favorablement cette modification, mais qui ne 
la désire ardemment, et, malgré cela, je n'ai pas confiance en 
l'issue de l'enquête. 

Aucun arrêté ne sera pris, et l'hiver prochain, nous nous 
trouverons encore dans la même position que cette année, ré
duits à la tolérance, à l'arbitraire, à moins qu'une nouvelle cir
constance ne ramène sur le tapis une question déjà soulevée 
depuis plus de vingt-deux ans! 

C'est la connaissance exacte de tout ce qui a été tenté 
depuis vingt-deux ans et des résultats négatifs de tous ces 
efforts qui motive la méfiance de M. Ley. Depuis de 
longues années l'autorité supérieure est saisie de demandes 
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semblables, et jusqu'à ce jour aucune n'a réussi àtriompher 
de ses résistances. 

En 1 8 4 5 , le docteur N. Loir, s'appuyant sur los expé
riences faites en 1 8 2 9 par MM. Milne-Edwards et Viller-
mé, qui avaient constaté directement l'influence pernicieuse 
des changements de température sur la santé des nouveau-
nés, lisait à l'Académie des sciences morales et politiques 
un travail fort remarquable dans lequel la question qui 
nous occupe était examinée au triple point de vue de la 
physiologie, de la pathologie et de la légalité. L'auteur de
mandait la réforme du mode actuel de présentation de 
l'enfant. . 

Le travail du docteur Loir porta ses fruits. Il fut adressé 
par le ministre de l'intérieur aux conseils généraux des dé
partements, et presque tous nos conseils généraux se mon
trèrent favorables à la réforme proposée. 

Le conseil général du département de la Seine, par 
exemple, dans sa séance du 17 novembre 1 8 4 5 , émit le 
vœu que l'administration fît étudier la question de savoir 
s'il ne serait pas possible de modifier les conditions de 
présentation des enfants à l'état civil, pour la constatation 
de leur naissance. 

Le même vœu fut renouvelé en 1 8 4 6 . En 1 8 4 7 , le rap
porteur du conseil général de la Seine était le docteur Sé-
galas. Dans son travail, M. Ségalas, s'appuyant sur de 
hautes considérations de physiologie et de pathologie, con
clut « a u maintien du vœu exprimé précédemment, et 
réclame de l'autorité supérieure le complément des études 
entreprises à ce sujet * . 

Il en fut de même chaquo année, jusqu'en 1 8 5 2 , époque 
à laquelle le conseil général de la Seine s'exprimait ainsi : 

La ques t ion de la cons ta ta t ion des na i s sances à domic i l e p r é 
s e n t a n t a u j o u r d ' h u i i s m ê m e i n t é r ê t q u e p a r le p a s s é , et M. le 
m i n i s t r e n ' a y a n t p r i s aucune ré so lu t ion à ce suje t , vo t r e comi té 
vous p ropose de r e n o u v e l e r , à cet é g a r d , le v œ u q u e vous avez 
é m i s d a n s p l u s i e u r s de vos sess ions . 

Pendant que les conseils généraux donnaient leur adhé-
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sion complète aux réformes proposées par la docteur Lo i r , 
l'Académie de médecine adressai t , le ] 1 ju in 1 8 5 0 , à M . le 
ministre de l ' intérieur un rapport dans lequel se t rouvent 
les conclusions suivantes : 

L'Académie émet le vœu que, pour obéir à l'article 55 du 
Code civil, des mesures soient prises par les administrations 
compétentes, afin que la présentation à la mairie ne soit pas 
exigible, ou du moins reste facultative. 

Ce n'est pas seulement dans le dépar tement de la Seine 
que ces idées de réforme avaient été b ien accueillies. Dans 
plusieurs grandes villes de nos dépar tements , grâce a l ' in i 
tiative des maires et adjoints, la réforme fut t ransportée 
dans la prat iquo. Dès l 'année 1847, des villes comme Lyon , 
Lille, Douai, Versail les établissaient la constatation des 
naissances à domicile. On trouve dans la b rochure de M. le 
docteur Ley le texte des arrêtés pr is par les mai res de 
Lyon, Saint-Omer, Versailles et Saint-Cloud, prescrivant 
les formalités à rempl i r pour faire constater au domicile de 
l'accouchée la naissance et le sexe de l 'enfant. 

Ainsi, tandis que des villes de province sont entrées 
d'elles-mêmes dans la voie d 'une réforme ut i le , Pa r i s , que 
l'on aime à appeler la capitale du progrès , demeure en 
retard sur des villes de province de troisième ordre . 

Après avoir cité le texte des divers a r rê tés p r i s par les 
maires de province dans le sens de la nouvelle mesure , le 
docteur Ley nous fait d'assez curieuses révélations sur la 
manière dont la loi en vigueur est exécutée là où elle n ' a 
reçu aucune modification administrat ive. 

Selon l 'honorable auteur , il n 'existe pas plus de deux 
ou trois départements dans lesquels soit encore sc rupuleu
sement observée la coutume de t ransporter l 'enfant à la 
mair ie . Dans soixante-dix-neuf dépar tements , les hab i t an t s 
des campagnes se soustraient complètement à cette m e 
sure . Dans quarante-cinq dépar tements , les habitants des 
villes se dispensent aussi du t ransport à la m a i r i e , et 
dans quatorze autres ils n 'y sont tenus que s'ils y sont 
domiciliés depuis p e u ; enfin, quelques chefs-lieux de p r e -
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mier ordre se-sont affranchis de cette pénible obligation. 
Dans certaines localités même, aucune mesure n'a pu 
contraindre les habitants qui refusaient ce transport. On 
peut donc dire, d'une manière générale, que cette cou
tume vicieuse, inconnue daos les campagnes, exception
nelle dans les petites villes, n'est guère conservée qu'à 
Paris. 

La iiberté des campagnes a même engendré des habitudes 
très-bizarres. A Saint-Quentin, petite ville de la Seine-
Inférieure, le père, nous dit le docteur Ley, arrive avec 
un chapeau sur la tête pour déclarer la naissance d'un 
garçon, et avec un bonnet de coton pour celle d'une fille. 

Sans demander le retour à des mœurs aussi naïves, on 
est assurément fondé à désirer pour Paris une immunité 
dont jouissent légalement ou par tolérance l'immense ma
jorité des villes de France, et que la banlieue parisienne 
elle-même applique déjà. 

C'est donc avec raison que la question a été remise à 
l 'ordre du jour, en 1 8 6 7 , par la Société protectrice de 
l'Enfance. Depuis un an, cette société adresse à l'autorité 
supérieure pétition sur pétition. La première fut adressée 
au Sénat, le 2 4 mars 1 8 6 7 ; elle y arriva presque simulta
nément avec celle de M e E . Paillet, avocat à la cour im
périale, et fut l'objet d'un rapport lu par M. le baron 
Brenior, dans la séance du 4 juin suivant. Ce rapport, 
bien que favorable et conçu dans un véritable esprit de 
progrès, n'eut qu'un succès éphémère : il tomba bientôt 
dans l'oubli où sont allées le rejoindre la pétition au pré
fet de la Seine (9 décembre 1 8 6 7 ) et celles aux maires 
d'arrondissement (janvier 1 8 6 8 ) , qui émanaient du zèle et 
de l'initiative de la même société. 

Les éloges intempestifs adressés par M. Bobinet à l'ad
ministration municipale ont réveillé tous ces souvenirs ; 
l'Académie de médecine s'est émue et a fait la démarche 
dont nous avons parlé. Mais qu'en résultera-t-il ? Le mi
nistre a renvoyé la demande à l'examen du préfet de la 
Seine, qui sans doute en référera au conseil général, le-
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quel émettra un vœu semblable à ceux émis de 1845 à 
1852 , et à celui émis en 1 8 6 7 , après la pétition de l'hono
rable président de la Société protectrice de l'Enfance. 
Mais il est fort à craindre qu'aucune décision ne soit prise. 
La réforme sera ajournée, les vœux des pétitionnaires, 
des Académies et des conseils généraux se roHt éludés; les 
efforts persévérants et dévoués seront oubliés ; les études 
et les travaux si consciencieusement élaborés dormiront en 
paix dans les cartons ministériels. 

Il ne tiendrait qu'à nous qu'il en fût autrement, ajoute 
le docteur Ley. Si le conseil général ou le conseil municipal 
do la Seine ne peuvent se décider à adopter une réforme 
aussi humanitaire, c'est aux citoyens eux-mêmes à prendre 
ce parti. En agissant ainsi, on prendrait à la fois l'intérêt 
des familles, celui de l'État et celui de l'administration : 
l'intérêt des familles, en diminuant les chances de maladie 
qui altèrent pendant longtemps la constitution des enfants ; 
l'intérêt de l'Etat, en diminuant la mortalité à une époque 
de la vie où elle est si grande, et dans un temps où l'on 
constate l'état stationnaire de la population ; enfin celui de 
l'administration, en lui laissant le rôle passif pour réformer 
une coutume nuisible, mais pour laquelle combattent encore 
les préjugés et la routine. 

Les médecins sont appelés à jouer un rôle important 
dans cette croisade honorable. M. le docteur Ley en donne 
l'exemple, en insistant, dans son mémoire, sur les dangers 
que présente, pour la santé des enfants, la vicieuse coutu
me dont il s'agit. 

Il rappelle d'abord ce fait bien connu, que, de tous les 
êtres de la création, l'homme est un de ceux qui arrivent 
au monde le plus faible, le plus désarmé contre l'action 
des agents extérieurs. Dénué de presque toute puissance de 
réaction, l'enfant se refroidit très-vite, et l'on est forcé d'en
tretenir artificiellement la chaleur dans son corps faible et 
débile. 

Dans les premiers jours de son existence, la respiration 
est incomplète et la circulation n'a pas encore pris son 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mode définitif. 11 faut d'abord que ses organes s'habituent 
à l'action de l'air, l'élément nouveau dans lequel il est 
appelé a vivre. Peu à peu, grâce aux soins dont on l'en
toure, l'enfant s'habitue à la température de la chambre et 
respire avec plus de confiance, quoique d'une manière 
irrégulière. Presque en même temps, un grand change
ment s'opère dans le système circulatoire, dans le cœur 
surtout : c'est ce qu'on appelle Y oblitération du trou de, 
Dotal, qu'accompagne celle du canal artériel. Quoique ce 
changement s'accomplisse graduellement, du premier au 
dixième ou quinzième jour, tant que ces transformations 
ne sont pas complètes, le nouvel être ne jouit pas de toute 
la puissance de ses organes. A la suite de cette révolution 
organique, il reste chez l'enfant une faiblesse manifeste 
de la calorification, une tendance au refroidissement. In
capable de produire une quantité suffisante de chaleur, le 
jeune être a besoin d'une sorte d'incubation, qui le garan
tisse contre son défaut de résistance aux agents extérieurs. 
Qu'on juge alors des dangers auxquels l'expose une sortie 
prématurée 1 Qu'on juge aussi des désastres que peut cau
ser dans son économie organique un abaissement notable 
de la température extérieure! 

A combien de maladies graves l'enfant n'est-il pas exposé 
par le refroidissement qu'il peut contracter : la bronchite, 
la pneumonie, l'angine, la gastro-entérite, la péritonite, 
l'ictère, l'endurcissement du tissu cellulaire, les ophthal-
mies, etc. C'est un fait connu que les convulsions, et même 
le tétanos, peuvent être la conséquence du passage de l'en
fant de sa chambre chauffée dans un endroit frais, comme 
le sont généralement en été les bureaux de mairie. 

Les maladies contractées parle jeune être peuvent d'ail
leurs ne pas éclater subitement. Quelquefois la frêle 
créature paye plus tard la dette qu'elle a contractée dans 
les premiers jours. Toaldo, médecin de Padoue, qui, dans 
un travail publié en 1 7 8 7 , signala le premier la fâcheuse 
influence que la sortie prématurée des nouveau-nés exerce 
sur leur santé, a dit à ce propos : «. Les enfants ne mou-
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rent pas de suite, mais ils contractent des affections qui 
les font bientôt succomber. » 

Les connaissances médicales sont, du reste, inutiles 
pour porter un jugement dans celte circonstance. L'obser
vation vulgaire a depuis longtemps appris que le transport 
prématuré d'un nouveau-né à l'extérieur lui est presque 
toujours nuisible, si ce n'est fatal. Et le danger est néces
sairement plus grand pour le pauvre, qui ne dispose pas 
des vêtements chauds, des voitures et des mille précautions 
dont le riche peut s'entourer. 

M. le docteur Ley passe un peu rapidement, à notre 
gré, sur la question médicale, pour concentrer son attention 
sur un élément, plus important peut-être dans les cir
constances présentes : nous voulons parler de la question 
de légalité. Quittant le bonnet de docteur pour celui de 
légiste, M. Ley veut établir que la loi de 1 7 9 2 , sur laquelle 
on s'appuie, est contraire à l'.esprit de l'article 55 du 
Code civil, en vigueur aujourd'hui. Cet article est conçu en 
ces termes : 

Los déclarations de e seront faites, dans les trois 
jours de l'accouchement, à l'officier de l'état civil du lieu; l'en
fant lui sera présenté. 

Cet te déclaration, dit le docteur Ley, ne paraît pas équi
voque. Elle comprend deux choses ; la déclaration, dans 
un délai fixé, k un magistrat ' désigné, et la présentation 
de l'enfant. Mais présentation, dit fort bien M. Ley, n'est 
pas transport, car si le législateur avait voulu que l'enfant 
fût transporté, il l'eût dit comme dans la loi de 1 7 9 2 . 

Voici l'article de la loi de 1 7 9 2 dont il s'agit et qui régit 
la matière : 

Titre III, art. 6. — L'enfant sera porfé à la maison commune 
ou autre lieu public servant aux séances de la commune ; il sera 
présenté à l'officier public. 

M. le docteur Ley explique parfaitement les circonstan
ces dans lequelles a été promulguée la loi de 1 7 9 2 , et la 
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c a u s e d e s m e s u r e s r é p r e s s i v e s q u ' e l l e i m p o s e a u x c i t o y e n s . 

m e t e n s u i t e e n r e g a r d d e l a d i s p o s i t i o n excess ive d e la 

lo i d e 1 7 9 2 l e n o t a b l e a d o u c i s s e m e n t , o u p l u t ô t l a m o 

d i f i ca t ion p r o f o n d e q u ' e s t v e n u i n t r o d u i r e l ' a r t i c l e d u C o d e 

civil q u e n o u s a v o n s c i t é . 

F a i t e dans un m o m e n t de t o u r m e n t e e t d ' ag i t a t i on pub l ique , 
a lo rs que l ' i n t é rê t d e l 'É ta t domina i t celui de la fami l le , la loi 
de 1792 vou lu t , di t M. Ley, quoi qu ' i l a r r i v â t et pou r couper 
cou r t aux f raudes et aux a b u s , que l ' enfant fût p o r t e en un lieu 
pub l i c que l conque et p r é s e n t é à un m a g i s t r a t . Mais c o m m e il 
n 'y ava i t q u ' u n e m u n i c i p a l i t é , on al la i t a u x b u r e a u x de sect ion 
ou chez les commissa i r e s do pol ice, qui é t a i en t p lu s n o m b r e u x 
q u e ne sont a u j o u r d ' h u i les m a i r i e s . Le t r a n s p o r t et la p r é s e n 
t a t i on y é t a i e n t d e u x choses ob l iga to i r e s , les deux a c t e s sont 
i nd iqués , pas d ' é q u i v o q u e poss ib le , et c o m m e a t t é n u a t i o n à 
c e t t e r i g u e u r , le s econd p a r a g r a p h e p e r m e t t a i t de r e q u é r i r la 
v i s i t e à domici le en cas de d a n g e r ; dans t ous les cas , l'officier 
publ ic dé l i v r a i t un bu l le t in avec l eque l , sans l'enfant, on d r e s 
sa i t l ' ac te à l 'hô te l de vi l le . 

E n 1803 , a u c o n t r a i r e , avec l ' a p a i s e m e n t et le c a l m e , sont 
r e v e n u e s les p r é o c c u p a t i o n s ind iv idue l les ; la défense des i n t é 
r ê t s p a r t i c u l i e r s a du po ids dans la b a l a n c e , et le l ég i s l a t eu r 
n ' ex ige p lus que la p r é s e n t a t i o n p o u r év i t e r les f r audes . Il la isse 
de côté la ques t ion de dé t a i l et ne s 'occupe n u l l e m e n t du t r a n s 
p o r t de l 'enfant n o u v e a u - n é . De p lus le dé la i de v i n g t - q u a t r e 
h e u r e s i nd iqué dans la loi de 1792 se t r o u v e p o r t é à t ro is 
j o u r s . 

Le Code Napoléon es t donc b ien é v i d e m m e n t une a t t é n u a t i o n 
d e s r i g u e u r s de la loi de 1792 ; c 'es t une f ranch i se nouvel le ac
c o r d é e a u c i toyen qui e n t r e dans la vie et à qui la socié té doi t 
p r o t e c t i o n depuis la p r e m i è r e h e u r e de son ex i s tence . Si le 
l é g i s l a t e u r ava i t vou lu que le t ranspor t , d e l 'enfant eût l ieu , 
croi t -on q u ' a v e c le t ex t e de la loi de 1792 sous les y e u x , la p r é 
sen ta t ion à l ' é ta t civil n ' eû t p a s é té c l a i r e m e n t i nd iquée et p r e s 
c r i t e ? Or , il n ' en est r i en , c 'es t donc q u e les i n t é r e s s é s on t le 
d ro i t de chois i r le l ieu où se fera ce t t e p r é s e n t a t i o n . 

I l est d o n c b i e n é t a b l i q u e l a p r é s e n t a t i o n d e l ' e n f a n t 

a u d o m i c i l e d e l ' a c c o u c h é e , f a i t e à u n m é d e c i n d é l é g u é p a r 

l ' a u t o r i t é , s e r a i t p a r f a i t e m e n t l é g a l e e t v a l a b l e . L ' a d m i n i s 

t r a t i o n , d u r e s t e , l ' a r e c o n n u e l l e - m ê m e ; c a r , c h a q u e 
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jour les présentations qui ont lieu aux mairies, sont faites à 
un employé, qui a délégation pour dresser les actes et se 
faire présenter les enfants. Le maire signe en bloc, et 
seulement plusieurs jours après, les actes qui ont été rédi
gés en son absence. 

M. le docteur Ley fait remarquer, en passant, que la 
mesure que l'on exige avec tant de rigueur des habitants 
de la capitale, ne reçoit jamais son exécution dans le per
sonnel des hôpitaux et hospices de la même ville. Jamais 
un enfant né dans un établissement hospitalier de Paris 
n'est transporté à la mairie. L'interne de garde fait en masse 
la déclaration de toutes les naissances de la veille, et signe 
sur les registres, d'après les pièces qui lui sont remises 
pour des enfants qu'if n'a pas même vus. 

On peut ajouter, sans être démenti de personne, que, 
lorsque l'enfant est porté à la mairie et présenté au délé
gué du maire, la loi n'est presque jamais exécutée. En effet, 
soit pour éviter les cris ou les mauvaises odeurs, soit pour 
expédier plus vite les administrés, soit pour complaire aux 
parents qui redoutent le froid pour l'enfant, rarement ce
lui-ci est déshabillé ; « si bien, dit M. le docteur Ley, 
qu'une poupée bien emmaillottée pourrait être présentée au 
lieu et place d'un enfant. » 

La loi recevrait donc son application sérieuse si l'acte 
était dressé à la mairie saris l'enfant, et si la présentation 
effective avait lieu au domicile de l'accouchée. C'est en vain 
que l'on objecterait que l'acte de naissance, ainsi dressé, 
aurait moins de valeur. A domicile , les fraudes seraient 
bien mieux évitées, puisque la constatation du sexe et de 
l'âge serait exigible et le mode pratique pourrait être le 
même que celui en usage pour les décès. La loi, en effet, 
demande dans ce dernier cas, 1° la déclaration à la mairie; 
2" la constatation qui établit l'identité; 3° enfin, la rédac
tion solennelle de l'acte par devant témoins et d'après les 
certificats de visite. Rien de plus facile que de procéder de 
même pour les naissances. La faculté laissée a tous de faire 
la simple déclaration à la mairie n'infirmerait en rien les 
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prescriptions des articles 56 et 5 7 , et l'identité, le Lut prin
cipal de la présentation, serait bien mieux constatée au do
micile de l'accouchée. 

Une seule objection s'élève : c'estlaquestion du secretpour 
les enfants naturels. Aussi la présentation à domicile doit-
elle être, non obligatoire, comme le veulent quelques per
sonnes, mais bien facultative. Les familles qui croiront 
leur secret mieux gardé par le transport de l'enfant à la 
mairie, seront ainsi libres d'y avoir recours ou de s'en pas
ser. 

Tels sont les faits et les considérations présentées par 
M. le docteur Ley à l'appui d'une réforme dont on ne 
peut méconnaître l'utilité et en mémo temps l'urgence. 
Nous nous associons pleinement aux idées généreuses, aux 
(sentiments humains, aux vues pratiques contenues dans le 
travail de cet honorable médecin. 

2 

Insalubrité des poêles de fonte. — Epidémie survenue en Savoie, par 
suite de l'usage des poêles de fonte. — Observations de M. le docteur 
Carret. — Expériences diverses. — Cause de l'insalubrité des poêles 
de fonte : la permëaljilité de la fonte au gaz oïyde de carbone, 
— Expériences de MM. Deville et Troost. — Rapport de M. le gé
néral Morin à l'Académie des sciences. — Opinions de MM. Bussy, 
Regnault et Combes. 

L'observation populaire avait depuis longtemps établi les 
inconvénients ou les dangers de l'usage des poêles de fonte. 
Une série de faits, communiqués à l'Académie des sciences 
de Paris, vient de justifier pleinement cette opinion vulgaire, 
et il est maintenant bien prouvéque l'usage des poêles de 
fonte produit une sorts d'asphyxie dont les caractères rap
pellent l'asphyxie produite par l'acide carbonique ou l'oxyde 
de carbone. L'Académ'e a consacré plusieurs séances à 
l'examen approfondi de ette question, et s'il existe en
core, au sein de ce corps savant, quelques dissidences quant 
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à la cause, du moins le phénomène lui-même, c'est-à-dire 
le danger d'uu séjour prolongé dans un lieu chauffé par 
un poêle de fonte, est-il parfaitement établi. 

C'est en 1 8 6 5 que M. le docteur Carret, chirurgien de 
l'hôtel-Dieu de Chambéry, appela sur ce sujet l'attention 
de l'Académie et celle du public. A cette époque. M . Carret 
rédigea un mémoire sur une épidémie qui s'était manifestée 
en diverses localités du département de la Haute-Savoie, épi
démie que l'auteur attribuait à l'emploi des poêles en fonte. 

La communication adressée en 1 8 6 5 à l'Académie des 
sciences, par M. le docteur Carret, y fut assez mal accueil
lie. On ne s'expliquait pas comment un poêle de fonte pou
vait, plus qu'un poêle de toute autre matière, occasionner . 
des accidents. II. Regnault combattit l'opinion de l'auteur, 
en affirmant que le défaut de ventilation des pièces était la 
seule cause des accidents occasionnés par les poêles. On 
laissa donc tomber, sans s'en occuper davantage, la ques
tion soulevée par le médecin de Chambéry. 

Cependant l'auteur no se tint pas pour battu. Il continua 
ses observations, et adressa au ministre de l'agriculture et 
du commerce un mémoire, plein de faits nouveaux, qui fut 
soumis par le ministre, à l'examen du Comité consultatif 
d'hygiène publique. 

Dans ce nouveau mémoire, M . Carret signalait la véri
table cause du mal , qu'une observation plus attentive lui 
avait permis de saisir. Selon M . Carret, le gaz oxyde de 
carbone a la propriété dépasser à travers la fonte échauffée, 
de transpirer, pour ainsi dire, à travers les pores de ce 
métal. 

Cette explication, véritable trait de lumière, rend compte 
de tout ce qui a été observé jusqu'ici. Si les poêles enfonte 
sont nuisibles à la santé, c'est que la fonte est perméable 
au gaz oxyde de carbone, et que l'oxyde de carbone est une 
substance vénéneuse au plus haut degré; l'inspiration de 
l'air contenant quelques millièmes de ce gaz suffit à provo
quer des accidents qui deviennent mortels si la proportion 
du gaz oxyde de carbone est plus considérable. 
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Dans ce nouveau travail, M. Carret rappelle les observa
tions qu'il a faites dans le département de la Haute-Savoie, 
relativement aux effets pernicieux des poêles en fonte. Nous 
les résumerons en peu de mots. 

C'est dans l'hiver de 1 8 6 0 que se déclara, pour la pre
mière fois, cette singulière épidémie, dont l'explication ne 
présente plus aujourd'hui de difficultés. Elle fut observée 
pendant plusieurs hivers consécutifs, k partir de 1 8 6 0 , et 
jamais pendant l'été, c'est-à-dire pendant la saison où les 
appareils de chauffage sont supprimés. Elle ne se manifes
tait que chez les personnes faisant usage de poêles de fonte, 
et jamais dans les maisons où l'on avait recours à un autre 
système de chauffage, comme les cheminées, les calorifères 
et les poêles de faïence. 

M. Carret cite un village de l'arrondissement de Gham-
béry, d'une population de 1 4 0 0 habitants, où l'on con
stata 80 malades et 2 9 décès par suite de l'épidémie. Dès 
que les malades étaient soustraits k l'influence pernicieuse 
dont il s'agit, dès qu'ils étaient transportés dans un hô
pital, par exemple, tout symptôme fâcheux disparaissait. 

Le mémoire de M. Carret renferme un grand nombre 
de faits curieux, qui établissent avec la plus grande netteté 
la véritable cause des accidents observés. Le plus remar
quable a eu pour théâtre le lycée de Ghambéry. 

Jusqu'en 1 8 6 0 , le lycée de Chambéry n'avait compté 
presque aucun malade dans sa population scolaire. Tout k 
coup l'épidémie s'y manifesta et un grand nombce d'élèves 
entrèrent à l'infirmerie. C'est qu'en 1 8 6 0 le collège, étant 
devenu lycée impérial, avait remplacé son antique mode de 
chauffage au moyen des cheminées par des poêles en fon
te. Lk était la cause du mal. Les poêles de fonte ayant été 
supprimés sur l'indication du docteur Carret et remplacés 
par des poêles de faïence, tout rentra dans l'ordre. 

M. Carret cite l'observation, très-curieuse, d'un homme 
qui exerçait la profession de tailleur et qui passait par des 
alternatives de maladie et de santé, selon qu'il se tenait 
dans une pièce chauffée par un poêle de fonte, ou dans une 
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s u r les d a n g e r s q u i s ' a t t a c h e n t à l ' u s a g e i n c o n s i d é r é d e 

ce n a r c o t i q u e . L e s s o c i é t é s d e t e m p é r a n c e o n t é t é i n s t i 

t u é e s e n A m é r i q u e , c o n t r e s e s a b u s . L a F r a n c e v i e n t , k 

son t o u r , d e f o n d e r u n e s o c i é t é de ce g e n r e , s o u s le t i t r e 

d'Association française contre l'abus du tabac. 
N o u s m e t t o n s s o u s l e s y e u x d e n o s l e c t e u r s l e r è g l e m e n t 

de ce t t e a s s o c i a t i o n , p r é c é d é d e ré f lex ions d e M . l e d o c t e u r 

Jo l l y , m e m b r e d e l ' a c a d é m i e d e m é d e c i n e , i n s t i g a t e u r p r i n 

c ipa l de ce t te a s s o c i a t i o n . 

Chaque siècle , d i t M o n t e s q u i e u , a sa folie auss i b ien q u e ses 
mœurs dont a u c u n p e u p l e n ' a ie p o u v o i r de s 'affranchir , e t , 
comme t r i s t e e x e m p l e de ce t t e v é r i t é , qui se passe sous nos 
yeux, n'est-ce pas une v é r i t a b l e folie n a t i o n a l e , n ' e s t - ce pas la 
folie du siècle que co t te a b e r r a t i o n d e m œ u r s , où des p o p u l a 
tions ent ières fuient la famil le e t la soc ié té , d é s e r t e n t le foyer 
domest ique e t le domic i le con juga l p o u r c o u r i r a v e u g l é m e n t 
au poison, p a r t o u t où so d i s p u t e n t t o u s les g e n r e s do d iss ipa 
tion et d ' i n s a l u b r i t é ? 

Et n'est-ce p a s la p i r e de t o u t e s les folies c o n t e m p o r a i n e s que 
celle qui por te a t t e i n t e à la s an t é p u b l i q u e , a u sort p h y s i q u e et 
moral de la famil le , à l ' i n t e l l igence , à la fo r tune , à t ous les in 
té rê t s sociaux, à t o u t e s les des t inées d ' une n a t i o n ? 

Et qui donc , en effet, p o u r r a i t encore m é c o n n a î t r e la p u i s 
sance vénéneuse du t abac , sa r e d o u t a b l e influence s u r la s a n t é ? 
Non-seulement la sc ience et l ' expé r i ence ont p u fac i lement l e s 
démont re r , m a i s que l es t le f umeur m ê m e q u i p o u r r a i t les m e t 
t re en doute car t o u s , de l e u r p r o p r e a v e u , ont eu à s u b i r 
des effets d ' e m p o i s o n n e m e n t aux p r e m i è r e s a sp i r a t i ons de la 
pipe ou du c iga re ; ca r tous ont eu à p a y e r l eu r novic ia t p a r 
des ver t iges , de la t i t uba t i on , des n a u s é e s , d e s v o m i s s e m e n t s , 
des défaillances m u s c u l a i r e s , e t c . , et il n ' en est p e u t - ê t r e a u 
cun qui eût pu sou t en i r c e t t e p r e m i è r e é p r e u v e au delà d e 
que lques minu tes , s ans cour i r tous l e s d a n g e r s d ' u n e syncope 
pouvan t être, mor t e l l e . 

H e u r e u x donc ceux qui , a p r è s de l a b o r i e u s e s t e n t a t i v e s , 
n 'ont pu acquér i r la perf ide t o l é r ance , d 'où na î t l ' h a h i t u d c p lu s 
perfide encore du poison. Que s'il p o u v a i t r e s t e r des i n c r é d u l e s 
sur les effets tox iques du t a b a c , ils t r o u v e r a i e n t dans les s t a 
t i s t iques officielles, d a n s le m o u v e m e n t de la popu la t ion dos 
hôp i t aux et, des maisons de. s an t é , dans les t a b l e a u x c o m p a r a 
tifs du la m o r t a l i t é , des t é m o i g n a g e s bien p r o p r e s à les con-
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v a i n c r e , l i s y v e r r a i e n t que la folie d u t a b a c , la folie c o n t e m 
p o r a i n e , a t u é p lus de m o n d e en F r a n c e , depu i s que lques 
a n n é e s , que t o u s les fléaux r é u n i s de l a g u e r r e , des ép idémies 
e t de la d i se t t e . I ls y v e r r a i e n t q u e , p a r u n e coïncidence ait 
m o i n s b ien d i g n e de r e m a r q u e , le n o m b r e des m a l a d i e s m e n t a 
les , des r a m o l l i s s e m e n t s d u c e r v e a u , des p a r a l y s i e s g é n é r a l e s , 
des p a r a p l é g i e s , des a t a x i e s m u s c u l a i r e s , de tou tes les affec
t ions des c e n t r e s n e r v e u x qu i e n c o m b r e n t a u j o u r d ' h u i les asiles 
d ' a l i énés , s 'est c o n s t a m m e n t a c c r u , e t dans des r a p p o r t s p r e s 
q u e i n v a r i a b l e s avec le chiffre p rog res s i f de la consommat ion 
d u t a b a c . I ls y v e r r a i e n t c o m m e t r i s te effet é g a l e m e n t b i en d é 
m o n t r é d ' in tox ica t ion n ico t ique u n chiffre é n o r m e d'affections 
du c œ u r , d ' a n g i n e s de po i t r i ne , de m a l a d i e s c a n c é r e u s e s de 
l ' e s t o m a c , de la l a n g u e et d e s l è v r e s , de n o m b r e u x exemple s 
d ' amb lyop ie , d ' a m a u r o s e e t de céci té s i g n a l é s p a r les p r a t i c i ens 
les p lu s éc l a i r é s . I ls y v e r r a i e n t enfin que la F r a n c e qui , p e n 
d a n t d e s s ièc les , ava i t su se p r é m u n i r c o n t r e la con tag ion 
d u t a b a c , avec une popu l a t i on tou jours a s c e n d a n t e , t end au jour 
d ' h u i à se d é p e u p l e r , s u r t o u t de ses é l é m e n t s les p l u s v i r i l s 
dans u n excédan t de m o r t a l i t é qui a t t e in t de p r é f é r e n c e la p o 
p u l a t i o n m a s c u l i n e d e kO à 60 a n s , époque de la vie où l ' h o m m e 
sub i t t o u s les g e n r e s d ' i v r e s se , e t p a r t i c u l i è r e m e n t ceux du t a 
b a c e t des s p i r i t u e u x . 

D e t e l s fai ts ne m é r i t e n t - i l s p a s déjà t o u t e s les so l l i c i tudes 
de l ' h y g i è n e et de l ' a d m i n i s t r a t i o n ? E t qui donc p o u r r a i t n i e r 
auss i tou tes les p e r t u r b a t i o n s socia les que l ' u s a g e du t a b a c a 
j e t é e s dans nos m œ u r s ? Qui p o u r r a i t d e m e u r e r indifférent à 
l ' é t a t d ' a b a i s s e m e n t m o r a l où t o m b e c h a q u e j o u r la soc ié té 
f rança i se , depu i s qu 'e l lu s ' a s se rv i t à la t y r a n n i e d u t a b a c ? Où 
t r o u v e r m a i n t e n a n t ce t t e a n t i q u e u r b a n i t é , c e t t e cour to i s i e , 
c e t t e po l i t esse t o u t e t r a d i t i o n n e l l e , t o u t e p r o v e r b i a l e des m œ u r s 
f r a n ç a i s e s ? Qu 'es t d e v e n u t o u t ce p a r f u m de b o n n e éduca t ion 
e t de bonne c o m p a g n i e qu i , d u r a n t des s ièc les , a pu p l a c e r la 
F r a n c e en t è t e des na t ions c iv i l i sées? N ' e s t - i l donc p l u s q u e la 
fuméo v é n é n e u s e et n a u s é a b o n d e du t a b a c ? 

F a u t - i l d i re auss i tou t ce que la c o n s o m m a t i o n du t a b a c p r é 
lève s u r la fo r tune pub l ique , t o u t ce qu ' e l l e en lève à l ' a g r i c u l 
t u r e de ses m e i l l e u r e s t e r r e s , de ses p lus r i c h e s e n g r a i s , t o u t 
ce qu 'e l le r a v i t de pain à la c u l t u r e du b lé , q u a n d le pa in de la 
F r a n c e est d e v e n u insuffisant à l ' a l imen ta t ion de sa popu la 
t ion , quand il faut al ler , à p r ix d 'or , le m e n d i e r c h a q u e année 
a u x é t r a n g e r s ! Qui ne sait d ' a i l l eu r s t ou t ce que l ' u sage du t a 
b a c coùto à la c o m m u n e d a n s le n o m b r e toujours c ro i s san t dus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



incendies qui d é v o r e n t c h a q u e a n n é e une pa r t i e de ses mo i s 
sons, qui r é d u i s e n t en cendre des mi l l i e r s d ' hab i t a t i ons r u r a l e s , 
et qui j e t t e n t s a n s cesse la t e r r e u r dans nos c a m p a g n e s ? 

Demanderaz -vous au fumeur ce qu ' i l doit a jou te r d ' i m p ô t 
personnel à l ' impôt c o m m u n , pou r son t abac , ses p i p e s , ses c i 
ga res , son b r i q u e t , son po r t e - c iga re s , son p o r t e - a l l u m e t t e s , 
pour tout son a r sena l de fumeur '? et, p o u r ne r ien oub l i e r , d e 
mandez-lui donc , s'il ose vous le dipe, ce qu ' i l dépense c h a q u e 
jour en p e r t e de t e m p s et en frais de d i ss ipa t ion , en a b s i n t h e , 
en ve rmou th , en b i t t e r , en m a d è r e , en abus de t ous les s p i r i 
tueux, et, si vous a d d i t i o n n e z le t o u t , vous se rez é t o n n é e t 
peut-être effrayé de voi r t ou t ce qu ' i l en coû te p o u r s ' e m p o i 
sonner, tout ce q u e l ' abus du t a b a c coûte m a t é r i e l l e m e n t e t 
mora lement à l ' ind iv idu , à la famil le , à la c o m m u n e , à la F r a n c e 
en t i è re ; t ou t ce qu ' i l coû te s u r t o u t à la san té p u b l i q u e . 

En p ré sence d 'une t e l l e c a l a m i t é , qu i t e n d à s ' accro î t re de 
toutes p a r t s , faut-il donc t a n t se fél ici ter de voi r s ' é l ever d e 
plus en p lus le p r o d u i t fiscal du t a b a c ? et n ' y a-t-il pas l i eu , 
au cont ra i re , de s 'en affliger comme d 'un m a l qu ' i l se ra i t t e m p s 
de con ju re r? Mais q u e faire p o u r m e t t r e u n t e r m e à ses r a v a 
ges ? Que faire là où le s imp le bon sens n ' a pu ê t r e c o m p r i s ? là 
où la loi r e s t e m u e t t e e t i m p u i s s a n t e ? là où l ' admin i s t r a t i on 
demeure s o u r d e et sans a c t i o n ? Que faire p o u r p r o t é g e r le 
pays con t re ses e r r e u r s et ses é g a r e m e n t s ? Il n 'y avai t p l u s 
qu ' à s ' ad resse r à la F r a n c e e l l e -même , à c e t t e F r a n c e qui n e 
pour ra i t a b d i q u e r le r a n g qu 'e l l e a conquis dans l ' h i s to i re d e s 
nat ions civil isées ; m a i s p o u r se flatter du succès , il fal lai t 
qu 'une p ro t e s t a t i on pu i s san t e , é n e r g i q u e et t ou te n a t i o n a l e 
s 'élevât con t re une folie t o u t e n a t i o n a l e ; il fal tai t q u ' u n e A s s o 
ciation française v in t s a u v e r la F r a n c e du pé r i l qui la m e n a c e 
dans ses p lu s c h e r s i n t é r ê t s m a t é r i e l s et m o r a u x , j u s q u e d a n s 
sa populat ion. 

Voilà ce que des e sp r i t s s a g e s eL éc la i rés , a n i m é s tout à la 
fois du bien publ ic et de l ' a m o u r d u p a y s , on t su c o m p r e n d r e ; 
voilà la noble et g é n é r e u s e pensée qui les a r éun i s d ' abord sous 
le t i t re modes te du Comité du.tabac, d 'où ils v i ennen t a u j o u r 
d 'hu i faire appel à la ra ison p u b l i q u e , a u x l u m i è r e s de la sc ience , 
aux soll ici tudes de l ' a d m i n i s t r a t i o n ; e t c 'est en v u e d ' a c c o m 
pl i r une œ u v r e si h e u r e u s e m e n t conçue qu ' i l s ont, r éso lu de fon
der une ins t i tu t ion de t e m p é r a n c e , à l ' exemple du p lu s i eu r s n a 
t ions vois ines, sous le t i t re d.' Association française contre l'abus 
du tabac. 

Dr. JOLLY. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Voici dans quels termes s o n t f o r m u l é s les statuts de 
l'Association française contre le tabac : 

Article 1er. — Une Associat ion f rançaise est fondée à Pa r i s 
dans le b u t d ' éc l a i r e r les popu la t ions s u r les i nconvén ien t s et 
les d a n g e r s qu i r é s u l t e n t de l ' abus du t a b a c . 

A r t . 2. — L'Associat ion a son s iège à P a r i s ; le n o m b r e de 
ses m e m b r e s est i l l imi té ; toute p e r s o n n e , sans d i s t inc t ion de 
sexe, d ' â g e , de r é s i d e n c e ou de n a t i o n a l i t é , p e u t en faire par
t i e , si el le es t a g r é é e pa r le consei l d ' a d m i n i s t r a t i o n . 

Ar t . 3. — I n d é p e n d a m m e n t de ses m e m b r e s t i t u l a i r e s , l 'As
socia t ion a des m e m b r e s h o n o r a i r e s , des d a m e s p a t r o n n e s s e s et 
d e s m e m b r e s c o r r e s p o n d a n t s . 

Le t i t r e de m e m b r e h o n o r a i r e p e u t ê t r e conféré, p a r le con
sei l d ' a d m i n i s t r a t i o n aux p e r s o n n e s dont le concours ou le pa
t r o n a g e est j u g é u t i l e au succès de l 'Assoc ia t ion . 

Le t i t r e de d a m e pa t ronr iesse p e u t ê t re offert pa r le conseil 
aux d a m e s don t l ' adhés ion et l ' influence v i e n d r a i e n t en a ide aux 
d é v e l o p p e m e n t s de l ' œ u v r e . 

Le t i t r e de m e m b r e c o r r e s p o n d a n t p e u t ê t re accordé pa r le 
conse i l aux p e r s o n n e s qu i , ayan t l e u r r é s idence dans les d é p a r 
t e m e n t s ou à l ' é t r a n g e r , s e r a i e n t en posi t ion de r e n d r e des s e r 
v ices à l 'œuvre . 

Le t i t re de d o n a t e u r e s t a c c o r d é à t o u t e p e r s o n n e qui, en 
u n e ou p l u s i e u r s fois, a fait à l 'Associat ion un don de cent 
francs au m o i n s . 

Ar t . 4. — Chaque m e m b r e titulaire p a y e une cotisation an-
nue'.Ie de cinq f r ancs . 

Chaque m e m b r e c o r r e s p o n d a n t p a y e une cot isa t ion a n n u e l l e 
d e deux f rancs . 

Ce t t e co t i sa t ion est r é d u i t e à un franc p o u r M M . les ecclé
s ias t iques d e tous les cul tes et les i n s t i t u t e u r s . 

Tous les m e m b r e s t i t u l a i r e s , h o n o r a i r e s , c o r r e s p o n d a n t s et 
les d a m e s p a t r o n n e s s e s reço iven t g r a t u i t e m e n t les pub l i ca t ions 
d e l 'Associat ion. 

Ar t . 5. — L'Associat ion est a d m i n i s t r é e p a r un conseil com
posé de t r e n t e m e m b r e s âgés de, v ingt e t un ans au mo ins , é lus 
en a s semblée g é n é r a l e , à la ma jo r i t é des suffrages et p a r b u l l e -
le t ins rie l i s t e . 
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MÉDECINE E T P H Y S I O L O G I E , 

i 
Discuss i on à l'Académie de médecine s u r la tuberculose. 

L'Académie de médecine de Paris a consacré plus de 
huit, mois à discuter une question, d'un intérêt purement 
doctrinal sans doute, mais qui, par son importance et par 
sa nouveauté, méritait Lien la place considérable qu'elle a 
prise dans ses études et ses délibérations. Il s'agissait de 
la tuberculose, mot nouveau qui désigne une affection pa
thologique aussi vieille, hélas! que l'espèce humaine : la 
plithisie pulmonaire. 

La phtbisie pulmonaire est-elle contagieuse'.' Le virus 
tuberculeux peut-il se propager d'un individu à l'autre, par 
contact, par inoculation ou autre voie : Qu'est-ce que le 
tubercule, au point de vue anatomique, histologique ? Le 
tubercule est-il autrement organisé que d'autres éléments 
anatomiques? Telles sont les questions qui ont été agitées 
dans la docte assemblée. 

L'origine de celte discussion a été une expérience d'une 
très-grande portée, faite en 1 8 6 7 , par un jeune médecin 
fort distingué, M . Villemin, professeur agrégé à l'Ecole de 
médecine et de pharmacie militaires du Val-de-Grâce. 
M . Villemin provoque la plithisie chez les lapins, en leur 
inoculant sous la peau, au moyen d'une légère incision, un 
peu de tubercule pris sur le cadavre d'un homme plithi-
sique. 

De là à proclamer la propriété contagieuse de laphthisie, 
et à chercher d'autres voies d'iniectton contagieuse, il n'y 
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avait qu'un pas. C'est ce qu'ont fait divers expérimentateurs 
ou praticiens, et la question s'est posée devant l'Académie 
de médecine, avec une telle abondance de faits, de consi
dérations, de théories et d'arguments, qu'il serait, réelle
ment impossible de les condenser en quelques pages. 

Le tubercule peut-il se transmettre par contact? — Oui, 
disent quelques-uns.— Non, disent quelques autres.— 
Peut-être, ajoutent la plupart. La communication conta
gieuse qui peut se faire de la tuberculose de l'homme aux 
lapins, est-elle possible du lapin à l'homme, de l'homme 
à l'homme ? Non , disent un grand nombre de médecins. 
Et comme preuve, un courageux docteur en médecine, le 
docteur Lespiaud, renouvelant l'audacieuse démonstration 
de Desgenettes a propos de la peste d'Orient, a osé s'ino
culer au bras un tubercule extrait du poumon d'un ca
davre ! 

Ce fait doit suffire pour donner une idée de la gravité dp, 
ce débat, du retentissement qu'il a eu dans le corps médical, 
et de la passion avec laquelle il a été suivi de tous les côtés. 

C'est que la question est, en effet, de la plus haute im
portance. La pratique peut-être n'en retirera aucune lu
mière ; car auprès d'un phthisique le médecin praticien 
laissera toujours de côté toutes les discussions d'école, et 
traitera son malade suivant les voies consacrées par l'expé
rience et la tradition. Mais, au pointée vue anatnmique, la 
question de la nature du tubercule et de ses propriétés au 
sein de l'organisme est d'une véritable importance. Puis
que la médecine française, à tort ou à raison, s'est laissé 
envahir par la science allemande; puisque l'histologie 
compte a la Faculté une chaire et à l'Académie plusieurs 
représentants; puisque l'étude de la cellule anatomique et 
la préoccupation de son rôle dans la formation des tissus 
normaux et pathologiques tient une aussi grande place 
dans la pathologie actuelle que les humeurs dans la mé
decine du temps de Eoerhaave, il faut reconnaître que la 
question agitée devant l'Académie de médecine figure au 
rang des plus décisives à ce point de vue particulier. 
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A la proposition qui a servi de point de départ principal 
du débat, sont venues se joindre, ultérieurement, soixante-
dix-sept propositions accessoires, collatérales, subsidiai
res, etc. On comprend donc que nous ne puissions avoir la 
pensée de suivre les membres de la docte assemblée dans 
les méandres, quelque peu obscurs, de cette controverse, et 
que nous nous contentions d'en avoir fait connaître ici le 
principe général et l'objet scientifique. 

2 

L 'instruction contre la rage publiée par l'Académie de médecine. 

Au mois de juin 1 8 6 8 , on avait fait un certain bruit, d'un 
prétendu remède contre la rage, préconisé par un homme 
politique du moment, M. de Saint-Paul, secrétaire général 
au ministère de l'Intérieur. Ce n'était qu'un remède de 
bonne femme , composé, comme tous ses pareils, de quel
ques infusions insignifiantes. On ne pouvait pas dire de ce 
remède, comme de tant d'autres : S'il ne fait pas de bien, 
il ne peut pas faire de mal. Il pouvait, au contraire, faire 
grand mal, en inspirant une confiance trompeuse, en em
pêchant de recourir au seul moyen reconnu efficace dans 
ce cas, c'est-à-dire la cautérisation instantanée. 

C'est ce qu'a compris l'Académie de médecine, et c'est 
dans ce but qu'au moment où le remède de M. de Saint-Paul 
occupait un peu trop l'attention publique, ce corps savant 
a cru devoir donner de la publicité à l'instruction rédigée 
par ebe depuis quelques années, dans le but d'éclairer les 
populations sur les véritables moyens à employer pour 
traiter les personnes soupçonnées d'être atteintes de ce mal 
affreux. 

Voici le texte de l'instruction dont il s'agit, et qui a été 
rédigée par MM. Bouley, Leblanc et Tardieu. 

L'Académie impériale de médecine, dont l'attention a été" 
appelée sur la publicité donnée récemment par la presse non 
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sc ient i f ique à c e r t a i n e s r e c e t t e s r é p u t é e s infai l l ibles c o n t r e la 
r a g e , c ro i t devo i r r e n o u v e l e r les avis qu 'en p lu s i eu r s cir
cons t ances déjà e l le a d o n n é s à ce su je t . Aucun des nom
b r e u x r e m è d e s qui on t é té van t é s c o m m e c a p a b l e s de n e u t r a 
l i se r les effets de la m o r s u r e des a n i m a u x e n r a g é s ne m é r i t e la 
confiance q u e l'on es t t rop fac i lement p o r t é à l eu r acco rde r . I l s 
n e do iven t l ' appa ren t succès qu ' i l s s e m b l e n t avoi r ob t enu dans 
q u e l q u e s cas p a r t i c u l i e r s qu ' à ce t t e c i r cons tance dès l ong t emps 
m i s e en l u m i è r e p a r les s a v a n t s les p lus c o m p é t e n t s , H u n t e r , 
R e n a u l t , Boud in , H. Bouley , et d é m o n t r é e d a n s l ' enquê t e offi
c ie l le qu i , depu i s 1850, se p o u r s u i t p a r les soins du min i s t è re 
de l ' a g r i c u l t u r e e t du c o m m e r c e s u r t o u s les cas de r a g e a n 
n u e l l e m e n t obse rvés en F r a n c e , que l o r sque p l u s i e u r s pe r 
sonnes sont s u c c e s s i v e m e n t m o r d u e s pa r le m ê m e a n i m a l en
r a g é , la con tag ion n e s ' exe rce p a s é g a l e m e n t su r t ou t e s , et qu 'un 
c e r t a i n n o m b r e d ' e n t r e e l les é c h a p p e n t p a r des c a u s e s d iverses 
à la t r an smi s s ion du m a l , s ans avo i r é té soumises à a u c u n p ré 
servat i f . 

La d e r n i è r e fo rmule de r e m è d e à l aque l l e v ient d ' ê t r e d o n n é 
u n si g r a n d r e t e n t i s s e m e n t et q u i , l o n g t e m p s conse rvée c o m m e 
u n sec re t de fami l le , n ' a u r a i t é té d i v u l g u é e que p a r u n e so r t e 
de p h i l a n t h r o p i q u e i n d i s c r é t i o n , ce t te f o rmu le , d o n t les p r i n c i 
p a u x é l é m e n t s sont la r u e , l ' écorce d ' é i l a n t i e r , do marg-ue-
r i t e , la s c o r s o n a i r e , l 'a i l , la fiente de p o u l e , n ' e s t a u t r e chose 
q u ' u n e des i n n o m b r a b l e s v a r i é t é s de la p o u d r e d e Ju l i en P a u l -
n n e r , t r è s - a n c i e i i n e m e n t connue et i n sc r i t e d a n s le Codex ou les 
p h a r m a c o p é e s de P a r i s (édi t ion de 1788) sous le n o m de pulvis 
contra rabiem, et des r e m è d e s de Mmes F o u q u e t et de Ta l 
l inn, a d d i t i o n n é s de la fiente de pou l e p a r un m a i r e de c a m 
p a g n e , et don t on t r o u v e la r e c e t t e déc r i t e tou t au long dans 
les deux r a p p o r t s fai ts en 1852 et en 1855 à l 'Académie de m é 
dec ine p a r M. le p ro fe s seu r B o u c h a r d a t , au n o m de la c o m m i s 
sion des r e m è d e s sec re t s , e t à la d e m a n d e de M. le m i n i s t r e 
de l ' a g r i c u l t u r e , du c o m m e r c e et des t r a v a u x pub l i c s . 

F.nlever à une semblab le formule le p r e s t i g e île la n o u v e a u t é , 
c 'es t r u i n e r du m ê m e coup ses p r é t e n t i o n s à l ' infai l l ibi l i té , 
qu ' e l l e ne pos sède pas p lus q u e t o u s les a r c a n e s du m ê m e 
g e n r e , dès l o n g t e m p s j u g é s p a r la sc ience et p a r le s imple bon 
s e n s . 

La confiance i m m é r i t é e que l ' e r r e u r p u b l i q u e a c c o r d e r a i t à 
ces p r é t e n d u s p ré se rva t i f s cons t i t ue u n d a n g e r rée l qu'il est 
du devoi r de l 'Académie de s i g n a l e r une fois de p lus . El les ont , 
en effet, p o u r r é s u l t a t d ' e m p ê c h e r ou de r e t a r d e r l 'emploi du 
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seul moyen v é r i t a b l e m e n t efficace con t re le d é v e l o p p e m e n t de 
la r age , ce lu i que la t r a d i t i o n e t l ' expér ience ont consac ré : la 
cau té r i sa t ion auss i profonde et auss i r a p i d e que p o s s i b l e , c'est-
à-di re faite mo ins d ' u n e h e u r e ap rès la m o r s u r e v i r u l e n t e a 
l 'aide du fer r o u g e , de la p o u d r e à canon ou des c a u s t i q u e s les 
p lus pu i s san t s , t e l s que l ' ac ide su l fur ique ou le b e u r r e d ' an t i 
moine . L 'expér ience ne p e r m e t p a s encore d 'y j o ind re l ' ac ide 
phên ique a u q u e l , m a l g r é de t rop b r u y a n t e s p r o m e s s e s , il s e r a i t 
impruden t de se fier dans le t r a i t e m e n t i m m é d i a t des p e r s o n n e s 
mordues p a r des a n i m a u x e n r a g é s . 

o 

L'n nouvel anesthésique : le chloroforme anglais, ou biehlorure rie 
méthylène — Expériences faites par M. Richardson en Angleterre. 
— Expériences de MM. Tounles et Hepp, à Strasbourg. — Opération 
chirurgicale exécutée à l'hôpital militaire de Strasbourg, avec le 
hichlorurc de méthylène. 

La Gazette- médicale de Strasbourg du 15 février 1 8 6 8 
renferme un mémoire de MM. Tourdes, professeur à la 
Faculté de médecine, et Hepp, pharmacien en chef des 
hospices civils do Strasbourg, sur un nouvel agent anes
thésique, le biehlorure de méthylène , qui présenterait 
presque toute l'activité du chloroforme ei de l'éther pour 
abolir la douleur dans les opéiations chirurgicales, et ne 
laisserait après son action aucune fâcheuse prostration des 
forces. 

Le chlorure de méthylène est un composé chimique de 
l'ordre du chloroforme. Quand on fait agir le chlore sur 
les composés de méthyle, il se forme une série de dérivés 
de chlorure de méthyle, parmi lesquels figurent le chlo
roforme et le biehlorure de méthylène. La formule chi
mique du chloroforme étant C* II CF, colle du biehlorure 
de méthylène est G! H 2 CF. Ces composés diffèrent peu, on 
le voit, l'un de l'autre. Le chloroforme est le corps presque 
exclusivement employé aujourd'hui pour abolir la douleur 
dans les opérations chirurgicales. L'analogie qui existe 
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entre le hichlorure de méthylène et le chloroforme a 
donné l'idée à un chirurgien anglais, M. Richardson, d'es
sayer le hichlorure de méthylène comme agent d'anes-
thésie, et il n'a pas tardé à reconnaître que ce composé 
jouit des mûmes propriétés stupéfiantes que le chloro
forme. 

L e hichlorure de méthylène est un liquide neutre, inco
lore, volatil, qui bout à 30°. Son odeur a beaucoup d'a
nalogie avec celle du chloroforme ; elle est un peu plus 
douce, moins pénétrante, elle n'irrite pas la gorge, elle 
es t agréable, mais elle n ' e s t pas aussi suave que celle du 
chloroforme. C e liquide a l'inconvénient d'être combus
tible, mais il l'est beaucoup moins que l'éther et que l'a-
mylène ; il prend feu au contact d'un corps enflammé, 
mais il ne continue pas à brûler, les-vapeurs d'acide car
bonique, d'acide hydrochlorique et de chlore qui s'en dé
gagent éteignent rapidement la flamme du liquide et celle 
de l'allumette que l'on en a approchée. 

Après quelques expériences préalables faites sur des 
animaux, M. Richardson, le 2 8 septembre 1 8 6 7 , expéri
menta sur lui-même l'effet du hichlorure de méthylène. Il 
trouva son odeur agréable et son effet peu irritant. L ' a s 
soupissement n'était accompagné d'aucune sensation sen
sible. 

A la suite de ce premier essai fait sur lui-même par 
M. Richardson, le nouvel agent d'anestbésie a été intro
duit dans la pratique chirurgicale. M. Spencer Wels l'a 
employé dans une opération d'ovariotomie, M. Peter Mar-
shal dans cinq opérations semblables, et dans les deux 
cas les résultats ont été également favorables. 

Pour administrer le hichlorure de méthylène, on verse 
7 à 8 grammes de ce liquide sur de la charpie, qu'on 
applique sur la bouche ; puis toutes les quatre ou cinq 
minutes, on ajoute 3 à 4 grammes de cette substance. Il 
faut de quatre à sept minutes pour endormir le malade, et 
l'insensibilité peut être maintenue jusqu'à trois quarts 
d'heure 
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M . Richardson a fait, au mois de décembre 1 8 6 7 , sur 
le nouvel agent d'anesthésie, une leçon, qui a été rapportée 
dans le Médical Times and Gazelle. Le chirurgien anglais 
conclut des expériences qu'il a exécutées, que le bichlorure 
de méthylène a une action aussi profonde et plus rapide 
que celle du chloroforme ; — qu'il exige des doses plus 
considérables, dans la proportion de 6 à 4 ;—• que la pé
riode d'excitation manque presque toujours; —que le 
narcotique est persistant et facile à entretenir ; •— que le 
réveil est subit et non pénible. Il présente cette substance 
nouvelle comme moins dangereuse que le chloroforme, et 
il se flatte qu'elle tiendra une place importante dans le do
maine de l'art. 

L'annonce d'un nouvel anesthésique est toujours un 
événement, médical. Le moyen proposé est-il supérieur, 
égal ou inférieur aux autres ? Même à vajeur égale, la 
possession d'un nouvel agent de cet ordre n'est pas nn fait 
indifférent ; des nuances dans l'action peuvent répondre à 
des indications spéciales, et il est utile que l'art possède 
plus d'un moyen d'arriver au même but. 

C'es.t d'après ces considérations que MM. Tourdes et 
Hepp ont entrepris des expériences sur les animaux, pour 
se rendre compte de la véritable nature et de l'intensité 
de l'action du bjchlorure de méthylène. Ces expériences 
faites sur des chiens et des lapins ont mis en évidence la 
propriété anesthésique du bichlorure de méthylène, et ont 
permis de la comparer à celle du chloroforme, de l'amy-
lène et de l'éther. 

Ces recherches faites, et l'innocuité du bichlorure de 
de méthylène étant reconnue comme analogue à celle du 
chloroforme, M. le docteur Sarazin, professeur agrégé de 
la Faculté de médecine, a employé avec succès, le 13 fé
vrier dernier, le bichlorure de méthylène comme moyen 
anesthésique, dans une opération chirurgicale dont nous 
rendrons compte plus loin. 

Les expériences de MM. Tourdes et Hepp ont été faites 
de deux manières. Dans la première, on versait la sub-
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stance sur un petit linge placé au fond d'une calotte de 
caoutchouc largement ouverte et permettant l'accès facile 
de l'air ; c'était l'équivalent de la compresse que l'on em
ploie pour le chloroforme dans les opérations chirurgi
cales. La calotte était approchée de la bouche et des na
rines de l'animal, de manière à ne pas intercepter la res
piration. Dans le second procédé, on s'est servi d'un 
capuchon en caoutchouc, dans lequel on introduisait la 
téte de l'animal; cet appareil se terminait par un prolon
gement tubulaire, qui permettait à l'air extérieur d'y pé
nétrer et qui donnait la facilité d'examiner l'air expiré. 
On plaçait dans la poche un morceau de linge, sur lequel 
était versé le hichlorure. L'appareil était pesé avant et 
après l'anesthésie, de sorte que l'on connaissait le poids de 
la substance évaporée. L'animal étant placé dans des con
ditions toujours semblables, on pouvait étudier l'effet des 
doses avec une certaine rigueur, et comparer plus exacte
ment les effets du hichlorure avec ceux des autres anesthé-
siques. 

MM. Tourdes et Hepp ont beaucoup varié leurs ex
périences, et cherché successivement à déterminer les 
conditions de l'effet stupéfiant général, de l'action sur le 
système musculaire, de l'effet de l'injection du hichlorure 
de méthylène dans les veines, etc. Sans entrer dans les 
détails de leurs expériences, nous rapporterons les conclu
sions générales qu'ils en ont tirées. 

Ces conclusions peuvent se formuler comme suit : Le 
hichlorure do méthylène produit une anesthésie rapide et 
complète; — l a dose nécessaire est un peu supérieure à 
celle qu'exige le chloroforme;—l'anesthésie est précédée 
d'une période d'excitation dont la durée varie suivant le 
procédé d'inhalation, — Je sommeil anesthésique peut se 
prolonger pendant plusieurs minutes sans être entretenu 
par une nouvelle dose du médicament ; — l'anesthésie 
peut être prolongée sans danger par des inhalations renou
velées à deux ou trois minutes d'intervalle; — le réveil est 
assez prompt, plus rapide qu'avec l'amylène et l'éther; — 
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Je rétablissement complet est précédé souvent d'agitation, 
de malaise, de t remblement musculaire et d'affaiblisse
ment des extrémités postérieures, sur tout quand l ' anes-
thésie a été répétée et prolongée ; — la mort , comme avec 
le chloroforme, serai t p romptement occasionnée par la 
continuation des inhalat ions à haute dose après que Га-
nesthésie a été produi te . 

Une opération chirurgicale a été exécutée, avons-nous 
dit, à l'hôpital mil i taire de St rasbourg , avec le nouvel anes-
thésique. Elle a été faite par M . le docteur Sarazin, chez 
un militaire âgé de vingt-cinq à vingt-six ans , qui devait 
subir l 'opération de l 'uréthrotomie in te rne . Ce jeune 
homme avait déjà été chloroformé. Une certaine quanti té 
de bichlorure de méthylène a été versée sur une compresse 
pliée en rose t te , comme on le fait pour l 'administration 
du chloroforme; 60 g rammes de bichlorure environ ont été 
employés et versées en trois ou quatre fois. La période 
d'excitation a été longue, puis le malade s'est endormi 
comme avec le chloroforme. 

L'insensibilité a été complète. L'opération a duré trois 
ou quatre minu te s , pendant lesquelles le malade est resté 
endormi ; vers la fin, le pouls est devenu plus peti t , et il 
y a eu respiration stertoreuse. Le malade s'est réveillé 
deux minutes après l 'opération, ce qui l'ait pour toute 
l'auesthésie neuf à dix minutes . Le réveil a été net, rapide, 
sans mal de tète, sans envie de vomir. Le malade, prévenu 
d'ailleurs qu'on faisait usage d'un chloroforme anglais très-
efficace, a déclaré qu'i l s 'en était trouvé beaucoup mieux 
que du chloroforme ordinaire, qui avait laissé chez lui un 
malaise après l 'opération. 

Cette observation met en évidence les avantages et les 
inconvénients du nouvel anesthésique. I l a fallu une forte 
dose de médicament pour produire l'effet stupéfiant, et une 
certaine période d'excitation s'est manifestée. Le sommeil 
n 'a déterminé aucun malaise , et l'eiiet d' insensibilité a été 
complet . 

L'opération faite à l 'hôpital de St rasbourg prouve donc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 

Sur l 'emploi du protoxyde d'azote l iqu ide c o m m e anesthésique. 

M. Ewans a communiqué à l'Académie des Sciences une 
note concernant les résultats des expériences qu'il a faites 
pour rechercher s'il est possible d'employer avec avantage 
le protoxyde d'azote liquide dans la pratique, comme anes
thésique, soit général, soit local. 

Il résulte de ces recherches: 
1° Que les effets physiologiques du protoxyde d'azote li

quide sont absolument identiques avec ceux de ce corps à 

l'efficacité du nouvel anesthésique ; mais la bichlorure de 
méthylène est-il appelé à prendre une place importante 
dans le domaine de l'art: Sans devancer les leçons de l'ex
périence, il est permis d'en douter. Si cette substance avait 
été proposée avant la chloroforme, il n'en eût pas été 
ainsi ; mais Simpson a découvert du premier coup le meil
leur composé de la série des chlorures méthyliques. Le 
bichlorure paraît devoir être un anesthésique du même ordre 
que le chloroforme ; mais rien ne lui assure la supériorité 
sur cette substance, d'un maniement si facile et si sûr. 

MM. Tourdes et Hepp formulent en ces termes leurs 
conclusions : 

c Le bichlorure de méthylène, disent-ils, se range parmi les 
ariesthésiques puissants; par l'énergie de son action, il se 
place à côté du chloroforme et un peu au-dessous; il est plus 
actif que l'amylène et que l'éther; c'est Un anesthésique ajouté 
à ceux que la science possède déjà, mais nous n'avons pas re
connu à cette substance d'avantage particulier qui lui donne 
une supériorité sur le chloroforme; elle est inflammable et 
plus volatile, ce qui est u n inconvénient: elle cause aussi la 
mort; peut-être conviendra-t-elle dans les cas où une anesthésie 
moins profonde est nécessaire, mais rien ne nous a paru assez 
saillant dans les propriétés du bichlorure de méthylène pour 
lui mériter la préférence sur le chloroforme. » 
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l'état gazeux ; seulement son action paraît plus rapide et 
plus sûre ; 

2° Que le protoxyde d'azote liquide peut être employé 
comme un anesthésique général par inhalation et qu'il 
l'emporte sur le même gaz, sous sa forme ordinaire, par 
une pureté plus grande et un volume beaucoup moindre 
qui en rend l'application plus facile; 

3°Quelemême liquidejouit des mêmes avantages comme 
un puissant anesthésique local. 

3 

De l'emploi des courants électriques continus pour remédier 
aux accidents causés par le chloroforme. 

On n'ignore pas que l'inhalation trop prolongée des 
agents anesthésiques, tels que l'éther, le chloroforme, le 
protoxyde d'azote, peut déterminer, chez la personne sou
mise à cette influence, des accidents très-graves, et même 
aboutir à la mort. 

Pour remédier à ces accidents et, en particulier, à ceux 
produits par le chloroforme, MM. Ommus et Ch. Legros 
ont eu l'idée d'employer les courants électriques continus, 
qui avaient déjà fait, sous d'autres rapports, l'objet de 
leurs études. Leurs expériences ont porté sur des chiens, 
des lapins, des cabiais, des rats, des grenouilles et des tri
tons, et nous devons dire tout d'abord qu'elles ont fourni 
des résultats très-favorables. 

Voici comment ces expérimentateurs ont procédé : 
Un rat est placé sous une cloche, avec une éponge for

tement imbibée de chloroforme ; au bout d'une minute, il 
est complètement endormi. Peu à peu la respiration devient 
saccadée et ne tarde pas à s'arrêter: on le laisse encore 
une demi-minute sous la cloche, puis on le retire, et on 
attend encore une demi-minute. On place alors lepóle né
gatif de la pile dans la bouche, et le pôle pos;tif dans le 
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rectum. Pendant quelques secondes, on n'observe rien de 
nouveau ; puis on voit reparaître les battements du [cœur 
qui avaient cessé d'être perceptibles; enfin surviennent 
des inspirations d'abord incomplètes ; plus tard la respira
tion devient normale. On peut alors cesser l'électrisalion : 
le rat retrouve peu à peu toutes ses facultés. 

MM. Onimus et Legros ont pu laisser l'animal pendant 
deux minutes en état de mort apparente, et ensuite le 
ressusciter, pour ainsi dire, au moyen des courants con
tinus. 

Si au lieu de ces courants on emploie des courants in
terrompus, la mort réelle en est la conséquence quand on 
prolonge l'électrisation ; lorsqu'on ne la prolonge pas, on 
peut encore rappelerl'animal à la vie par les courants élec
triques continus. 

Sur la grenouille l'expérience est très-intéressante, par
ce qu'on peut suivre les diverses phases de l'empoisonne
ment et de l'effet de l'électricité ; il suffit de mettre le cœur 
à nu. On voit, en continuant l'action de l'agent anesthési-
que, les battements du cœur diminuer de force, puis ces
ser: si l'électricité est alors employée comme nous l'avons 
indiqué, le cœur recommence à battre. Une grenouille 
étant abandonnée sur une table après une expérience de ce 
genre, présentait, au bout de vingt-quatre heures, une im
mobilité complète du cœur, les extrémités des pattes étaient 
desséchées ; et pourtant l'électrisation, qui n'avait plus au 
cune influence sur les muscles volontaires, amenait encore 
des contractions du cœur. 

Les expérimentateurs ont reconnu que, si; au lieu de don
ner à l'animal de fortes doses de chloroforme en peu de 
temps, on l'empoisonne lentement par une action très-pro-
lnngée de l'anesthésique administré à petites doses, il esL 
presque toujours impossible de le rappeler à la vie par l'é
lectricité, parce que le cœur est deveuu incapable de se 
contracter môme sous l'influence des excitants les plus 
énergiques. 
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pièce chauffée par une cheminée. Cet individu, restant 
indocile à tout avertissement, et persistant à conserver son 
poêle de fonte, finit par mourir de congestion cérébrale. 

M. Carret voulut contrôler , par une observation faite 
sur lui-même, la relation qu'il avait saisie entre la maladie 
épidémique qui sévissait dans la Haute-Savoie et le genre 
de chauffage si généralement usité dans ce pays. Il s'en
ferma dans une chambre chauffée par un poêle de fonte, et 
ne tarda pas à. éprouver les mêmes phénomènes qu'il con
statait chez ses malades, à savoir : chaleur à la tête, batte
ments des artères temporales, nausées, manque d'appétit, 
céphalalgie, etc., le tout après une demi-heure seulement 
de séjour dans la pièce ainsi chauffée. Le lendemain, il 
s'enferma pendant deux heures dans la même chambre, 
chauffée par un poêle non en fonte, mais en tôle de fer, 
et il n'éprouva aucune sensation pénible de ce régime. 

Après avoir fait cette expérience sur lui-même, le doc
teur Carret chercha et trouva une vingtaine de personnes 
assez dévouées à la science pour la répéter avec lui. Ces 
vingt personnes demeurèrent un certain temps dans une 
chambre chauffée par un poêle de tôle, sans ressentir le 
moindre malaise. Mais ca fut autre chose quand on rem
plaça le poêle de fer par le poêle de fonte. Les quatorze 
personnes qui s'étaient dévouées a cette expérience dés
agréable, furent toutes malades au bout de quelques mi
nutes, et s'empressèrent d'aller chercher un air pur en 
dehors. Le plus courageux des expérimentateurs étant de
meuré seul ne put supporter le séjour de la chambre de 
torture plus de dix minutes. Au bout de ce temps, notre 
héros fut forcé de quitter en toute hâte le théâtre de l'ex
périence. 

M. Carret termina cette série d'épreuves concluantes par 
des expériences sur les animaux. Dans une pièce chauffée 
par un poêle de fonte, il enferma un lapin, un pigeon et 
un serin. Au bout d'une demi-heure, le lapin et le pigeon 
tombèrent sur le flanc ; ils ne se ranimèrent qu'à grand'-
peine lorsqu'on les porta à l'air libre. Quant au serin, il 
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était mort de congestion cérébrale. Un malheureux rat, qui 
se trouvait égaré dans la même chambre, périt après plu--
sieurs heures d'agitation. 

Nous pe donnons qu'un court résumé des nombreuses 
observations contenues dans le mémoire du médecin da 
Chambéry, II résulte de l'ensemble des faits qu'il a re
cueillis, que c'est bien à l'usage des poêles de fonte qu'il 
faut attribuer la maladie épidémique observée en Savoie. 
Da là résulte aussi, nous n'avons pas besoin de le dire, la 
démonstration des dangers qui s'attachent, en général, à 
l'usage de ce genre de poêles. 

Nous avons dit plus haut que M. Carret attribue les 
effets pernicieux des poêles de fonte à la perméabilité de 
ce métal pour l'oxyde de carbone. Cette explication n'a pas 
trouvé une entière faveur à. l'Académie des sciences; ellq a 
soulevé beaucoup de discussions et compte aujourd'hui au
tant de partisans que d'adversaires. Il ne sera donc pas 
hors de propos de la soumettre à un rapide examen. 

Pour admettre la passage de l'oxyde de carbone à travers 
la fonte, M. Carret s'appuie surtout sur des expériences 
faites, en 1 8 6 3 , par MM. Sainte-Claire Deville et Troost, 
Ces physiciens ont constaté que certains métaux, portés à 
une température élevée, deviennent perméables à quelques 
gaz. D'après MM. Sainte-Claire Deville et Troost, les tubes 
de fonte chauffés se laissent traverser par l'air atmosphé
rique, si Lien qu'il est impossible de les conserver tenant 
le vide. Un physicien anglais, M. Graham, est allé plus 
loin. Il a reconnu que la foute absorbe, par une attraction 
particulière, et condense, sur sa paroi métallique, des 
quantités considérables d'oxyde de carbone, et que le fer 
rouge peut absorber plusieurs fois son volume do gaz hy
drogène. 

Les expériences de MM. Sainte-Glaire Deville et Troost, 
pas plus que celles de M. Graham, n'avaient été entre
prises à l'occasion des faits signalés par le médecin de 
Chambéry : elles se rattachaient à des recherches de science 
purs. M. Sainte-Claire Deville a voulu faire une expérience 
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directe, applicable au cas controversé. Jl s'est donc occupé, 
de concert avec M. Troost, de vérifier le phénomène de la 
filtration de l'oxyde de carbone à travers les parois de la 
fonte. 

MiVL Sainte-Claire Deville et Troost se sont servis d'un 
poêle de corps de garde, et ont cherché si cet appareil, 
chauffé à. une haute température, est traversé par le gaz 
oxyde de carbone et l'acide carbonique résultant de la 
combustion. 

Un petit instrument récemment imaginé en Angleterre 
pour reconnaître la présence du gaz oxyde de carbone dans 
l'air des galeries de mines de houille, et que nous avons dé
crit dans le dernier volume do l'Année scientifique l , leur a 
été d'un grand secours. Cet instrument consiste en une 
sorte de boîto à parois de brique, parois qui ont la pro
priété de se laisser traverser par l'oxyde de carbone. Par 
une sorte d'affinité physique élective, le gaz oxyda de car
bone se réunit à l'intérieur de cette capacité et s'y accu
mule au point d'y acquérir une pression plus forte que celle 
de l'atmosphère. L'augmentation de pression survenue à. 
l'intérieur rie cette capacité est traduite et accusée au dehors 
par un petit ressort; ce ressort fait agir une sonnerie, qui 
décèle, par son tintement, l'existence du gaz oxyde de car
bone dans l'air des galeries. 

En se servant de cet appareil révélateur MM. Sainte-
Claire Deville et Troost ont constaté qu'un poêle de fonte 
chauffé au rouge laisse exhaler dans la pièce du gaz oxyde 
de carbone. Ils ont même déterminé les proportions d'oxyde 
de carbone qui traversent une surface donnée de poêle da 
fonte. 

K Le poêle que nous avons e m p l o y é , d i sen t MM. Sa in te -Cla i re 
Devil le et Troost , d ' u n e forme a n a l o g u e à cel le des poê les d e 
co rps de g a r d e , se. compose d'un cy l ind re qu i c o m m u n i q u e a v e c 
l ' e x t é r i e u r p a r deux o u v e r t u r e s : l ' u n e , l a t é r a l e , p e r m e t l ' a r r i 
vée de l'air soqs la g r i l l e ; l ' a u t r e , s i tuée à la p a r t i e s u p é r i e u r e , 
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abou t i t au t u y a u de t i r a g e . C'est p a r ce t t e d e r n i è r e o u v e r t u r e 
q u e l 'on i n t r o d u i s a i t le c o m b u s t i b l e , coke , houi l le ou bois , qui 
est r e ç u s u r u n e g r i l l e p l a c é e au-dessus de l ' o u v e r t u r e l a t é r a l e . 

Le poêle a é t é succes s ivemen t p o r t é aux différentes t e m p é 
r a t u r e s , e n t r e le r o u g e s o m b r e et le r o u g e vif. 11 est en touré 
d ' u n e enve loppe en fonte qu i , r e p o s a n t dans des r a i n u r e s mé
n a g é e s en h a u t et en b a s du p o ê l e , fo rme a u t o u r de lui une 
c h a m b r e qui ne c o m m u n i q u e a v e c l ' a i r e x t é r i e u r que p a r les 
i n t e r s t i c e s r e s t é s d a n s les r a i n u r e s e n t r e l ' enve loppe et le cy 
l i n d r e e x t é r i e u r . 

P o u r é t u d i e r la n a t u r e des gaz qu i p o u v a i e n t p a s s e r du poêle 
p r o p r e m e n t d i t d a n s la c h a m b r e , nous avons emp loyé les d i s 
pos i t ions s u i v a n t e s : Les g a z p u i s é s dans ce t t e c h a m b r e - e n v e 
loppe sont appe l é s p a r u n c o m p t e u r p lacé à la su i t e des appa
r e i l s d ' a b s o r p t i o n ; i ls se dépou i l l en t d ' abord d e l 'acide c a r b o 
n i q u e et de la v a p e u r d ' e a u qu ' i l s c o n t i e n n e n t en t r a v e r s a n t des 
t u b e s en U r e m p l i s de ponce i m b i b é e d 'ac ide su l fur ique con
c e n t r é ou de p o t a s s e c a u s t i q u e . Quand ils on t été a ins i pur i f iés , 
i ls a r r i v e n t s u r de l ' oxyde de c u i v r e chauffé au r o u g e . L ' h y d r o 
g è n e et l ' oxyde de ca rbone s'y c h a n g e n t en v a p e u r d ' eau et en 
ac ide c a r b o n i q u e . P o u r dose r ces s u b s t a n c e s , on les fait p a s s e r 
d a n s les t u b e s t a r é s , c o n t e n a n t : l e s p r e m i e r s , de la ponce i m 
b i b é e d ' ac ide su l fu r ique c o n c e n t r é ; l es s econds , de la po t a s se 
l i q u i d e e t en f r a g m e n t s ou de la b a r y t e . Les gaz se r e n d e n t e n 
su i t e a u c o m p t e u r , qui les a sp i r e p o u r les r e j e t e r d a n s l ' a t m o 
s p h è r e . » 

On a fait des expériences d'une durée variable (de 6 à 
2 7 heures). Le tableau de ces expériences est inséré dans 
les Comptes rendus de l'Académie; nous citerons seulement 
le résultat d e la première expérience, qui a duré 6 heures. 

Sur 90 litres d'air inspiré* o n a recueilli 1 litre 0 7 2 d'hy
drogène, et 0 litre 710 d'oxyde de carbone avec une certaine 
quantité d'acide carbonique. Il résulte de la que l e s gaz 
provenant do la combustion d a n s un poêle de fonte porté au 
rouge traversent en partie les parois métalliques, ce qui 
t i e n t à la porosité de la fonte : 

« L ' o x y d e de ca rbone abso rbé dans n o t r e poêle p a r la surface 
i n t é r i e u r e de la p a r o i de fonte , d i s en t MM. Sain te-Cla i re Do-
vil le e t Troos t , se diffuse à l ' ex t é r i eu r dans l ' a t m o s p h è r e , et 
l'effet se p r o d u i t d'une m a n i è r e c o n t i n u e : d e là ce m a l a i s e que 
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l'on r essen t dans les salles chauffées soit à l'aide de poêles de 
fonte, soit par de l'air chauffé au contact de plaques portées au 
rouge, i 

Nous ajouterons qu'au mois de janvier 1 8 6 8 , M. Sainte-
Claire Deville ayant fait installer deux de ces petits instru
ments si commodes pour constater la présence de l'oxyde 
de. carbone, près des deux poêles de fonte qui chauffent la 
salle du cours de chimie de la Sorbonne, ces poêles étaient 
allumés depuis dix minutes à peine lorsque la sonnerie élec
trique se mit à retentir, indiquant ainsi la présence de 
l'oxyde de carbone dans l'atmosphère. 

Tous ces faits parurent si convaincants que l'Académie 
des sciences voulut recevoir un rapport sur cette question. 
Avec un zèle et un empressement très-louables, M. le gé
néral Morin, dans la séance suivante, c'est-à-dire le 3 fé
vrier, donna lecture du rapport de la commission nommée 
pour l'examen du mémoire de M. Carret. 

Ce rapport, entièrement favorable aux idées du médecin 
de Cbambéry, développait longuement les faits que nous 
avons résumés plus haut : l'épidémie observée en Savoie, 
les expériences faites au lycée de Cbambéry, les expérien
ces faites par M. Carret sur lui-même et sur plusieurs per
sonnes de bonne volonté, et celles qui ont été faites sur les 
animaux. M. le général Morin terminait son rapport en 
demandant l'insertion du travail du docteur Carret dans le 
Recueil des mémoires des savants étrangers, et en le dési
gnant d'une manière indirecte, comme tout à fait digne 
d'obtenir, cette année, le prix Montyon relatif aux arts in
salubres. 

Le rapport de M. le général Morin n'a pas obtenu les 
suffrages de l'Académie. On a trouvé qu'il reflétait trop fi
dèlement les vues de l'auteur. Chimistes, physiciens, phy
siologistes, se sont levés pour atténuer ou pour repousser 
les conclusions de ce rapport. 

M. Bussy, quoique membre de la commission, adcelaré 
qu'il serait imprudent de se porter garant de tous les faits 
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294 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

avancés par M. Garret, et que certaines de ses conclusions 
lui paraissent exagérées au point de vue médical. 

M. Regnault s'est posé en contradicteur absolu do l'opi
nion qui adopte la porosité de la fonte. Il fait usage, depuis 
plusieurs années, pour ses expériences, de manomètres à 
mercure composés de tubes en fonte. Ces manomètres sup
portent des pressions énormes, et jamais M. Regnault n'a 
vu la fonte laisser passer aucune trace de gaz. M. Regnault 
croit donc qu'il y a beaucoup d'exagération dans les faits 
annoncés par M. Carret. Il attribua les effets pernicieux 
des poêles de fonte a d'autres causes : à une ventilation in
suffisante et à la destruction, par la plaque de fer rougie, 
des poussières et parties organiques qui flottent dans l'air, 
et qui, venant se brûler sur cette surface incandescente, 
répandent dans l'air de l'oxyde de carbone et de l'acide 
carbonique. Mais si l'on s'arrange de manière à obvier a 
ces deux inconvénients, c'est-à-dire si l'on entretient dans 
une pièce chauffée par un poêle de fonte une bonne venti
lation, et que l'on entoure le poêle, à une certaine distance, 
d'une feuille de tôle, qui empêche le contact avec la sur
face rougie des poussières organiques flottant dans l'air du 
poêle, on n'observa aucun effet fâcheux. C'est ainsi que 
sont disposés les poêles de fonte qui chauffent, à une très-
haute température, les ateliers de séchage de la manufac
ture de porcelaine de Sèvres, et jamais aucun des ouvriers 
occupés dans ces salles n'a accusé le moindre malaise. 
M. Regnault ajoute qu'il serait regrettable de jeter dans 
le public des craintes qui manqueraient de fondement réel. 

M. Claude Bernard a battu en brèche, de son côté, la 
partie médicale du travail de M. Carret. Il no trouve pas 
que l'auteur ait procédé d'une manière suffisamment scien
tifique dans l'examen des symptômes morbides qu'il at
tribue à l'oxyde de carbone. Les effets signalés par M. Car
ret ne lui semblent pas d'accord avec ceux qu'on observe 
dans l'intoxication par l'oxyde de carbone. 

Enfin, M. Combes a fait remarquer qu'avant de jeter de 
la défaveur sur un appareil de chauffage d'un usage uni-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



versel, il faudrait posséder des observations et des expé
riences directes faites par la commission elle-même, et qui 
permettraient de savoir exactement si le gaz oxyde de car
bone traverse ou bon la substance d'un poêle de fonte. 

Cette dernière opinion a rallié tous les avis. L'Académie 
a décidé que le rapport rédigé par le général Morin serait 
renvoyé à la commission, avec prière d'entreprendre des 
expériences spéciales sur le phénomène de la perméabilité 
des poêles de fonte par les gaz provenant de la combustion 
du charbon. 

C'est, en effet, ce qui a eu lieu. M. le général Morin 
a installé au Conservatoire des arts et métiers les appa
reils nécessaires pour entreprendre les expériences deman
dées par l'Académie, et la commission ne présentera de 
nouveau son rapport qu'après l'achèvement de ces expé
riences. 

M. Morin a fait, pendant l'été de 1 8 6 8 , au Conservatoire 
des arts et métiers, de nombreuses expériences pour ré
pondre à la question proposée. On n'en connaît pas les ré
sultats, car le rapport n'a pas encore été présenté à l'Aca
démie. En attendant, d'autres expérimentateurs se sont mis 
à l'œuvre, et leurs recherches paraissent réduire a peu de 
chose les dangers dont il s'agit. 

Par exemple, M. Coulier, pharmacien en chef au Val-de-
Grâce, professeur à l'École impériale de médecine et de 
pharmacie militaires, a publié une note sur les poêles en 
fonte. L'auteur étudie successivement : 1° la quantité 
d'oxyde de carbone qui peut traverser les parois d'un poêle 
de fonte porté au rouge; 2° l'action de l'air chauffé par 
les poêles de fonte sur l'économie. 

De ses expériences, M. Coulier conclut : 
1° Que les poêles en fonte laissent transsuder à travers 

leurs parois une certaine proportion d'oxyde de carbone ; 
mais que cette proportion est tellement faible, qu'il n'y a 
pas lieu de s'en préoccuper au point de vue de l'hygiène. 

2° Que des personnes adultes et des enfants peuvent vivre 
dans une atmosphère chauffée à l'aide de poêles de fonte 
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Étude sur l'engrais animal , au point de vue de la salubrité 
publique. 

Le nombre des animaux qui meurent ou que l'on abat 
dans les villes ou les campagnes, est immense, et leurs dé
bris produisent, en subissant la décomposition putride, des 
émanations infectes et des miasmes nuisibles. Ce nombre 
augmente dans des proportions désastreuses, lorsque sur
viennent des maladies contagieuses et des épizooties, et l'al
tération rapide des cadavres devient une source de danger 
pour la santé des populations. D'autre part, il est nécessaire 
au maintien des forces productrices de la terre que ces ani
maux lui rendent en engrais les éléments dont ils l'ont dé
pouillée en se nourrissant de ses produits. Il est donc d'un 
grand intérêt de connaître des procédés propres à paralyser 
la fermentation des débris organiques des animaux, tout en 
conservant la valeur fécondante qu'ils représentent. C'est 
à résoudre ce double et important problème que le docteur 
Boucherie s'est appliqué, et il espère y avuir réussi au 
moyen de l'acide chlorhydrique. 

Cet acide est employé depuis longtemps déjà, et notam
ment par M. Bourgeois, d'Ivry, pour la transformation du 
sang des abattoirs de Paris en engrais pulvérulent; mais il 

sans qu'il soit possible d'observer la inoindre altération 
dans leur santé. 

Il nous semble que dans cette discussion on oublie un 
argument capital contre l'opinion de M. Carret. Cette ob
jection est la suivante. Avec le tirage énergique d'un poêle, 
l'oxyde de carbone, même en supposant qu'il en pût passer 
une certaine quantité à travers le métal, doit être entraîné 
dans la cheminée par l'action puissante du tirage du foyer, 
et par conséquent il ne peut aucunement se répandre dans 
les pièces chanflees. 
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y a cette différence entre son application au traitement du 
sang et à celui des cadavres d'animaux, que dans le pre
mier cas l'acide coagule le sang, tandis que dans le second 
il a pour but et pour résultat de désagréger les tissus et de 
les transformer en une bouillie qui n'exhale plus d'odeur 
désagréable ou nuisible, et qui est inaltérable à l'air libre. 

Le docteur Boucherie obtient cette désagrégation com
plète au moyen de l'acide chlorhydrique employé à froid 
ou à la température de l'ébullition. Le produit est divisó 
en engrais liquide et en engrais solide, au moyen de paniers-
filtres en osier. Ces engrais sont employés soit à l'état pur, 
soit mélangés avec d'autres matières, telles que des pierres 
calcaires pulvérisées pour l'engrais solide, des menues 
pailles, des sciures de bois pour l'engrais liquide. On peut 
aussi les associer aux engrais ordinaires. 

M. Boucherie, après avoir exposé les détails de la fabri
cation de ses engrais, leur composition et les résultats qu'il 
a obtenus en en faisant l'application a des cultures variées, 
termine son mémoire par le résumé suivant : 

Par l'acide chlorhydrique, employé à froid ou à chaud, 
on peut : 

1" Prévenir la putréfaction de toutes les matières ani
males ; 

2° Désagréger ou dissoudre les chairs, les os et les 
arêtes ; 

3° Conserver à l'air libre les produits de leur désagré
gation ou de leur dissolutien, sans avoir à craindre les 
émanations infectes et malsaines d'une décomposition 
putride ; 

4° Enfin, rendre directement toutes ces matières à la 
terre, après en avoir formé des mélanges qui favorisent la 
germination des graines et le développement des plantes 
par leur azote, leur carbone, leurs phosphates, leur acide 
pbosphorique libre, leur chaux, et au besoin leur acide 
sulfurique, leur soude et leur potasse. 
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Insalubrité de ré tamage. 

M. Gobley, au nom d'une commission dont il fait partie 
avec MM. Chevallier et Poggiale, a donné lecture à l'Aca
démie de médecine d'un rapport sur un mémoire ayant 
pour titre : Note sur les étamages, présenté à l'Académie 
par M. Jeannel, professeur à l'École de médecine et de 
pharmacie de Bordeaux. 

Les ordonnances de police prescrivent de n'employer que 
de l'étain pur pour l'étamage de tous les vases destinés aux 
usages alimentaires. M. le ministre de la guerra, dans une 
instruction adressée le 11 juin 1 8 6 4 à tous les chefs des 
hôpitaux militaires, ordonne de s'assurer si, dans Ces éta
blissements, les prescriptions de l'autorité sont exécutées. 
M. Jeannel a été chargé de ce travail pour l'hôpital mili
taire de Bordeaux, et c'est le résultat de ses observations 
qu'il a envoyé à l'Académie. 

M. Jeannel s'est proposé particulièrement de rechercher 
quelle était la proportion de plomb que contenait l'étain 
dont se servent les étameurs. Après avoir examiné les éta
mages de l'hôpital militaire de Bordeaux, M. Jeannel en a 
analysé un grand nombre en dehors de cet établissement, 
et il a reconnu que, dans la ville de Bordeaux, les éta
meurs employaient de l'étain qui renfermait jusqu'à 2 5 à 5 0 
pour 1 0 0 de plomb. 

La commission a soumis elle-même à l'analyse un grand 
nombre d'élamages, et elle a reconnu qu'à Paris, chez les 
étameurs qui méritent c o n f i a n c e , l'étamage e s t toujours fait 
a v e c de l'étain pur; mais elle a constaté auss i q u e , chez la 
plus grand nombre, et surtout chez les é tamBurs ambu
l a n t s , l'étamage renferme toujours du plomb, dont la pro
portion est quelquefois considérable. 

M. Joannel a également soumis à l'analyse la poterie 
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d ' é t a i n do l ' h ô p i t a l m i l i t a i r e d e B o r d e a u x , e t il a t r o u v é 

q u ' e l l e é t a i t f o r m é e d e 8 5 p o u r 1 0 0 d ' é t a i n e t d e 15 p o u r 

100 d e p l o m b . 

L a c o m m i s s i o n , d e s o n c ô t é , a a n a l y s é p l u s i e u r s d e s o b 

j e t s e n é t a i n q u e l ' o n t r o u v e d a n s l e c o m m e r c e , e t e l l e a 

c o n s t a t é q u e p l u s i e u r s d e ces o b j e t s é t a i e n t f o r m é s : u n e 

c u i l l e r , d e 6 2 p o u r 100 d ' é t a i n e t 3 8 p o u r 1 0 0 d s p l o m b ; 

u n e t i m b a l e , d e £ 8 é t a i n e t 4 2 p l o m b ; u n e c u i l l e r à c a f é , 

d e 75 é t a i n e t 27 p l o m b ; u n r o b i n e t d e f o n t a i n e , d e 

70 p l o m b e t 3 0 a n t i m o i n e ; u n b i b e r o n , d e 80 p l o m b e t d e 

20 a n t i m o i n e ; u n e p e t i t e c u i l l e r p r e s q u e e n t i è r e m e n t f o r 

m é e d e p l o m b . 

c Des faits cons ignés d a n s ce r a p p o r t nous c royons pouvo i r , 
d i t M. Gobley, t i r e r les c o n s i d é r a t i o n s s u i v a n t e s : 

1 ° Main ten i r p o u r les é t a m a g e s l ' emplo i de l ' é t a in fin, ne 
con tenant pas p lus de 2 p o u r 100 de m é t a u x é t r a n g e r s , p a r c e 
que ce méta l est s ans d a n g e r p o u r la s a n t é p u b l i q u e , e t qu ' i l 
p e u t Être employé seu l p o u r cet u s a g e ; 

2° F ixe r le t i t r e d e l ' é ta in de 5 à 6 p o u r 100 de p l o m b p o u r 
tous les vases ou u s t e n s i l e s de s t i né s à c o n t e n i r des a l imen t s o u 
des boissons, p a r c e que ce t a l l i age n'offre pas d e d a n g e r sé
r ieux, e t qu ' i l est suffisant p o u r la sol idi té du m é t a l ; 

3° E x i g e r le con t rô le s u r t ous les objets en é ta in , c o m m e an 
le fait p o u r les m e s u r e s , o u t o u t au mo ins le n o m e t l ' ad r e s se 
du fabricant ; 

4" Subs t i tue r à l ' essa i p a r la b a l a n c e h y d r o s t a t i q u e l ' ana lysa 
c h i m i q u e , qui seula p e r m e t d ' a p p r é c i e r d ' u n e m a n i è r e c e r t a i n e 
la composit ion d e s a l l i a g e s ; 

5" Appeler l ' a t t en t i on de M. le m i n i s t r e de l ' a g r i c u l t u r e e t 
du commerce s u r les con t rad ic t ions qui ex i s t en t e n t r e l ' o rdon
nance royale du 16 ju in 1839 et l ' o r d o n n a n c e p r é f ec to r a l e du 
23 févr ier 1853, afin q u e de l ' é ta in au m ê m e t i t r e soit e m 
p loyé sans d a n g e r dans t o u t l 'Empi re p o u r la fabr ica t ion des 
m e s u r e s et vases d e s t i n é s aux u s a g e s a l i m e n t a i r e s . * 
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Cyslicerques et trichines. Ver solitaire. 

Depuis plusieurs années, Ta maladie connue sous le 
nom de ver solitaire était signalée comme sévissant à Lille 
d'une façon inusitée. Les travaux des helminthologistes 
modernes ayant établi que cette affection résulte d e l'in
gestion dans l'estomac de viandes de porcs atteints de la
drerie, l'autorité municipale dut rechercher si les porcs 
mis en vente à l'abattoir n'offraient point les symptômes 
de cette maladie. Elle constata, en effet, que depuis quel
que temps un grand nombre de porcs, provenant de pays 
où la ladrerie est endémique, arrivaient à Lille e t étaient 
livrés à la consommation. 

Voulant aviser aux moyens de conjurer le danger que 
courait la santé publique, M. le maire de Lille institua 
une commission chargée d'étudier les mesures à adopter 
dans l'intérêt général. Nous extrayons du rapport, fait au 
nom de la commission par M. Dareste, les points prin
cipaux. 

On savait, depuis le siècle dernier, que la ladrerie des 
porcs résulte du développement dans les muscles de ces 
animaux, et aussi dans un certain nombre d'autres organes, 
d'helminthes d'une espèce déterminée, et que les zoolo
gistes désignent sous le nom de Cysticerques (Cyslicercus 
cellulosx). 

La zoologie nous a récemment appris que les helminthes 
éprouvent, pendant le cours de leur vie, des métamor
phoses très-remarquables, souvent beaucoup plus pro-
iondes que celles qui transforment une chenille en papillon. 
Elle nous a appris également que, dans leurs états succes
sifs, les helminthes peuvent se rencontrer, non-seulement 
dans les organes différents d'un même animal, mais encore 
dans les animaux d'espèce différente. Quand un animal 
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d'une certaine espèce devient la proie d'un animal d'une 
autre espèce, les helminthes que contenait le premier pé
nètrent dans l'intestin du second, et ce changement de 
domicile devient souvent le point de départ d!un change
ment d'organisation. 

Dans le cas particulier qui nous occupe, le Cysticerque 
qui produit la ladrerie, se transforme en ver solitaire (ïai-
nia solium) lorsqu'il pénètre dans l'intestin de l'homme. 

On avait signalé depuis longtemps de très-remarquables 
analogies entre les Ténias que l'on rencontre dans l'in
testin de beaucoup d'animaux carnassiers, et les Cys-
ticerques qui habitent l'intérieur des tissus d'un grand 
nombre d'animaux herbivores. Bien qu'au premier abord 
la forme et l'organisation des cysticerques et des ténias 
offrent de nombreuses différences, cependant chez les uns 
et les autres la tête présente une très-grande similitude. 
On avait même constaté qu'à côté de chaque espèce de 
Ténias on peut placer une espèce correspondante de Cys
ticerques qui lui ressemble très-exactement par la confor
mation de la tête. 

On avait constaté également chez les Cysticerques l'ab
sence complète de reproduction sexuelle, et on avait seu
lement reconnu chez quelques-uns un mode de reproduc
tion par bourgeonnement. Au contraire, les différentes 
espèces dB Ténias présentent des organes reproducteurs 
très-développés et remarquables même par leur très-
grande complication. 

Ces deux faits avaient conduit à soupçonner que les Cys
ticerques pourraient bien n'être qu'un premier état d'or
ganisation des ténias ou de leurs larves, et que chaque 
espèce de Cysticerque pourrait être la larve du Ténia, qui 
présente la même conformation de tête. Le Cysticerque 
du porc ladre serait donc la larve du ver solitaire, dont la 
tête est conformée de la même manière. Cette modification 
a été démontrée par un grand nombre d'expériences, dont 
nous ne citerons que les suivantes : , 

Les zoologistes qui, dans ces derniers temps, ont voulu 
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démontrer que les Cysticerques sont les larves des Ténias, 
ont tait manger à des animaux carnivores les organes in
fectés de Cysticerques, et ils ont pu constater, par l'autop-
sie, la transformation des Cysticerques en Ténias. Ces 
expériences, souvent répétées et dans les conditions les 
plus diverses, ont démontré, dans une foule de cas, la réa
lité des faits prévus. 

Plus récemment, un médecin de Genève, M. Humbert, 
a eu le courage de se soumettre lui-même à une semblable 
expérimentation ; il s'est donné le Ténia par l'ingestion de 
plusieurs Cysticerques. 

Si le Cysticerque est la larve du Ténia, si par conséquent 
l'ingestion de viande de porc infectée de Cysticerques dé
termine chez l'homme la production du ver solitaire, l'in
gestion dans l'intestin du porc de fragments de Ténias, ou, 
d'oeufs de ces animaux, doit développer des Cysticerques 
dans la chair du porc et y déterminer l'invasion de la la-
rerie. Cette expérience a été également faite. 

M. Van Raneden a rendu un porc ladra en lui faisant 
avaler des œufs de Txnia solium, tandis qu'un autre porc 
de la mémo portée et élevé dans les mêmes conditions, mais 
qui n'avait point avalé d'œufs, ne contenait point de Cysti
cerques. 

Si la transmission du Ténia de l'homme au porc est un 
fait incontestable, il y a là une preuve indirecte, il est 
vrai, mais cependant très-convaincante, de la transmission 
du Ténia du porc à l'homme. 

Ces travaux, purement théoriques, ont trouvé récemment 
leur confirmation dans la fréquence du ver solitaire à Lille, 
pendant ces dernières années. 

Toutes les personnes qui ont pratiqué la médecine à 
Lille, sont unanimes sur ce fait que, jusqu'à cas derniers 
temps, le ver solitaire y était excessivement rare. Depuis 
plusieurs années, iln'an n'est plus ainsi : le ver solitaire y est 
devenu une maladie très-commune. Or il est très-remar-
quablo que l'apparition d'une maladie, à poine connue il y 
a quelques années, a suivi l'arrivée sur les marchés de Lille 
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de perça étrangers au département, et qui provenaient sou
vent de régions trèsréloignées. D'ailleurs, les vétérinaires 
de l'arrondissement de Lille sont d'accord sur l'absence à 
peu près complète de la ladrerie chez les porcs du départe
ment du Mord. 

Il est donc très-facile aujourd'hui d'expliquer la fréquence 
actuelle du ver solitaire dans la population de Lille : elle 
résulte évidemment de l'emploi des porcs ladres dans l'ali
mentation. 

La commission pense que l'Administration municipale 
doit combattre cette maladie: 

1° En répandant le plus possible, parmi les populations, 
la connaissance des accidents auxquels elles s'exposent par 
la consommation de la viande ladre ; 

2" En détruisant la viande ladre partout où elle peut l'at
teindre, soit en faisant abattre sur les marchés les animaux 
chez lesquels la maladie aura été constatée pendant la yie, 
soit en faisant inspecter.aux bureaux de l'octroi la viande 
des porcs tués hors de la ville, et saisir et détruire toute 
viande reconnue malade. 

Quant aux Trichines, la Commission a constaté qu'elles 
n'existent point à Lille, mais que, comme il est possible 
que cette maladie soit importée par des pièces de charcute-
terie venant d'Allemagne, elle demande que l'autorité mu
nicipale fasse soumettre, de temps en temps, à l'examen mi
croscopique un certain nombre de ces pièces prises chez 
les marchands de comestibles. 

6 

Dos effets du tabac à fumer chez les enfants. 

La statistique suivante, dressée par M. le docteur Do-
caisne, fait voir les tristes résultats de l'usage du tabac à 
fumer chez les enfants. 
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«J'ai observé, dit M. Decaisne, 38 enfants de 9 à 15 ans faisant 
un usage plus ou moins grand du tabac à fumer. 

J'ai noté des effets sensibles sur 27. 
22 présentaient des troubles divers de la circulation, le bruit 

de souffle aux carotides, des palpitations de cœur, des difficultés 
de digestion, de la paresse de l'intelligence, et un goût plus ou 
moins prononcé pour les boissons fortes. 

3 avaient des intermittences du pouls. 
Chez 8, l'analyse du sang accusait une diminution plus ou. 

moins notable des globules sanguins. 
12 avaient des saignements de nez assez fréquents. 
10 avaient le sommeil agité. 
4 présentaient des ulcérations légères de la muqueuse buc

cale, qui disparaissaient quand ils cessaient de fumer pendant 
quelques jours. 

Chez un enfant, la phthisie pulmonaire m'a paru être la con
séquence d'une altération profonde du sang par suite de l'usage 
du tabac. 

Je n'ai guère pu établir une comparaison selon les tempéra
ments, les enfants étant tous plus ou moins lymphatiques. 

De 9 à 12 ans, les effets m'ont par>u plus marqués. 
Chez les enfants très-bien nourris, les désordres étaient en 

général moins accusés. 
8 étaient âgés de 9 à 1 2 ans; 19, de 12 à 15 ans, 
1 1 fumaient depuis six mois, huit mois ou un au, et 1 6 de

puis plus de deux ans. 
Le traitement par les ferrugineux et le quinquina m'a pres

que toujours donné des résultats insignifiants. 
Sur 11 enfants qui ont cessé de fumer et que j 'ai pu suivre, 

6 ont vu disparaître à peu près complètement les désordres de 
l'économie signalés, et cela en moins de six mois; 3 en ont 
conservé une partie. 

7 

Association française contre l'abus du tabac. 

La consommation du tabac a pris, en France, des pro
portions qui inspirent de justes craintes pour la santé 
publique. Des éludes spéciales, des conférences, de nom
breuses publications, sont venues éclairer les populations 
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Sur un signe de vie chez les noyés. 

Dans une brochure intitulée De remploi du spéculum 
laryngien dans le traitement de l'asphyxie par submersion, 
M. le docteur de Labordette, chirurgien de l'hôpital de Li-
sieux, appelle l'attention sur un phénomène très-impor
tant de l'asphyxie par submersion, la contracture des mâ
choires. Ce phénomène, loin d'être un signe de mort, com
me on le croit généralement, est au contraire, d'après 
M. de Labordette, une forte présomption en faveur de la 
persistance de la vie, et par conséquent une indication de 
recourir a l'emploi de toutes les ressources de l'art propres 
à ranimer l'existence près de s'éteindre. Voici quelques-
unes des expériences par lesquelles il a formé son opinion 
à cet égard : 

Un animal p l o n g é sous l ' eau , et q u ' o n e m p ê c h e de ven i r res
pirer à la surface, exécu te d ive r s m o u v e m e n t s d ' exp i ra t ion q u i 
font m o n t e r des b u ' l e s d 'a i r à la surface du l iqu ide . Tou t en 
t e n a n t la bouche fe rmée , il n a g e , il va au fond, essaye de r e 
m o n t e r à la su r f ace ; a u b o u t d 'une minu t e env i ron , les mem
bres cessent de se mouvo i r , et s e m b l e n t se c o n t r a c t e r ; il r e 
t ombe au fond, essaye de n o u v e a u de n a g e r , e n t r o u v r e la 
bouche et la r e fe rme a u s s i t ô t ; ses m e m b r e s se ra id i ssen t , il 
t ombe , pour ne p lus se r e l eve r , au bou t d 'une minu t e et 
demie . 

L 'animal , ex t r a i t de l 'eau dans les c i rcons tances qu'on v ien t 
de faire conna î t re , p r é s e n t a i t une c o n t r a c t u r e t rès - for te des 
m â c h o i r e s ; c 'est avec p e i n e que je les m a i n t e n a i s o u v e r t e s à 
l ' a ide d 'une p ince ; les m e m b r e s é to ien t r a ides , et l es yeux 
sa i l lan ts hors des o rb i t e s . 

En m a i n t e n a n t la bouche o u v e r t e , e t fa isant e x é c u t e r des 
m o u v e m e n t s s i m u l a n t ceux qui se p r o d u i s e n t dans l ' ac te de la 
r e sp i r a t i on , j e voyais le sujet r e n a î t r e à la vie à m e s u r e que 
l ' a i r péné t ra i t dans ses p o u m o n s . 

Ce t t e expér i ence , r é p é t é e s u r douze an imaux de m ê m e â g e 
xni -- 21 
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e t de m ê m e espèce ( ra i s ) , m ' a d o n n é les r é s u l t a t s su ivan t s : 
neuf ont é té r a p p e l é s à la vie, t rois son t m o r t s . 

Kn p r o l o n g e a n t le sé jour de l ' an imal sous l 'eau p e n d a n t d e u x 
ou t ro i s m i n u t e s , les m e m b r e s se d é t e n d a : e n t peu à p i n , les 
m â c h o i r e s n ' é t a i e n t p lus s e r r é e s . S u r douze a n i m a u x r e t i r é s de 
l ' eau a p r è s un sé jour de deux ou t ro i s m i n u t e s , j ' a i t r o u v é les 
m â c h o i r e s non s e r r é e s , les m e m b r e s non c o n t r a c t é s . Après 
avo i r essayé p e n d a n t l o n g t e m p s de les r a p p e l e r à la v ie avec 
les m o y e n s qui m ' a v a i e n t r éuss i chez les p r é c é d e n t s , j e n ' a i pu 
e n r a p p e l e r que truis, et non s a n s p e i n e ; les neuf a u t r e s 
é t a i e n t m o r t s . 

Les a n i m a u x m o r t s dans les p r é c é d e n t e s e x p é r i e n c e s , ayan t 
é té a b a n d o n n é s à l 'a i r ou sous l ' eau p e n d a n t douze h e u r e s , j ' a i 
c o n s t a t é que l e u r s m â c h o i r e s e t l e u r s m e m b r e s é t a i en t d e v e 
n u s r a i d e s . J ' e x é c u t a i s u r eux des t e n t a t i v e s p o u r les r a n i m e r : 
el les furen t v a i n e s . Ce t te r a i d e u r qui su i t la m o r t n e s a u r a i t 
ê t r e confondue avec cel le qu i se p r o d u i t chez le sujet dont le 
sé jour sous l ' eau n ' a d u r é q u e q u e l q u e s i n s t a n t s . 

D a n s ce d e r n i e r cas , chez les sujets r a p p e l é s à la v i e , la r a i 
d e u r é ta i t le r é s u l t a t de la c o n t r a c t u r e d e s m u s c l e s ; dans 
l ' a u t r e cas , e l le é ta i t d u e à la r i g i d i t é c a d a v é r i q u e . 

A p r è s a v o i r a i n s i é t a b l i , p a r ces e x p é r i e n c e s , l a v a l e u r 

s é m é i o l o g i q u e d u p h é n o m è n e d o n t il s ' ag i t , M . d e L a b o r d e t t e 

a v o u l u s a v o i r s i , chez l e s n o y é s r a p p e l é s â l a v i e , o n a v a i t 

c o n s t a t é ce t t e c o n t r a c t u r e . I l a r e l e v é à c e t é g a r d u n c e r 

t a i n n o m b r e d ' o b s e r v a t i o n s a f f i r m a t i v e s . 

D e c e t a c c o r d e n t r e ce s o b s e r v a t i o n s e t ces e x p é r i e n c e s 

i l r e s s o r t l ' i n d i c a t i o n i m p é r i e u s e , q u a n d o n se t r o u v e e n 

p r é s e n c e d ' u n n o y é , d e s ' o c c u p e r t o u t d ' a b o r d d e v a i n c r e 

l ' o b s t a c l e q u ' o p p o s e à l a r e n t r é e d e l ' a i r d a n s l e s vo ie s a é 

r i e n n e s la c o n t r a c t u r e d e s m â c h o i r e s , et d ' o p é r e r l a d e t e r 

s i ó n d e l a b o u c h e et d e l ' a r r i è r e - g o r g e . 

7 

Traitement de la coqueluche dans les usines à gaz. 

L e s m è r e s d e f a m i l l e , p a u v r e s o u r i c h e s , d o n t l e c œ u r 

e s t é g a l e m e n t s o u c i e u x p o u r l a s a n t é d e l e u r s e n f a n t s a t -
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teints de coqueluche, peuvent leur faire aspirer l'air sa
turé d'ammoniaque qui s'échappe d'une cuve à épurer le gaz. 

Cette médication bienfaisante dure quinze jours et sou
vent le mal cèle au bout des dix premiers. Chaque séance 
doit être de deux heures. Les employés qui font journelle
ment le service de la compagnie des usines à gaz de Paris, 
ont constaté beaucoup de guérisons par ce moyen. 

8 

Opération de la séparation de deux jumeaux suivie de succès. 

Le docteur Bœhm, en Allemagne, a opéré avec succès la 
séparation d̂ e deux jumeaux réunis par un pont charnu. 
L'adhérence chez ces jumeaux féminins, petits, il est vrai, 
mais bien conformés, commençait à l'extrémité inférieure 
des deux sternums (parfaitement, séparés), suivait l'ap
pendice xiphoïde, et se terminait à un nombril commun. 
Le pont de réunion était mou au toucher, semblable à 
une couche épaisse de tissu cellulaire ; mais on y sentait 
comme des cordons durs et noueux, lesquels, plus tard, se 
trouvèrent être formés par des rayonnements cartilagineux 
qui, partant des doux appendices xiphoïdes, se rejoignaient 
vers le milieu pour former un cordon ombilical. 

L'opération commença par la dissection et l'isolement 
des divers vaisseaux du cordon ombilical, lequel était 
simple, avec une seule enveloppe renfermant tous les vais
seaux. Cette enveloppe fut fendue au bistouri, et les vais
seaux disséqués dans une longeur de trois à quatre pouces, 
depuis l'insertion ombilicale. On obtint ainsi de chaque 
côté six artères et une veine, qui furent liées séparément. 
Après cela, l'opérateur fit sur la pont de réunion une 
incision parallèle aux surfaces des thorax; et, en ayant 
bien soin de rester dans la ligne médiane, pénétra tou
jours plus profondément dans le tissu cellulaire, trancha la 
réunion cartilagineuse des appendices xiphoïdes; et, en 
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passant entre les deux insertions des vaifseaux ombili
caux, arriva ainsi jusqu'à la peau du côté opposé de l'a
dhérence, où un coup de couteau acheva l'opération. Il s'é
coula très-peu de sang. Les deux plaies avaient une lon
gueur de 5 centimètres et demi, et lurent réunies par trois 
points de suture. La réunion eut lieu par première in
tention ; mais Tun des deux enfants, qui, dès sa naissance, 
avait montré moins de vie que i'autre, mourut le cin
quième jour; l'autre est actuellement âgé de cinq ans, 
parfaitement bien portant et bien développé, à l'exception 
d'une diastase de 9 centimètres de longueur daus la ligne 
blanche au-dessous du processus xiphoïde. D'après les 
recherches statistiques de Foerster, sur cent quatorze cas 
semblables, la statistique n'en mentionne qu'un qui aurait 
été également couronné de succès. » 

On assure que les frères Siamois, ces deux conjoints 
forcés, qui font depuis quarante ans l'étoniiement de l'An
gleterre et des Etats-Unis, par leur conformation (ils sont 
rattachés l'un à l'autre par une bande de chair allant 
de poitrine à poitrine), ont pris la résolution de se sé
parer, et de faire appel, dans ce but, à la chirugie. 
L'opération n'a pas encore été pratiquée, mais le succès de 
celle que nous venons de rapporter, est dénature à encou
rager le chirurgien et les deux sujets. 

9 

Distribution géographique des infirmités en France. 

M. le docteur Gustave Lagneau aprésente à l'Académie 
de médecine un travail dont nous regrettons de ne pouvoir 
donner qu'une idée sommaire, car il n'a paru encore que 
par extrait. L'auteur s'est proposé d'établir, conformément 
aux idées de M. Broca, qu'il existe une concordance remar
quable entre les variations dans la taille des conscrits et 
les parties de la France qui les fournissent, et dont la 
situation géographique répond à celle des anciens peuples 
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aquitains, ligures, gallo-celtes, belges, francs, burgundes, 
normands, etc. 

M. le docteur Lagneau, passant en revue les séries sta
tistiques relatives à la répartition des jeunes gens exemptés 
pour différentes maladies, fait voir que les populations des 
pays bretons et des départements du centre (deux régions 
anciennement habitées par les Gallo-Celtes) ne présentent 
qu'un très-petit nombre de jeunes gens exemptés pour 
défaut détaille ou pour infirmités. Au contraire, on trouve 
un grand nombre d'exemptés pour ces deux causes dans 
les départements du Midi, en partie peuplés des descen
dants des Aquitains et des Ligures. 

M. Lagneau a trouvé que.le département correspondant 
à l'ancienne Gaule-Belgique compte une assez grande pro
portion de myopes et d'individus atteints de carie dentaire; 
enfin, que les départements de la région envahie au di
xième siècle par les Normands, quoique dans des conditions 
géographiques et climatogiques analogues à celle de la 
Bretagne, se font remarquer par leurs proportions consi
dérables de jeunes gens exemptés pour mauvaise denture, 
hernies, varices et varicocèles. 

Déjà MM. Jules Guérin, Velpeau, Legouest et Chauf
fard avaient mis en relief les différences qui existent, suus 
le rapport de la constitution physique et de l'aptitude aux 
maladies internes ou externes, entre ¡es principales parties 
de l'Europe. M. le docteur Lagneau a appliqué ces mêmes 
vues aux diverses localités de la France, et montré que les 
différentes populations de notre territoire reproduisent 
assez exactement la constitution physique de leurs ascen
dants dans l'histoire. 
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Sur la quantité d'oxyïèrte absorbée et la quantité d'acide carbonique 
éliminée par l'homme pendant le repos et le travail , pendant le 
sommeil et pendant la veille. 

Les recherches de MM. Pettenkoferet Voitsur la respira
tion de l'homme et ses produits ont été faites avec le 
grand appareil de Munich. Leurs expériences mettent en 
évidence des différences capitales, sous ce rapport, pour 
un même individu, selon qu'il est à l'état de repos ou de 
travail, de veille ou de sommeil. Le sujet soumis aux ex
périences, était un vigoureux ouvrier de vingt-huit ans. Il 
reçut la même nourriture pendant le jour de repos comme 
pendant celui de travail, sauf 6 0 0 grammes d'eau consom
més en plus durant ce dernier. 

Voici le résultats obtenus : 

31 juillet 1866. Jour de repos. 
A été Pour loo p. en poids 

Ont été éliminés : absorbé • d ' o x y n è n e absorbé, 
on trouve, cans 

Acide 
carhonique. 

De 6 b du matin à gr 
L)H du s o i r . . . . 532,9 

De b h du soir à 
6 b du ma t in . . 37«.fi 

l'acide carbonique 
Eau. Urée. Oxygène. exhale les poids 

suivants d'oxygène. 
Br gr 

344,4 21,7 234,6 175 

4R3.6 15,5 474,3 

O
C

 

828,0 37,2 708,9 

1866. Juur de travail. 

En 24 h e u r e s . . . 911,3 

De 6'1 du matin à 
6" du soir 884,6 1094,8 20,1 '294,8 '218 

De 6 b du soir à 
6 b d u ma t in . . . 399,6 947,3 16,9 659,7 44 

En 24 h e u r e s . . . 1284,2 2042,1 37,U 954,5 

De ces nombres il résulte que l'expulsion d'acide car
bonique est plus forte pendant le jour que pendant la nuit; 
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par contre, l'absorption d'oxygène est plus grande la nuit 
que le jour; en outre, les quantités d'eau et d'acide carbo
nique éliminées sont beaucoup plus considérables pendant 
le jour de travail que pendant celui de repos, tandis que 
l'oxygène absorbé est presque le même pour les deux. Par 
eontre, une proportion d^oxygôno pins forte est respirée, 
pendant la nuit qui suit le jour de travail. 

Les auteurs tirent do leur travail les conclusions suivantes : 
L'oxygène inspiré par l'bomme pendant la nuit est, pour 

ainsi dire, emmagasiné, pour être employa le jour suivant 
à compléter l'oxydation des aliments en acide carbonique, 
l'oxygène de l'eau éliminé provenant essentiellement de 
la nourriture. L'homme travaille-t-il pendant la journée, 
l'expiration d'acide carbonique et, par suite, la consomma
tion d'oxygène précédemment emmagasiné, sont considé
rables; mais l'oxygène employé sera remplacé pendant le 
sommeil par un accroissement de la quantité de celui qui 
sera respiré, et ainsi s'amasseront de nouveau les maté
riaux pour une nouvelle dépense de force. 

Dans le jour de repos, l'élimination d'acide carbonique 
et d'eau, quoique moindre, est encore notablement plus 
forte que celle qui correspondrait a la quantité d'oxygène 
respiré pendant le jour. L'oxygène absorbé demeure ainsi 
toujours plusieurs heures dans le corps, où il concourt 
•vraisemblablement à des oxydations lentes qui précèdent 
le moment où il sera expulsé sous forme d'acide carbonique 
et d'eau. 

I l 

Du bégaiement considéré comme vice de prononciation. 

Nous avonslu avec intérêt un opuscule récemment publié 
sous ce titre : Du bégaiement considéré comme vice de 
prononciation, par M. Cherviu aîné, instituteur communal, 
à Lyon. 
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M. Chervin a consacré plus de vingt années à étudier 
ut à appliquer au bégaiement des moyens curatifs : il a 
fondé a Parisune Institution pour le traitement des bègues, il 
a donc tous les titres pour être écouté en pareille matière. 

Il n'est personne qui ne sache les déboires que le bégaie
ment occasionne. L'enfant les ^rencontre sur les bancs 
de l'école ; l'adulte, à son entrée dans le monde. On 
ignore généralement combien ait grand le nombre des 
bègues; et pourtant des documents authentiques établis
sent que, de 1 8 5 2 à 1 8 6 2 , les conseils de révision ont exo-
noré 6 7 7 3 conscrits du service militaire pour cause de 
bégaiement, bien que ce défaut doive être très-prononcé pour 
motiver l'exemption. 

Après avoir défini le bégaiement, expliqué qu'il peut 
provenir de causes multiples, plus souvent morales que 
physiques, mais qui peuvent être divisées en causes occa
sionnelles et causes prédisposantes, M. Chervin dit que 
pour ces dernières causes la médecine assigne spécialement 
l'épilepsie, le crétinisme, la chorée ou danse de Saint-
Guy, etc., etc. Quant aux causes occasionnelles, la crainte 
et la timidité figurent au premier rang. Le bégaie
ment peut aussi être amené par une chute, une frayeur, 
un mauvais traitement. Souvent il est produit par l'imi-
tation ; parfois aussi il résulte, soit de l'accent local, soit 
de l'abandon où sont laissés certains enfants chez lesquels 
ni la famille, ni l'école ne corrigent les défauts naissants. 
En effet, la statistique prouve que les cas de bégaiement 
sont plus rares dans le Nord que dans le Midi; plus 
rares surtout dans les départements où s'est conservée 
la précieuse influence de l'esprit de famille, et où les 
écoles sont le plus fréquentées. 

C'est principalement dans le cerveau et dans quelques-
uns des organes qui s'y rattachent, ditM. Chervin, que ré
side la cause du bégaiement; car le cerveau, pour com
mander la respiration, la glotte, la langue et les lèvres, 
pour obéir, prennent part à l'acte de la parole. Il en résulte 
que, si le commandement est vague, indécis, il n'y aura plus 
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d'ensemble chez les organes phonateurs; la parole alors 
sera saccadée, hésitante et difficile. 

La confusion qui rè^ne dans sa pensée, ou le manque de 
mots pour la rendre, fera bégayer l'enfant qui commence à 
parler; puis, l'embarras, l'hésitation des organes vocaux , 
passeront à l'état normal, car l'habitude est une seconde 
nature. De même, un bégaiement accidentel peut être pro
duit par l'absence d'énergie, parle manque d'habitude des 
organes phonateurs. D'ailleurs, quelle que soit la cause 
première de l'infirmité, il s'y joint bientôt une cause se
condaire. Il est donc indispensable que les procédés cura-
tifs agissent en même temps sur le cerveau et sur les or
ganes de la voix. 

Aussi, tout en reconnaissant des prédispositions natu
relles, que l'on ne peut pas toujours expliquer et définir, 
M. Ghorvin considère néanmoins le bégaiement comme un 
vice de langage ; il se refuse à admettre pour cause de cette 
infirmité une lésion des organes; car il guérit parfaite
ment ceux qui en sont atteints sans le secours d'aucun re
mède ni d'aucune opération. 

Arrivant au procédé mis en usage pour combattre le bé
gaiement, M. Chervin développe, avec des détails dans 
lesquels nous ne pouvons le suivre, les moyens gymnas-
tiques proposés par les savants, tant médecins que philo
sophes, professeurs, etc. 

Toutes ces méthodes, — et c'est là sans doute ce qui 
explique leur délaissement, — consistent en des entraves 
apportées aux mouvements désordonnés, anormaux et era-
barassés des organes de la voix. Sans remonter jusqu'aux 
cailloux de Démosthène, ces entraves se produisent sous 
une multitude de formes; telles par exemple que la four
chette de M. Ilard, l'isochrone de M. Serrée, la bride-
langue et le mulhonome de M. Co'ombat, le cintre de 
M. Hervé de Thégoin, le rdlelier artificiel de M. Wutzer 
etc., etc. Repoussant les entraves et laissant de côté les 
moyens mécaniques en général, la méthode de M. Cher-
vin a pour base l'imitation. Le professeur n'a pas à re-
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chercher si l'infirmité est plus ou moins grave, plus ou 
moins invétérée. Il a moins à se préoccuper de l'âge que 
du caractère du sujet; pour lui le point essentiel c'est de 
trouver chez ses élèves une énergique volonté. Mais ici 
les leçons orales sont les seules qui puissent amener de 
bons résultats; les préceptes ne pourraient rien sans 
l'exemple; il faut voir et entendre le maître. Celui-ci 
exerce les lèvrts à émettre, après lui, un son, une syllabe, 
un mot, une phrase. Par ces exercices naturels, simples 
et gradués, les lèvres s'accoutument à s'approprier le ton 
de voix, les nuances, les temps d'arrêt, les reprises du pro
fesseur. L'élève arrive ainsi, après douze ou quinze jours, 
à bien articuler, sans trop de lenteur ni de précipitation ; 
alors il a perdu sa manière de dire et s'est assimilé la 
diction du maître. 

Puisqu'il y a en France environ 150 0 0 0 bègues, puis
que le mal existe et que l'on a sous la main le moyen de 
le guérir, pourquoi ne pas se hâter d'appliquer le remède'i 
Pourquoi dans tous nos départements n'imiterait-on pas 
l'exemple de généreuse initiative donné par le conseil 
général du Rhône et par la ville de Lyon, qui ont en
couragé et subventionné la méthode de l'instituteur lyon
nais? Pourquoi ne propagerait-on pas dans les écoles nor
males primaires, le système do traitement de M. Chor-
vin? Les instituteurs pourraient alors dans leurs classes 
corriger soit le bégaiement, soit tout autre vice de lan
gage chez ceux de leurs élèves qui e n seraient affligés. 
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12 

La ciguë n'est pas un poison. —Recherches thérapeutiques de MM. Har-
ley et Hemingswai sur l'innocuité thérapeuti jue des préparations de 
CLguS. — Le poison de Socrate était-il la ciguë? 

D'après des expériences qui ont été exécutées en An
gleterre en 1 8 6 7 , la ciguë, cette plante célèbre dont la 
renommée toxique date de la mort de la Socrate, serait en 
réalité dépourvue des propriétés vénéneuses qu'on lui 
attribue-depuis si longtemps, et son action thérapeutique 
n'aurait pas toute l'activité qu'on lui prête. Ces expériences 
ont été faites par M. Harley, médecin de l'hôpital de 
King's Collège, et M. Hemingswai, pharmacien de Londres. 

On s'est servi, pour ces expériences, delà teinture alcooli
que de ciguë, préparée avec des semences de la plante. 
M. Harley a fait boire jusqu'à 12 grammes de cette 
teinture à une jeune femme, malade d'un abcès dans les 
reins, sans aucun effet sensible de la part de la patiente. 
Le lendemain, la dose a été portée jusqu'à 60 grammes. 
La malade n'éprouva qu'une certaine sensation de chaleur 
à l'estomac. 

Sur la récit de cette expérience, le docteur Carrod, mé
decin d'un hôpital de Londres, les répéta et obtint le 
même résultat négatif. 

Étonnée de l'insuccès thérapeutique d'une plante depuis 
si longtemps investie d'une grande renommée, la Société 
de pharmacie de Londres soumitees expériences à un con
trôle attentif. Elle recommanda de prendre IBS semences 
de ciguë avant la maturité du fruit. C'est le moment où la 
pilante renferme le plus de conicine, alcaloïde qui est re
gardé comme le principe actif de la ciguë. Conformément 
au désir exprimé par la t-ociété de pharmacie de Londres 
MAI. Harley et Hemingswai ont préparé une teinture de 
ciguë contenant lOu grammes d'alcool à 60° , et 10 
grammes de semences de ciguë non entièrement mûres. 
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3 3 2 L'ANNÉE SClENTIFlQlJK. 

C'est sur lui-même que M. Harley a entrepris cette 
nouvelle série d'expériences. Il prit d'abord 5 g r a m m e s d e 

cette teinture, dont il éleva successivement la dose jusqu'à 
6 0 grammes. L'effet demeura toujours entièrement nul. 
Cependant la conicine, principe actif de la ciguè, existait 
bien dans la teinture expérimentée, car en l'évaporant on 
put retirer de 100 grammes de cette teinture 5 centi
grammes de conicine, principe que l'on considère comme 
tellement actif, au point de vue médical, qu'on ne l'admi
nistre qu'à la dose d'un milligramme. 

Administrée à des malades, la même teinture est restée 
tout aussi peu active. 

On a essayé ensuite la teinture faite avec les feuilles de 
ciguë, car le Codex français ne contient pas moins de six 
lurmes de médicaments à base de feuilles de ciguë, et la 
pharmacopée de tous les pays mentionne différents médi
caments préparés avec les feuilles de ciguë. Or, cette tein
ture est demeurée sans aucun effet. L'analyse chimique 
des feuilles n'a relevé d'ailleurs que des traces impercep
tibles de conicine. 

Le jus de feuilles fraîches a été essayé sans plus de 
succès: 12 grammes absorbés d'un seul coup ont cau
sé quelque trouble dans la vision; 24 grammes rendirent 
ce trouble plus piononcé et ne déterminèrent qu'une 
certaine faiblesse dans les muscles. La même obser
vation fut faite sur deux femmes malades: l'effet physiolo
gique dura une heure au plus. Le docteur Harley n 'a pas 
jugé à propos d'aller au delà de 2 4 grammes, pris en une 
seule dose, dans les expériences qu'il fit sur lui-même. Il a 
conclu de ces expériences que, de toutes les préparations de 
ciguë, le jus de la plante fraîche est le plus actif. 

Les dernières expériences de M. Harley ont porté sur 
l'extrait de ciguë. On sait quel rôle important l'extrait de 
ciguë joue dans la médecine pratique, depuis que le médecin 
Stork l'introduisit, en 1 7 6 1 , dans la thérapeutique. Or, 
d'après les médecins anglais auteurs des expériences que 
nous rapportons, l'extrait de ciguë n'aurait pas de vertu 
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thérapeutique bien appréciable. M. Harley a pris lui-même 
un gramme de cet extrait sans en ressentir aucun effet. 
Deux malades auxquels il l'a administré, n'ont rien éprouvé 
non plus. 

La racine de ciguë ne s'est pas montrée plus active que 
les feuilles. 

Les expériences que nous venons de rapporter font mettre 
en doute que le poison qui donna la mort à Socrate fût 
composé de ciguë, comme on l'a toujours admis, ou qu'il 
fût composé de cette plante seule. Sans doute, en raison de 
la différence des climats, la ciguë de la Grèce a plus d'acti
vité que celle que l'on peut récolter en Angleterre ; mais 
rien n'empêche d'admettre que l'on ajoutait à la ciguë 
d'autres plantes plus vénéneuses, l'aconit, la mandragore, 
par exemple, pour former le poison d'Etat des Athéniens. 
En effet, suivant Dioscoride, le poison des justiciers d'A
thènes était un jus végétal concentré au soleil et « donnant 
la mort sous un petit volume. » 

13 

Plantes médicinales utilisées par les Annamites. 

MM. Condamine et Blanchard, habitants de la Cochin-
chine française, ont découvert, en explorant les montagnes 
de Bariah, deux plantes, dont l'écorce est utilisée par les 
Annamites, à cause de ses propriétés médicinales. En consé
quence, ils ont cru bon de transmettre à l'Académie des 
sciences de Paris quelques fragments de ces écorces, pour 
Être soumis à l'examen de la docte compagnie. Ils ont 
donné en même temps quelques détails, que nous allons 
faire connaître, concernant le mode de récolte et les usages 
de ces produits dans la Gochinchine. 

Le premier arbre a nom haofach en langage annamite. 
C'est après une croissance de trois années qu'on en tire 
parti en lui enlevant son écorce. La récolte so fait peu-
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dant le mois de juin, époque à laquelle l'arbre n'offre 
ni fleurs ni fruits. Les Annamites le coupent à 2 0 centimè
tres de hauteur environ , puis le dépouillent de on écorce 
jusqu'aux branches, en ayant soin de l'enlever par bande
lettes de 40 à 50 centimètres de long, sur 6 à 10 centi
mètres de large; ils placent les morceaux ainsi préparés 
parallèlement les uns sur les autres, de façon à former 
une petite botte de forme cylindrique, qu'ils lient avec des 
rotins. Chaque botte pèse de 15 à 18 kilogrammes. Ce far
deau est descendu de la montagne, et porté chez les méde
cins annamites, au moyen d'un morceau de bois étroit et 
long d'environ l m , 4 0 , espèce de balancier flexible, mais 
très-résistu.nt, et dont le centre repose snr l'épaule. Les 
paquets suspendus à chacune des extrémités sont main
tenus au moyeu d'une corde et équilibrés. Ce balancier-
leur sert, du reste, pour porter tous les fardeaux qui ne 
sont pas d'un poids considérable. 

Les caractères physiques de l'écorce sont les suivants : 
Couleur d'un gris cendré à l'extérieur, d'un rouge brun 
à l'intérieur et sur les bords ; odeur aromatique très-pro
noncée , rappelant celle de l'IUicitum anisatum ; saveur 
styptique et légèrement amèro, bien marquée quand l'écorce 
a été récoltée à maturité, moins sensible dans les arbres 
âgés de moins de trois ans. Sous l'influence de cette écorce, 
la salive prend une teinte rosée. Le bois est presque aussi 
odorant que l'écorce, mais complètement dépourvu des 
propriétés styptiques de cette dernière. 

Les médecins annamites emploient cette écorce dans les 
cas de coliques, de diarrhée et de dyssenterie ; pour eux 
c'est un remède souverain. Ils en font également usage 
pour combattre les affections du tube digestif, mais plus 
particulièrement dans certaines fièvres intermittentes 
accompagnées de frissons, pour ramener la chaleur et 
rétablir la transpiration. 

Ils la traitent tantôt par décoction, à la dose de 6 à 
10 grammes pour 100 grammes d'eau ordinaire qu'ils 
font réduire d'un cinquième; d'autres fois, ils l'associent à 
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une décoction de riz. Souvent aussi ils se contentent, dans 
les cas de colliques- simples, de la faire tremper quelques 
minutes dans un petit vase contenant de l'eau chaude, puis 
ils la frottent sur la paroi intérieure de ce même vase qui 
doit être rugueuse, de façon à faire l'office d'une râpe. 
Quelquefois, avant de lui faire subir les préparations que 
nous venons d'indiquer, ils la soumettent à une légère tor
réfaction. 

Le second arbre cochinchinois est le couden. On le 
récolte aux époques où il n'y a ni fleurs ni fruits, c'est-
à-dire depuis mai jusqu'à novembre. On se sert de l'écorce 
du bas de la tige, mais la partie la plus active est l'écorce 
de la racine. Elle a une odeur aromatique spéciale, et une 
saveur un peu amère, chaude, poivrée, beaucoup plus 
prononcée dans l'écorce de la racine que dans celle de la 
tige. 

Pour s'en servir, les Annamites torréfient très-légèrement 
la racine, puis, au moyen d'un morceau de poterie ou 
autre corps rugueux, ils la râpent dans un peu d'infusion 
de thé, ce liquide servant en même temps à la détremper, 
et à laver le corps sur lequel ils frottent. La quantité d'in
fusion de thé qu'ils emploient pour cette opération, est 
d'environ 4 0 grammes. La quantité de racines dont ils 
usent l'écorce pour préparer une potion peut être évaluée, 
pour une racine un peu plus grosse que le pouce, à 0 r a, 05 
de longueur. On peut répéter cette potion trois ou quatre 
fois dans la journée. 

L'écorce du couden jouit des mêmes propriétés médi
cinales que celles de Vhaofach, mais elle est plus spéciale
ment employée contre les coliques et la diarrhée. 
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Un avaleur du sabres. 

Le t o u r de fo rce des avaleurs de sabres, p r e s q u e t o u j o u r s 

n i é , on r a p p o r t é à q u e l q u e effet d ' e s c a m o t a g e , a é té 

e x p l i q u é p a r u n m é d e c i n , t é m o i n a t t e n t i f d e l ' e x p é r i e n c e . 

L a c h o s e s ' e s t p a s s é e d a n s u n e r é u n i o n d ' a m i s , e n p r é 

s e n c e de M . le d o c t e u r E d o u a r d F o u r n i e , e t c h e z M . F l a m 

m a r i o n . L ' a v a l e u r de s a b r e s é t a i t u n C h i n o i s , n o m m é 

Ling-Look, q u i é ta i t p e u t - ê t r e o r i g i n a i r e d e s b o r d s du 
R h i n o u de la r u e M o u f f e t a r d , m a i s le p a y s d ' o r ig ine n e 

fait r i e n à l ' a f f a i r e . 

V o i c i c o m m e n t , d ' a p r è s l a Gazette des hôpitaux, M . le 
d o c t e u r E d o u a r d F o u r n i e e x p l i q u e les e x p l o i t s d e Ling-Look 
q u i a v a l e un s a b r e , et q u i i n g u r g i t e de la m ê m e f a ç o n , d e s 

œ u f s e n t i e r s avec l e u r c o q u e , p o u r l e s r é g u r g i t e r q u e l q u e s 

m i n u t e s a p r è s p a r f a i t e m e n t i n t a c t s . 

N o u s l a i s s e r o n s p a r l e r l a Gazette des hôpitaux. 

« L e sabre que nous p r é s e n t e Ling-Look, d i t le d o c t e u r F o u r 
nie, est long de 90 c e n t i m è t r e s e t émoussé à sa p o i n t e . 

Après avo i r fo r tement p e n c h é sa t ê t e en a r r i è r e , de m a n i è r e 
que le t u b e digest i f r e p r é s e n t e u n e l igne d ro i t e depu i s la 
b o u c h e j u s q u ' à l ' e s tomac , Ling-Look i n t r o d u i t la l a m e dans le 
gos i e r e t la pousse j u s q u ' à une p ro fondeur de 80 c e n t i m è t r e s . 
N o u s avons t r è s - b i e n sent i l ' e x t r é m i t é de ce t t e l a m e , avec fa 
m a i n , au n iveau de la fosse i l i aque g a u c h e . 

Il est év iden t que la pa ro i in fé r ieure de l ' e s tomac ava i t été 
d é p r i m é e j u s q u ' e n cet e n d r o i t . 

Ce t te façon nouvel le de p r a t i q u e r le c a t h é t é r i s m e de l'oeso
p h a g e ne p ré sen t e r ien d ' e x t r a o r d i n a i r e dans son m é c a n i s m e ; 
m a i s le fait en l u i - m ê m e est cu r i eux et ex ige , de la p a r t de ce
l u i qu i l ' exécu te , une g r a n d e h a b i l e t é s econdée p a r une g y m 
n a s t i q u e p e r s é v é r a n t e . 

Après ce t t e opéra t ion r é jou i s san te , L ing-Look in t rodu i s i t un 
œuf de poule dans sa b o u c h e , e t , s i m u l a n t un m o u v e m e n t de 
dég lu t i t i on , le fit d i s p a r a î t r e à nos y e u x . Le fond de la go rge 
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fut examiné , le cou fut pa lpé , m a i s l 'œuf ne fut p a s r e t r o u v é : 
il avai t d i spa ru à t r a v e r s q u e l q u e ov iduc te inconnu . 

Cependant L ing-Look ava la i t une noui lëe de tabac e t , i m 
média t emen t ap rès , faisait r e p a r a î t r e l 'œuf dans sa b o u c h e . 
D'où vena i t - i l ? C'est ce qu'il é t a i t difficile d 'affirmer. 

Le docteur Edouard F o u r n i e , ayan t c ru r e m a r q u e r que le 
m o u v e m e n t de dég lu t i t i on n ' avai t pas été comple t , déc la ra i t 
que l 'œuf s 'étai t a r r ê t é dans la r ég ion p h a r y n g o - l a r y n g i e n n e ; 
les au t res p r é t e n d a i e n t , au c o n t r a i r e , que l'œuf é t a i t de scendu 
dans l ' e s tomac, et qu ' i l ava i t été r a m e n é à la bouche p a r une 
so r t e de m é r y c i s m e . L 'on d i s cu t e r a i t encore , car les enfants 
d 'Hippocrate ne son t p a s à bou t d ' a r g u m e n t s , si le doc teu r 
Edouard Fourn ie n ' avai t p a s p roposé de r é s o u d r e la ques t ion 
par l ' examen l a r y n g o s c o p i q u e . 

On appor le un l a r y n g o s c o p e , et , g r â c e à la l u m i è r e éb lou i s 
sante du m a g n é s uni ref lé tée dans la g o r g e p a r le mi ro i r l a 
r y n g i e n , no t re confrère pu t m o n t r e r à c h a c u n le corps du dél i t , 
placé au-dessous de la base de la l a n g u e , a u n iveau do l'orifice 
l a ryng ien . 

L'œuf n ' é t a i t donc pas ava lé , m a i s s i m p l e m e n t d iss imulé dans 
la r ég ion l a r y n g i e n n e , oU, p a r l ' h a b i t u d e , L ing-Look é ta i t p a r 
venu à lui faire une s o r t e de n id . 

Les physiologis tes qui ont a p p l i q u é la l a ryngoscop ie à l ' é t u d e 
do la déglu t i t ion savent, q u ' a p r è s un exerc ice suffisant on p e u t 
suppo r t e r dans la r ég ion p h a r y n g o - l a r y r i g i e i m e la p r é s e n c e 
d 'un corps é t r a n g e r sans que l 'on soit obl igé de l ' ava le r . Le 
tour de Ling-Look n 'a donc r i en d e s u r p r e n a n t , p h y s i o l o g i -
q u e m e n t pa r l an t , m a i s il es t cu r i eux , difficile à exécu te r , e t 
mér i t e les a p p l a u d i s s e m e n t s qu 'on lui a accordés . 

En r édu i san t ces fai ts à l e u r v a l e u r r é e l l e , la sc i ence , m ê m e 
en s ' amusan t , ne sor t pas do sa miss ion : el le p ro je t t e un r a y o n 
lumineux su r t ou t ce qui est m y s t è r e , e t , sans n u i r e à l'effei, 
l ég i t ime des d i s t r ac t ions les p lus louab les , e l le fe rme la p o r t e à 
l ' e r r e u r et au p r é j u g é . » 
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A G R I C U L T U R E . 

1 

La question des engrais chimiques. — Principe général de la culture 
et du fermement des terres. — Compnsiiion d t s engrais chimiques 
appropriés aux différentes cultures; leur préparation et leur mode 
d'emploi. — Bôsuhats pratiques des travaux de i l . Georges Ville. 

La question des engrais chimiques tient une place con
sidérable dans les préoccupations actuelles du monde agri
cole. Entrevue il y a trente ans par le chimiste allemand 
de Liebig, livrée, depuis cette époque, aux hasards et aux 
accidents de l'empirisme, cette question a été singulière
ment rajeunie par le savaut professeur de physiologie vé
gétale du Jardin des Plantes de Paris, M. Georges Ville. 

Il y a vingt ans que M. Georges Ville applique à l'étude 
de la production végétale du sol le Secours 'd'une expéri
mentation organisée sur une échelle souvent grandiose, 
aidée du contrôle perpétuel de la balance etde l'analyse chi
mique. C'est avec une masse imposante de faits, avec une 
suile d'expériences dont le nombre dépasse dix mille, que 
M. Ville pose en termes précis et catégoriques la thèse de 
l'utilité des engrais empruntés à la chimie. 

Les cours de M. Ville au Jardin des Plantes, ses con
férences et surtout ses magnifiques cultures au champ d'ex
périences de Vincennes, ont donné à beaucoup d'agricul
teurs de notre pays l'idée et les moyens de répéter sur 
leurs domaines les mêmes expériences, et de fournir ainsi 
à la théorie nouvelle le contrôle décisif de la grande cul
ture. En ce moment, sur différents points de la France, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



plus de deux cents agriculteurs sont à l'œuvre, occupés à 
vérifier par eux-mêmes la réalité des déductions d'une 
théorie dont les succès contribueraient, dans une large 
mesure, à accroître les richesses de notre production 
agricole. 

Les agriculteurs et les savants qui manquent de rensei
gnements exacts sur cette nouvelle méthode de fertilisation 
des terres, sur la véritable composition et le mode d'emploi 
des engrais chimiques, et sur la manière de les approprier 
aux diverses cultures, désiraient vivement avoir entre les 
mains un ouvrage résumant les principes théoriques et les 
données pratiques de ce système nouveau. Déjà, par la pu
blication de ses Conférences au champ d'expéiiencts de Viu-
cennes, M . Georges Vdle avait réuni les documents les 
plus essentiels à cet égard. Il vient, tout récemment, de 
compléter cette publication par deux ouvrages, dans les
quels le sujet a reçu tous les développements nécessaires. 
Le premier a pour titro : Recherches expérimentales sur la 
végétation (Mémoires et mélanges)1 ; le second: les Engrais 
chimiques, Entretiens agricoles donnés au champ d'expé
riences de Vincennes dans la saison de 1867 2 . 

Nous laisserons de côté le premier de ces ouvrages, qui 
se compose surtout des mémoires de chimie agricole pu
bliés depuis vingt ans par M. Georges Ville, véritable mo
nument scientifique, d'après lequel les hommes de l'art 
pourront apprécier la précision et la r:gueur que le labo
rieux et persévérant chimiste du Jardin des Plantes a ap
portées dans ses innombrables recherches et déterminations 
expérimentales. Nous nous attacherons de préférence au 
second de ses écrits, où se trouve développé le côté pra
tique de la question. 

L'auteur expose à peu près comme il suit les fondements 
du système général qu'il veut introduire et faire prévaloir 
dans la science agricole. 

1. Grand in-8, avec planches. Librairie agricole de la Maison rus
tique. 

2. In-18, Même librairie. 
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3 4 0 . L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Toute l'économie de l'agriculture se réduisait autrefois 
à une règle, qui était passée à l'état d'axiome, et dominait 
toute la pratique : on recommandait de faire deux parts à 
peu près égales de la terre cultivée, d'affecter l'une aux 
prairies et aux fourrages, et de réserver l'autre aux céréales. 
De là cette formule, en quelque sorte sacramentelle : Pour 
avoir des céréales, ayez prairies, bétail et fumier. 

La science moderne, en découvrant la véritable composi
tion des plantes, a prouvé que ce précepte de l'ancienne 
sagesse agricole va à l'encontre du but, qu'il mène droit à 
l'épuisement du sol, et que si l'on persistait à l'appliquer 
dans toute sa rigueur, l'agriculture ne pourrait répondre 
aux besoins nouveaux qui naissent de l'accroissement de 
la population. 

L'agriculture, qui n'emploie que du fumier, rien que du 
fumier, dit M. Georges Ville, épuise fatalement la terre, 
parce que le fumier a la terre pour origine. Si, par son 
usage, on atténue les pertes que le sol 'a subies, en fin de 
compte on ne les répare pas. Lorsqu'on exporte de la 
•viande, la perte est moins grande que lorsqu'on exporte 
des grains, mais il y a toujours perte. Cet axiome, dont on 
a fait jusqu'ici la base et comme la loi suprême de l'agri
culture, n'est donc en réalité qu'un expédient. 

Avec le fumier seul, il est impossible d'atteindre les ren
dements maximum, qui sont pourtant les seuls rémunéra
teurs. Il n'y a donc pas à se le dissimuler, les traditions du 
passé ne suffisent plus aux nécessités du présent. Il faut 
des procédés plus expéditifs, plus économiques et plus 
puissants. Or, ces procédés sont trouvés, dit M. Georges 
Ville ; une règle, une seule, les résume, et cette règle, la 
voici : rendre au sol, par une importation permanente d'en
grais, une quantité d'agents fertilisants supérieurs à ceux 
que les récoltes lui ont fait perdre. Grâce à ces nouveaux 
agents, au lieu de rester condamnés à faire de la viande 
pour avoir du blé, nous ferons du blé pour un bénéfice 
d'abord, puis de la paille, de la viande, et enfin du fumisr. 
. Lorsqu'on veut n'employer que du fumier, la mise en 
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valeur des mauvaises terres demande beaucoup de temps 
et une avance de capital véritablement énorme. Avec les 
engrais chimiques, le résultat est immédiat. On peut obte
nir sans délai une récolte de grand rendement sur les terres 
les plus déshéritées, et réaliser un bénéfice dès cette pre
mière opération. 

Dans le passé, une loi nous dominait : il fallait faire k la 
prairie et aux animaux une part destinée à maintenir 
l'équilibre entre la sortie et l'entrée des agents de fertilité. 

Dans le passé, où la prairie était l'unique source de 
fumier, les rendements étaient nécessairement précaires, 
parce que, dans ce cas, les ressources en engrais sont tou
jours insuffisantes. On ne dépassait pas, pour le froment, 
une récolte de 18 à 20 hectolitres par hectare ; pour les 
pommes de terre, 10 k 12 0 0 0 kilogrammes; pour les bet
teraves, 30 0 0 0 kilogrammes. Or, dans ces conditions, 
l'agriculture est devenue impossible. 

Il n'y a plus aujourd'hui qu'une seule chose qui domine 
l'agriculture pratiquée avec les engrais chimiques, c'est la 
nécessité d'entretenir des bêtes de trait pour préparer le 
sol et exécuter les transports. En dehors de cette nécessité, 
on possède une liberté d'action sans limite; on ne fait de 
la viande et du fumier que si, tout compte fait, on y trouve 
son avantage. Et lorsque l'on prendra ce dernier parti, 
on pourra, sur une surface relativement restreinte, pro
duire plus de viande qu'autrefois, parce qu'on peut élever 
le rendement des prairies comme celui des autres cultures. 
Pour quiconque réfléchit, il n'est pas difficile d'apercevoir 
la solidarité qui existe entre les grands intérêts de notre 
pays et la question qui nous occupe. A une époque où les 
voies de communication n'avaient pas le développement 
qu'elles ont acquis, les marchés intérieurs offraient aux 
produits agricoles des débouchés assurés et faciles. Mais 
aujourd'hui, avec la liberté du commerce et la facilité des 
moyens de transport, les agriculteurs sont appelés à lutter 
sur nos propres marchés avec le monde entier. Pour que 
la lutte soit possible et fructueuse, il faut absolument que 
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les rendements de toutes les cultures soient poussés à leur 
limite la plus élevée: 

Par les procédés anciens, ce résultat était impossible. 
Avec les engrais chimiques, la question est tout autre. 
Elle se réduit à cette simple proposition : Ajouter pour 
100 francs d'engrais par hectare aux ressources du fumier 
dont on dispose; ou, si Ton n'a pas de fumier, dépenser 
1 5 0 à 2 0 0 francs d'engrais chimique, et le résultat se traduit 
par un excédant immédiat de récolte, dont la valeur repré
sente deux fois l'excédant de dépenses qu'il a occasionnées. 

C'est là, on le voit, le renversement de l'ordre suivi et 
préconisé jusqu'à présent, et qui consistait à ne demander 
à la terre que ce qu'elle peut produire naturellement, ou 
tout au plus avec lo concours du fumier ordinaire. 

Quant à l'efficacité des engrais chimiques pour produire 
de tels résultats, nous rapporterons un seul exemple qui la 
démontrera avec éloquerce. 

Sar une lande en fiicho, choisie dans l'un des cantons 
les plus déshérités de la Champagne pouilleuse, qui valait 
à peine 1 7 0 francs l'hectare, un agriculteur d'un rare mé
rite, M. Ponsard, président du comice agricole d'Omey, 
a fait deux expériences parfaitement conduites ; l'une, avec 
8 0 0 0 0 kilogrammes de fumier de ferme par hectare ; l'au
tre, avec 1 2 0 0 kilogrammes d'engrais chimique. Or, avec 
le fumier de ferme, M. Ponsard a obtenu 13 hectolitres de 
froment, et avec l'engrais chimique, 3 3 ; ce qui représente 
une perte de 4 8 0 francs dans le premier cas, et un béné
fice de 4 3 0 francs dans le second. Ce résultat est parfaite
ment significatif. 

On objectera que le fumier n'a pas épuisé son action en une 
seule année, alors que l'engrais chimique a dû épuiser la 
sienne. On pourrait répondre que cette supposition est con
traire au témoignage de tous les faits connus. Admettons-
la cependant, le résultat en sera-t-il moins avantageux? 
Le pire qui pût arriver, ce serait d'être forcé de recourir à 
une nouvelle fumure pour avoir une nouvelle récolte ; or, 
le bénéfice réalisé en donne les moyens. 
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Avec les nouveaux procédés, issus des prescriptions de 
la science, l'agriculture acquiert une liberté d'acLion qui 
lui était inconnue. H ne peut plus être question de len
teur, d'atterrnoieraent ; plus de ces énormes dépenses 
qu'entraîne la culture fondée sur l'élève du bétail; plus 
de construciiotis dispendieuses; plus de capitaux engagés 
à longs termes ; comme l'a dit avec raison M. Lecouteux, 
directeur du Journal d agriculture pratique, l'agriculture 
engage et dégage son capital, pour ainsi dire, année par 
année. 

Mais ou prendre ces agents, appelés à devenir le princi
pal levier de l'agriculture? De quelle source les tirer ? com
ment les employer ? quels résultats la pratique peut-elle 
en attendre? En d'autres termes, en quoi consistent les en
grais chimiques que M. Georges Ville emploie, soit seuls, 
soit concurremment avec le fumier, pour activer la produc
tion végétale?C'est ce que nous allons expliquer brièvement. 

Les substances minérales qui entrent dans la composi
tion des végétaux cultivés, ne dépassent guère le nombre de 
trois: ce sont le phosphore, le potassiqm et le calcium. A 
la vérité, il entre dans la composition des plantes sept au
tres minéraux, à savoir : le soufre, le chlore, le silicium, le 
magnésium, le sodium, le fer et le manganèse. Mais trois 
substances minérales, le phosphore, le potassium et le cal
cium, suffisent, avec le secours d'une matière azotée, pour 
produire la fertilité du sol, et l'agriculture n'a pas à se 
préoccuper des autres. 

Ajoutons, avec M. Ville, que l'on sait avec certitude sous 
quelle forme et à quelles conditions ces trois minéraux 
peuvent devenir, pour l'agriculture, des agents efficaces de 
fertilité. Le phosphore doit être employé à l'état de phos
phate de chaux, la potasse à l'état de carbonate, d'azotate 
ou de silicate, la chaux à celui de carbonate ou de sul
fate. 

Si cette donnée fondamentale est exacte, il doit en résul
ter qu'en fournissant aux plantes, dans un sol inerte par 
lui-même, du phosphate de chaux, un sel de potasse et un 
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sel de chaux, le tout uni à une matière azotée, "on doit ob
tenir une végétation régulière et prospère. L'expérience 
confirme parfaitement cette conclusion. Aussi l'engrais chi
mique complet de M. Georges Ville n'est-il autre chose 
qu'un mélange, à proportions différentes, de phosphate de 
chaux, d'un sel soluble de potasse, de sulfate de chaux et 
d'une matière azotée, laquelle n'est autre chose que le 
salpêtre ou l'azotate de potasse, matière riche en azote. 

Mais cette proposition est trop importante et trop grave 
pour être présentée ainsi sous forme purement dogmatique. 
Voyons donc comment M. Georges Ville établit sa rigou
reuse exactitude. 

S'il est vrai que chaque minéral remplisse une fonction 
qui lui soit propre et que l'effet utile de l'ensemble soit so
lidaire, dans une certaine mesure, de la présence de chacun 
de ces éléments en particulier, on doit, par la suppression 
d'un ou de plusieurs termes du mélange fertilisant, déter
miner une série de gradations allant du rendement le plus 
précaire au rendement le plus élevé. L'expérience a confir
mé, comme on va le voir, cette prévision delà théorie. 

Pour exécuter l'expérience avec rigueur, il faut opé
rer ces suppressions dans un sol composé de sable calciné, 
substance inerte, et qui ne peut rien fournir d'étranger. 

Dans le sable calciné, pur de toute addition, et arrosé 
d'eau distillée, le froment n'acquiert qu'un développement 
rudimentaire : c'est à peine si la tige atteint les dimensions 
d'une aiguille a tricoter. Dans ces conditions, la végétation 
suit cependant son cours ordinaire ; la plante fleurit, elle 
porte sa graine, mais c'est tout au plus si dans chaque épi 
il y a encore deux grains chétifs et mal organisés. 

Ainsi, avec un sol déshérité s'il en fut, le froment trouve 
dans l'eau dont on l'arrose, et dans l'acide carbonique de 
l'air, aidé de la substance de sa graine, des ressources suf
fisantes pour parcourir tristement, mais enfin pour parcou
rir le cycle entier de son évolution, 

Avec 22 grains de semence de blé, pesant à peu près 
1 gramme, on obtient 6 grammes seulement de récolte. 
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Si l'on ajoute au sable les dix minéraux nommés plus 
haut, à l'exclusion de la matière azotée, le résultat n'est 
guère meilleur. Dans ces nouvelles cooditions, le blé se dé
veloppe un peu plus que dans le cas précédent; mais la 
récolte est encore bien faible. Elle atteint seulement le poids 
de 8 grammes. 

A l'inverse de cette deuxième expérience, supprime-t-on 
les minéraux pour ajouter au sable de la matière azotée seu
lement, la végétation reste encore chétive et rabougrie ; ce
pendant la récolte s'élève un peu, elle atteint le poids de 
9 grammes. 

Telle est donc la progression : dans le sable calciné pur, 
6 grammes de récolte ; avec les minéraux sans matière 
azotée, 8 grammes; avec la matière azotée seule, 9 gram
mes. 

Mais, dans ce dernier cas, un symptôme nouveau s'est 
produit. Tant que l'on opère avec les minéraux seuls, les 
plantes sont étiolées, les feuilles présentent une coloration 
vert jaunâtre : mais dès qu'on ajoute au sable une matière 
azotéej»les feuilles changent de couleur, deviennent d'un 
vert sombre; il semble que la végétation va prendre son es
sor ordinaire. Ce n'est là toutefois qu'une apparence trom
peuse, et la récolte reste toujours faible. 

Jusqu'à présent nous n'avons pas dépassé les rende
ments les plus rudimentaires ; tentons une quatrième expé
rience qui soit, en quelque sorte, la synthèse des trois pré
cédentes. Réunissons dans le sable calciné la matière azo
tée et les substances minérales. L'expérience est cette 
fois un vrai coup de théâtre, et l'on serait tenté de croire 
à l'intervention d'un magicien, tant le phénomène physio
logique contraste avec ceux qui l'ontprécédé. Tout à l'heure 
la végétation était languissante, précaire, étiolée; main
tenant les plantes s'élancent plutôt qu'elles ne s'élèvent ; 
les feuilles sont d'un beau vert, la tige, droite et ferme, 
se termine par un épi rempli de bons grains, et le poids de 
la récolte atteint alors 2 2 à 2 5 grammes. 

Ainsi, toujours guidé par l'expérience, on a réussi à pro-
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duire artificiellemunt des végétaux à l'exclusion du fumier 
et de toute substance inconnue. C'est là évidemment un 
point considérable et fondamental. Plus de mystère, pas 
de force indéterminée ; quelques produits chimiques d'une 
pureté certaine, de l'eau distillée, parfaitement pure elle-
même, une graine pour point de départ: et pour résultat 
une récolte parfaitement comparable à celles qu'on ohtient 
dans la bonne terre. 

On est donc fondé à dire que le problème de la végéta-
tation a reçu de cette expérience sa complète solution ; car 
on a défini, non-seulement les conditions qui président à 
la production des végétaux, mais encore le degré d'impor
tance de chacun dos agents qui y concourent. 

Nous venons d'établir que la matière azotique produit à 
elle seule un peu plus d'effet que les substances minérales 
ensemble, mais que la récolte ne prend les caractères d'un 
rendement considérable que lorsqu'on réunit ces deux or̂  
dres de composés. Les conditions les plus favorables pour 
provoquer la fertilité du sol se trouvent donc réalisées par 
la réunion de ces quatre substances: matière azotèe,%phos-
phate de chaux, potasse et sel de chaux. C'est pourquoi 
M- Georges Ville a donné à ce mélange le nom d'engrais 
complet. 

On n'attend pas de nous la liste détaillée de la composi
tion des engrais chimiqes que M. Georges Ville applique 
aux différentes variétés de cultures. Nous renvoyons à l'ou 
vrage de l'auteur, pour y chercher toute la série de for
mules des engrais chimiques applicables à ces différents 
cns. Nous dirons seulement que le phosphate de chaux, le 
salpêtre, le sulfate d'ammoniaque et le sulfate de chaux 
sont leurs ingrédients constants. Si l'on veut toutefois, 
pour fixer les idées, connaître la formule d'un de ces en
grais, nous citerons celle qui se rapporte à la culture du 
froment pendant la première année. La composition est Ja 
suivante, pour un hectare de terrain: 

Phosphate de chaux 400 kil. 
Nitrate de potasse (sa lpê t re) . . . 200 
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Sulfate [i'ammoniar/UB 250 
Sulfate de chaux 350 

Yoici une autre formule pour la culture de la vigne : 

Phosphate acide de c h a u x ? . . . . 6 0 0 kil. 
Nitrate dépotasse 500 
Sulfate de chaux 400 

Nous ne devons pas manquer d'ajouter que les engrais 
chimiques ne s'emploient pas toujours d'une façon exclu
sive: mais qu'on peut en faire usage concurremment avec le 
fumier ordinaire. On trouve, dans l'ouvrage de M. Georges 
Ville, les formules pour la composition des engrais chi
miques, selon les différentes cultures, lorsqu'on veut em
ployer ces engrais concurremment avec le fumier ordi
naire. 

Ce qu'il importe également de noter, c'est que le pro
priétaire qui veut faire usage de ce système de fertilisation 
n'est nullement tributaire d'un marchand quelconque d'en
grais. La question, telle que l'a posée M, Ville, est toute 
scientifique. Le salpêtre et le plâtre, le carbonate de po
tasse et le sulfate d'ammoniaque, qui sont les simples in
grédients des engrais chimiques, se trouvent dans le com
merce général, à des prix parfaitement connus. Ce n'est 
donc pas une recommandation pour tel ou tel marchand 
d'engrais chimiques que l'auteur a en vue. Il dit aux pro
priétaires de s'approvisionner sur le marché général, des 
sels minéraux qu'il indique, et qui existent partout, à des 
tarifs parfaitement déterminés. 

Il est seulement une question sur laquelle les proprié
taires, désireux de procéder à ce genre d'essais, ont besoin 
de renseignements pratiques : nous voulons parler de la 
manière de conserver, de préparer et de répandre sur le 
sol les engrais chimiques. Le professeur du Jardin des 
Plantes nous donne à cet égard des indications qu'il sera 
Utile rie rapporter en terminant. 

Règle générale, dit M. Georges Ville, il faut, conserver 
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les engrais chimiques dans un lieu sec, dans un grenier 
par exemple. 

Lorsqu'on prépare le mélange des produits, cette opéra
tion, sans être précisément difficile, demande cependant 
cerlains soins. Il faut d'abord que le mé'arge soit aussi in
time que possible Si cette condition n'est pas remplie, les 
radicelles des plantes ne trouvent pas au même moment, 
dans leur sphère d'activité, les divers agents dont les bons 
effets tiennent en partie à leur présence simultanée. 

Lorsqu'on veut faire les mélanges, il est bon de se pro
curer le phosphate acide de chaux plusieurs mois d'avance. 
Au moment où il vient d'être préparé, ce produit a une 
consistance pâteuse qui rend les mélanges difficiles; mais 
au bout de deux ou trois mois il se dessèche et devient pul
vérulent. 

Voici comment il faut procéder pour faire les mélanges. 
On étend d'abord le phosphate de chaux sur le sol et on 

le recouvre de plâtre. Au bout de vingt-quatre heures, on 
mêle les deux produits a la pelle et on les laisse en tas un 
ou deux jours. Le premier mélange est étendu de nouveau 
sur le sol, et on y incorpore les autres produits au moyen 
d'un pelletage énergique, dont on complète l'effet en écra
sant les parties agglomérées à l'aide d'un pilon de bois à 
large tête, que l'on construit soi-même en fixant un 
manche verticat au milieu d'un morceau de madrier de 
2 0 à 3 0 centimètres de diamètre sur 10 centimètres d'é
paisseur. Le mélange terminé, il faut le passer au crible 
et le soumettre à un nouveau pelletage. 

Qu'on se pénètre bien, dit l'auteur, de cette indication : 
Pour qu'un engrais produise tout son effet, il faut que 
chaque filament de racine puisse absorber en même temps 
tous les produits qui entrent dans sa composition. Or ce 
résultat ne peut être obtenu que si le mélange est bien 
homogène. 

L'épandage des engrais chimiques demande aussi des 
précautions exceptionnelles. Le mieux est de se servir des 
excellentes machines que l'on possède maintenant pour 
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répandre les engrais pulvérulents. Avec ces machines, le 
résultat ne laisse rien à désirer. Si l'on considère qu'un 
épandage bien fait peut élever le rendement de 2 ou 3 hec
tolitres de grain par hectare, on comprendra combien il 
est important de le bien exécuter. 

Lorsqu'on ne possède pas de machine et que l'épandage 
doit être fait à la main, le mieux est de mêler l'engrais 
avec son volume de terre fine et sèche, et de le semer à la 
volée, comme s'il s'agissait d'un semis de grains. Lorsqu'on 
opère dans ces conditions, il faut diviser, au préalable, 
l'engrais en un certain nombre de petits tas, qu'on répartit 
d'avance sur les lots de terre auxquels ils sont destinés. 

S'il s'agit d'une culture de graminées, de pois ou de 
fèves, il faut répandre l'engrais après le dernier labour, et 
compléter son exacte répartition dans les couches superfi
cielles du sol, au moyen d'un hersage énergique. 

Pour les plantes à racines pivotantes, qui s'enfoncent a 
une grande profondeur, il est préférable de répandre l'en
grais en deux temps, la moitié après le premier labour, et 
l'autre moitié après le deuxième. 

Voici le procédé à suivre pour la vigne. 
On pratique parallèlement aux rangées de ceps, et à 

20 centimètres de leur base, une tranchée qui doit avoir 
3 0 centimètres de profondeur sur 30 de large. On répand 
la moitié de l'engrais au fond de la tranchée, on le re
couvre de 20 centimètres de terre avec laquelle on le 
mêle à la bêche ; puis on ajoute le reste sur lequel on ré
pand encore 10 centimètres de terre, avec laquelle on con
tinue à le mêler ; on recouvre enfin la tranchée avec une 
dernière couche de terre. En concentrant l'engrais dans les 
couches profondes, on évite, ou du moins on ne favorise 
pas la multiplication des mauvaises herbes. 

Pour la vigne, M. Georges Ville a reconnu qu'il vaut 
mieux répandre l'engrais à l'automne qu'au printemps. 
Pour la prairie, l'auteur croit préférable de le répandre 
moitié en automne, et moitié au printemps, après la pre
mière coupe. 
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3 5 0 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Lorsqu'on répand les engrais à. la volée, une précaution 
essentielle, c'est d'opérer par un temps calme; lorsqu'il 
fait du vent, on est exposé à en perdre beaucoup. 

Nous avons insisté sur le côté pratique de cette question, 
parce que notre désir est d'appeler sur ce sujet la sollici
tude d e s agriculteurs. Nous les engageons a s'assurer par 
eux-mêmes de la véritable efficacité des engrais chimiques. 
Rien do plus facile que de réserver, pondant doux ou trois 
ans, une pièce de terre pour ces expériences. Le plâtre, 
le salpêtre, les sels de potasse, se trouvent partout, et grâce 
aux formules consignées dans l'ouvrage de M. Georges 
Vide, chacun pourra facilement composer son engrais. 
Nous n'avons pas besoin de faire remarquer de quelle im
portance serait, pour l'agriculture en général, la confir
mation des séduisantes oromesses que font iuire à nos 
yeux les assertions, ou plutôt les expériences et les longues 
études de l'émincnt chimiste du Muséum d'histoire natu
relle de Paris. 

2 

Kecherches chimiques et agricoles sur la maladie des pommes de 
te r re , par M) Georges Ville. 

Depuis près de trente ans, la maladie de la pomme de 
terre sévit sur les cultures françaises, et la science est en
core impuissante à en atténuer les effets. Eu dépit de tous 
les efforts des agriculteurs et des savants, la cause du 
mal reste enveloppée de mystère, et l'on en est réduit, 
pour la combattre, aux tâtonnements de l'empirisme. 
Il serait bien désirable pourtant que l'on pût arriver 
à la solution d'un problème qui se rattache si étroite
ment à la situation des classes nécessiteuses comme à la 
prospérité de l'agriculture. Ce serait une œuvre d'huma
nité que d'assurer à l'avenir les récoltes régulières de ce 
tubercule. 

Il faut donc savoir gré à M. Georges Ville d'avoir abordé 
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cette question. Sa profonde connaissance et sa longue pra
tique des phénomènes agricoles lui donnaient le droit, en
tre tous, d'entreprendre cette étude avec le secours de 
l'expérience. Le professeur du Muséum nous semble d'ail
leurs dans la plus heureuse voie, d'après les documents 
et les faits contenus dans une brochure qu'il vient de pu
blier récemment1. 

C'est par hasard quB M. Ville lut amené à s'occuper de 
la question de la maladie des pommes de terre ; mais dès 
qu'il eut entrevu la possibilité d'enrayer ce phénomène 
désastreux, il poursuivit ses recherches avec ardeur. 

Eu 1867 la maladie se montra, au champ d'expériences 
que M. Ville a établi à Vincennes, sur quelques parcelles 
de terrain placées au milieu de beaucoup d'autres, qui 
furent épargnées. Or, là où le mal avait sévi, le sol avait 
reçu depuis huit ans des engrais qui ne contenaient qu'une 
partie des agents que la végétation réclame. 

L'invasion circonscrite du mal n'était-elle qu'un simple 
effet du hasard, ou bien la conséquence des engrais em
ployés? C'est ce que M. Ville se promit d'éclaircir. 

Tous les agriculteurs et tous les chimistes connaissent 
aujourd'hui le système scientifique de M. Ville concernant 
la production agricole. Selon lui, à l'aide de quatre corps, 
— le phosphate de chaux, — la potasse, — la chaux, — 
associés à une matière azotée, — on imprime à la végé
tation une activité extraordinaire. I l est bon de dire aussi 
que l'efficacité de ces agents chimiques ne se manifeste 
qu'autant qu'ils sont associés tous les quatre, à tel point 
que la suppression d'un seul suffit souvent pour annuler 
l'effet fertilisant des trois autres. 

Ajoutons toutefois que la suppression de chacun de ces 
quatre corps n'agit pas au même degré sur tous les végé
taux indistinctement. Supprime-t-on la matière azotée, 
l'effet est désastreux sur le froment, le colza et la bette
rave, alors qu'il passe presque inaperçu sur les pois et la 
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luzerne, qu'affecterait au contraire, à leur tour, la sup
pression de la potasse. 

M. Ville donne le nom d'engrais complet à tout mélange 
qui contient, dans une proportion justement pondérée, du 
phosphate de chaux, de la potasse, de la chaux et de la ma
tière azotée, et il appelle la dominante d'une plante celui 
de ces quatre agents qui favorise le plus le rendement. La 
matière azotée est donc la dominante du froment, du colza 
et de la betterave; la potasse, celle des légumineuses, 
comme le phosphate de chaux est la dominante des turneps, 
des raves et des navets. 

Grâce à ces notions très-simples, le petit tableau sui
vant, emprunté aux cultures du champ d'expériences de 
Vincennes, va nous fixer sur les conditions qui règlent 
la production des pommes de terre. 

Récolte 

1 8 6 5 des tubercules 
à l'hectare. 

Engrais complet (cont. 117 kil. d ' azo te ) . . . 21 950 kit. 
— sans chaux 2ti 3.":0 
— sans phosphate 17 900 
— sans azote 16 7o0 
— sans potasse 10 520 

Terre sans aucun engrais 7 700 

Ces chiffres sont décisifs; ils indiquent, sans contesta
tion possible, que c'est la potasse qui remplit, à l'égard de 
la pomme de terre, le rôle principal dans l'engrais com
plet. En effet, supprime-t-on ta potasse, le rendement des
cend de 27 kilogrammes obtenus avec l'engrais complet, 
à 10 kilogrammes, soit une réduction de 17 kilogrammes. 

Une deuxième expérience, faite en 1 8 5 7 , a produit: 

Récolte, 
des tubercules 

par hectare. 
Engrais complet (contenant 76 kil. d'azote). 24 GU0 kilog. 

—• sans chaux 20 500 
— sans potasse 10 50(1 

Terre sans aucun engrais 7 600 

Cette, fois encore, c'est la suppression de la potasse qui 
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a déterminé le plus grand abaissement de produit; c'est 
donc bien la potasse qui remplit le rôle d'agent fertilisant 
principal à l'égard de la pomme de terre. 

Voici deux autres preuves de cette incontestable préémi
nence : 

1° En 1 6 6 5 , on avait employé la potasse à la dose de 
100 kilogrammes par bectare et le phosphate de chaux à 
celle de 400 kilogrammes. La suppression du phosphate 
de chaux dans l'engrais, avait fait descendre le rendement 
de 27 kilogrammes à 1 7 . En 1 8 6 7 , dans l'engrais d'où le 
phosphate de chaux était banni, on porta la dose de la 
potasse à 2 5 0 kilogrammes par hectare, alors qu'on l'avait 
maintenue à 100 kilogrammes dans l'engrais complet. Or, 
malgré la suppression du phosphate de chaux, dont tes 
bons effets sont incontestables, du fait de l'excédant de la 
potasse, le rendement atteignit 2 8 0 0 0 kilogrammes, alors 
qu'il ne fut que de 2 4 6 0 0 avec l'engrais complet. Quel 
témoignage plus concluant pourrait-on demander? 

La dose de la matière azotée dans l'engrais complet 
exerce une influence très-marquée sur le rendement des 
pommes de terre. Or, quand on supprime la potasse dans 
cet engrais, la dose de la matière azotée perd aussitôt toute 
action. C'est ce que mettent en évidence ¡es résultats sui
vants : 

Tubercules à l'hectare. 
1865 — Engrais complet contenant IIT kilog. 

d'azote 27 950 kilog. 
1867 — Engrais complet contenant 76 kilog. 

d'azole 2'i 600 
1865 — Engrais sans potasse, contenant 117 

kilog. d'azote 10 520 
1867 — Engrais sans potasse, contenant 76 ki

log. d'azote 10 500 

Ainsi dès que la potasse est exclue de l'engrais, dans ia 
culture de la pomme de terre, la proportion de matière 
azotée cesse d'affecter le rendement, ce qui montre bien 
le rôle dominant de la potasse dans la culture de la pomme 
de terre. 

xiii—23 
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Quant à l'influence de la matière azotée, elle est plus 
ou moins considérable, suivant l a nature de la plante qui 
a précédé la pomme de terre, et l'on doit avoir égard à 
cette circonstance pour fixer la dose de matière azotée à 
introduire dans l'engrais. 

Ces détails sur la culture de la pomme de terre étaient 
nécessaires pour l'intelligence de ce qui va suivre, c'est-àr 
dire pour ce qui concerne la maladie de ce tubercule. 

Jusqu'en 1 8 6 7 , elle avait peu sévi au champ d'expériences 
de Vincennes ; M. Ville n'avait même accordé jusque- là 
qu'une attention très-secondaire aux accidents qui en étaient 
résultés. Il avait cru remarquer cependant qu'elle appa
raissait de préférence sur les parcelles dans lesquelles l'en
grais contenait de fortes proportions d'azote, sans toute
fois que cette opinion fût assise sur une observation bien 
précise. 

En 1 8 6 7 , les choses se passèrent tout autrement. La 
maladie se manifesta avec un ensemble de caractères telle
ment concordants, qu'il devenait impossible de ne pas en 
être frappé. Sur une bande de terre découpée eu parcelles 
contiguës, d'un are de superficie, que séparait un chemin 
d'un mètre de large, la maladie fit soudainement son ap
parition sur deux parcelles, à l'exclusion apparente de 
toutes les autres. Vers le 2 0 juillet, les fanes de ces deux 
parcelles commencèrent à se couvrir de taches, et, un mois 
plus tard, elles étaient complètement anéanties. A ce mo
ment , les autres parcelles n'avaient reçu que d'insigni
fiantes atteintes. 

A la récolte, l'état des tubercules justifia l'indice tiré 
de l'état des fanes. La quantité de pommes de terre malades 
fut pourtant assez faible; elle s'éleva à 15 kilogrammes en
viron sur l'une des parcelles pour une récolte de 1 0 5 kilo
grammes, et à 10 kilogrammes sur l'autre, pouruno récolte 
do 75 kilogrammes : ce qui porte les pommes de terre ma
lades, ici à 1 0 0 0 kilogrammes, et là à 1 5 0 0 kilogrammes 
par hectare. 

Mais ce qui fut plus significatif, c'est le faible volume 
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et la qualité inférieure des tubercules sur les deux pareelles 
atteintes par la maladie. Ils avaient une couleur verdâtre 
et leur volume était moindre de moitié que dans les autres 
parcelles. 

Ici se présente cette question : A quel régime avait-on 
soumis ces deux parcelles? L'une n'avait pas reçu de p o 
tassa depuishuit années, et l'autre n'avait jamais été fumée. 
Mais ces deux conditions ne sont pas las seules où la ma
ladie se soit manifestée, il s'est présenté un troisième cas 
où elle a revêtu un caractère différent. 

On n'a point oublié ce qui a été dit plus haut de cette 
parcelle qui avait rendu sur le pied de 2 8 0 0 0 kilogranifiaes 
par hectare, et dont l'engrais, exceptionnellement riche en 
potasse, ne oontenait pas de phosphate de chaux. Sur cette 
parcelle, où la végétation s'est montrée resplendissante 
jusqu'au moment de la récolte, il y eut plus de tubercules 
malades que sur les deux autres. Leur état de pourriture 
était même si avancé, qu'il fut impossible d'en prendre 
exactement le poids, et ce n'est que par approximation qu'on 
a pu le fixer de 2 0 0 0 à 2 5 0 0 kilogrammes par hectare. 

La maladie s'est donc produite, au champ d'expériences 
de Vincennes, sous deux modes différents : ici frappant les 
feuilles et les tiges, alors que les tubercules sont faible
ment atteints; là,, en concentrant ses effets de destruction 
sur le tubercule, sans qu'aucune altération des parties ex-
térieures de la plante pût le faire pressentir. Le même 
fait a été observé chez M. le marquis d'Havrincourt. 

En définitive, la maladie a donc sévi sur les parties du 
champ qui manquaient de minéraux ; terre privée de po
tasse, maladie; terre privée de phosphate de chaux, ma
ladie; terre épuisée, et par conséquent privée des deux à 
la fois, maladie. M. Ville croit qu'à l'influence défavorable 
résultant de l'absence de minéraux dans le sol , il faut 
ajouter encore l'abus des engrais azotés. 

M. Ville se garde bien de déclarer que lefî observations 
qu'il vient de faire aient résolu la question de la maladie 
des pommes de terre. Il se préoccupe moins de conclure 
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que de vérifier, par de nouvelles expériences, si les faits 
observés par lui sont l'expression d'une loi générale et si 
l'on peut décidément, au moyen de certains engrais, pré
venir ou tout au moins atténuer les effets de la maladie. 

En attendant les résultats de ses expériences nouvelles, 
il ne sera pas sans intérêt de montrer que la science 
possède un certain nombre de faits entièrement conformes 
à ceux qui viennent d'être énoncés, par exemple, en ce 
qui concerne, dans la culture des pommes de terre, l'action 
nuisible d'un excès de matière azotée. 

On lit dans la grande enquête agricole qui fut faite en 
1 8 4 5 , sous les auspices de la Société d'agriculture : 

K Les fumures les plus abondantes et les plus directement 
appliquées sur les pommes de terre ont coïncidé plusieurs 
fois avec le maximum du mal. » M. Payen a dit, dans son 
Histoire de la maladie des pommes de terre: « Les fumures 
ordinaires appliquées ordinairement sur cette culture ont 
très-souvent paru prédisposer à la maladie. » 

L'azote étant l'élément qui domine dans le fumier, ces 
deux indications confirment, dans une certaine mesure, 
l'opinion de M. Ville. 

Chez M. Jacob, à Saint-Chris lo-en-Jarret , sur trois 
cultures contiguës de pommes de terre, instituées, l'une 
avec l'engrais complet, l'autre avec du fumier, a la dose de 
40 000 kilogrammes par hectare, et la troisième sans au
cun engrais, la maladie s'est manifestée sur les trois r é 
coltes, mais avec une intensité inégale. Elle a fait son ap
parition plus tôt sur ia partie qui avait reçu du fumier que 
sur celle soumise au régime de l'engrais complet. On a 
obtenu : 

'iO 000 kil. de fumie r . . . 8740 kit. 1800 kil. 20,50 0/0 

A l'hectare. 

Récolte. 
Pommes de terre 

malades. 

Terre sans engrais 
Engrais complet . . 

3400 
9700 

308 
633 

9,05 
6,52 

Ces faits sont des tous points conformes à ceux obser 
vés par M . Ville à Vincennes. 
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Dans 40 000 kilogrammes de fumier il y a 200 kilog. 
d'azots, et dans l'engrais complet seulement 7 5 kilog. Dans 
l'engrais complet, la potasse employée a l'état de nitre est 
immédiatement assimilable, tandis que dans le fumier elle 
est d'une absorption plus lente, à raison de la décomposi
tion préalable qu'il doit subir. 

Mais le fait le plus significatif qu'on puisse invoquer 
est certainement celui dont nous sommes redevables, à 
M. Liebig. L'éminent chimiste allemand rapporte qu'ayant 
institué trois cultures de pommes de terre dans des caisses 
remplies de tourbe, l'une des caisses n'ayant reçu comme 
engrais que des sels amoniacaux, c'est-à-dire de la matière 
azotée, la seconde que des phosphates et de la potasse, alors 
que la tourbe de la troisième était à son état naturel, la 
maladie n'attaqua que les tubercules venus dans la tourbe 
sans engrais et ceux venus dans la tourbe qui avait reçu des 
sels ammoniacaux. 

Lu docteur Koimrodt, de Lauersfort, qui a fait des essais 
multipliés, est arrivé à peu près à la même conclusion. Il 
a constaté que les engrais formés de phosphate de chaux 
et de matières azotées à haute dose étaient favorables au 
développement do la maladie, alors quo les mêmes phos
phates sans matières azotées n'avaient pas les mêmes i n 
convénients. 

Ces exemples, malgré l'accord qu'ils présentent, ne sont 
pourtant ni assez nombreux ni assez comparables pour 
autoriser une conclusion définitive. Pour décider si la na
ture des engrais exerce sur lo développement de la maladie 
des pommes de terre l'influence que M. Villa lui attribue, 
il suffirait, dit le savant professeur, d'instituer quelques 
expériences sur des parcelles de deux ares, choisies de pré
férence sur une terre, sinon épuisée, du moins qui n'aurait 
pas reçu de fumier depuis cinq ou six ans. Ces parcelles, 
au nombre de six, seraient soumises au régime suivant : 

1° Engrais complet intensif; 
2° Engrais complet ; 
3° Engrais complet modéré ; 
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Si les faits qui se sont produits à Vincennes doivent se 
généraliser, la maladie se montrera do préférence sur les 

4° Matière azotée (sulffito d'ammoniaque) ; 
5' Matière azotée (nitrate de soude); 
6 ° Terre sans engrais. 

• La composition des engrais à ajouter à la terre serait la 
suivante, pour ces six parties : 

PARCELLE № 1. — Engrais complet intensif. 
à l'hectare. p. a ares. 

Phosphate de chaux 000 kil. 12 kil. 
Nitrate de potasse 400 8 
Nitrate de soude 300 6 
Sulfate de chaux 400 _8 

1700 kil. 34 kil. 

Azote, 100 kil. par hectare. 

PARCELLE № 2. — Engrais complet. 

Phosphate acide de chaux 400 kil. 8 ki!. 
Nitrate de potasse 200 4 
Nitrate de soude 300 6 
Sulfate de chaux 400 J ) 

1300 kil. 2U kil. 
Azote, 73 kil. par hectare. 

PARCELLE № 3. — Engrais complet modéré. 

Phosphate acide de chaux, 400 kil. 8 kil. 
Nitrate de potasse 300 6 
Sulfate de chaux 400 8 

1100 kil. 22 kil 
Azote, 42 kil. par hectare. 

PARCELLE S" 4. — Matière azotée, seule. 

Sulfate d'ammoniaque 500 kil. 10 kil. 

Azote, 100 kil. pur hectare. 

PARCELLE N° 5. — 2° Matière azotée seule. 

Nitrate de sou.le 500 kil. ¡0 kil. 

Azote, 75 kil . par hectare. 

PARCELLE TH° 6. — Aucun engrais. 
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narrés 4 , 5 et 6, et sévira plus fortement sur les deux pre
miers que sur le troisième. 

Quant a ce qui doit arriver sur les parcelles 1, 2 et 3 , on 
serait disposé à croire que le carré n* 3 sera plus ménagé 
par la maladie que les deux autres. 

Les phénomènes de végétation peuvent être influencés 
par trop de circonstances différentes, pour qu'un observa
teur isolé puisse se flatter de pouvoir les résoudre à bref 
délai, par ses seuls efforts. Pour obtenir rapidement et 
sûrement une solution certaine, il faut de toute nécessité 
multiplier les essais, les instituer dans des conditions diffé
rentes, et soumettre leurs résultats à une sévère comparai
son. C'est parce que nous croyons que quelques agricul
teurs éclairés pourront être tentés d'exécuter eux-mêmes 
les expériences comparatives dont M. Georges Ville a 
donné le plan, que nous avons cru devoir reproduire ici le 
programme technique qu'il a tracé. 

On remarquera que, dans tout ce qui précède, il n'a 
pas é té p a r l é de la cause de la maladie des pommes de 
terre, ni des diverses opinions qui ont été émises à ce 
sujet. La maladie est-elle due à l'invasion d'un cryptogame 
étranger à la plante? Ne doit-on y voir que le développe
ment anormal et exagéré d'un tissu capable de devenir en 
quelque sorte indépendant de l'organisme dans lequel il 
s'est formé, et de se propager ensuite sur les plantes 
saines? Le cryptogame est-il la cause, est-il l'effet de la 
maladie? 

Ce sont là des questions que M. Georges Ville n'a point 
abordées. Il a seulement voulu rechercher si l'état du sol 
exerce une influence sur l'effet du mal, et si, au moyen 
des engrais, on peut en combattre les atteintes. Lors même 
que les travaux du professeur du Jardin des Plantes n'au
raient d'autre résultat que de fixer sans retour la formule 
des engrais qui conviennent le mieux à la pomme de terre, 
il serait déjà utile de les signaler aux agriculteurs, puisque 
la pomme de terro o c c u p B le premier rang, après lo blé, 
dans l'alimentation publique. 
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5 

La betterave et la législation des sucres. 

M. Georges Ville a fait à Arras, le 30 mai 1 8 6 8 , à la 
demande de la Société d'agriculture de cette v i l l e , une 
conférence sur la betterave et la législation qui régit les 
sucres. Cette question intéressant au plus haut point l'agri
culture de notre pays, nous croyons utile de résumer ici 
le discours de l'infatigable propagateur des engrais chi
miques *. 

M . Ville montre d'abord le vice des procédés actuels de 
culture. Tout le monde reconnaît, dit-il , la nécessité du 
fumier pour rendre à la terre épuisée sa fertilité. Même 
unanimité pour déclarer qu'on n'en produit jamais assez. 
Or depuis que nous sommes appelés à lutter avec le 
monde entier, par le libre accès de nos marchés accordé à 
l'étranger, il faut, pour résister à la concurrence, que nous 
poussions les rendements de toutes nos culLures à leur li
mite la plus élevée. Et si le fumier nous manque, y par
viendrons-nous ? 

Il importe donc que l'agriculture, rompant avec les tra
ditions du passé, renonce à produire elle-même ses engrais 
et écoute les indications de la science, qui se traduisent 
par ces deux résultats: économie dans les frais de produc
tion, rendement beaucoup plus considérable. Il faut que, 
sous peine de déchéance, elle fasse usage des engrais chi
miques, dont l'action est plus efficace que celle du fumier 
et la source inépuisable. 

Pour montrer que ces assertions sont bien fondées, 
M . Viile cite les faits suivants : 

Chez M. le marquis d'Havrincourt, sur une terre épui
sée, faisant retour au propriétaire, après un long fermage : 

1. La betterave et la législation des sucres. Librairie agricole de la 
Maison rustique. 
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2 n 1 8 6 7 , chez M. Cavallier: 

Terre sans aucun engrais 
60 000 kil. de fumier , 
Engrais complet 

26 380 kil, de betteraves. 
34 830 — 
52 700 — 

Ainsi la question de rendement ne peut laisser aucun 
doute dans les esprits, car il ne s'agit pas ici d'expériences 
de laboratoire, mais bien de résultats obtenus par des 
agriculteurs do profession. 

En ce qui concerne la dépense, prenons comme 
exemple les résultats obtenus en 1 8 6 7 chez M. Caval
lier. 

Quel était le prix de l'engrais chimique ? 3 5 0 fr. par 
hectare. Dès la première année, le prix de l'engrais étant 
amorti, l'excédant de la récolte par rapport à la terre cul
tivée sans aucun engrais a donné un bénéfice net de 
96 fr., alors que le fumier, estimé 10 fr. les 1 0 0 0 kil., 
laissait au compte des cultures à venir la somme énorme 

33 000 kil. d'e fumier ont produit 28 2 1 5 kil. de bette
raves par hectare ; 

L'engrais chimique, 36 499 kil. 
Sur une autre parcelle en meilleur état : 

22 500 kil. d'écumes de défécation 
ont produit 34 111 kil. de betteraves. 

3/4 de dose d'engrais chimiques... 42 201 — 

Chez M. Cavallier, au Mesnil-Saint-Nicaise, dans le dé
parlement de la Somme : 

En 186G, 50 000 kil. de fumier ont 
produit 35 000 kil. de betteraves. 

L'engrais chimique 5'i 640 — 

En 1 8 6 7 , chez M . Lavaux, à Ghoisy-le-Temple, sur une-
surface de 4 0 hectares : 

50 000 kil. de fumier ont produit . . . 35 000 kil. de betteraves. 
L'engrais chimique 51 000 — 
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Ce qui porte en moyenne l'excédant à 21 0 0 0 kil. de 
racines par hectare, et le bénéfice net sur les trois tour
teaux expérimentés à 4 2 0 fr. 

L'avantage reste donc encore à l'engrais chimique. 
On fait à la doctrine des engrais chimiques une objec

tion. Le fumier contient, a-t-on dit, des produits qui 
manquent à l'engrais ch imique;— le fumier enrichit la 
terre, et l'engrais chimique l'épuisé; — le fumier n'agit 
que comme dissolvant des éléments de fertilité du sol. 

M. Ville n'a pas de peine à démontrer la fausseté de 
ces affirmations, i l prouve que le fumier ne contient quo 
1 ,48 p . 100 de substances actives et fécondes, et que tout 
le reste constitue une espèce de gangue dont la décompo
sition est nécessaire pour que la partie active soit assimi
lée par les végétaux; tandis que les engrais chimiques, 
contenant uniquen ont les principes actifs de la végétation, 

de 4 9 5 fr. a recouvrer, ce que l'on peut traduire sous 
cette autre forme plus saisisissante que la précédente: 

A l'hectare. 

D É P E N S E } Engrais chimique 350 fr. 
( Fumier fiOU 

RÉCOLTE. I Engrais chimique 52 700 kil. 
t Fumier 34 800 

VALEUR j Engrais chimique 1 054 fr. 
DE LA RÉCOLTE , j Fumier . fi% 

Pour compléter la démonstration, comparons l'engrais 
chimique à quelques engrais fort employés dans le nord 
de la France: au tourteau de suint, au tourteau de viande 
et au tourteau de colza, en partant d'une dépense égale, 
fixée pour tous à 3 5 0 fr. par hectare. 

Le rendement de la terre non fumée étant d e . . . 26 380 kil. 
Le rendement avec le tourteau de suint s'est 

élevé à 31 000 
Le rendement du tourteau de viande, a 32 500 
Le rendement du tourteau de colza, à 32 000 
Le rendement obtenu avec l'engrais chimique a 

atteint 57 700 
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sont plus facilement assimilables, plus solubles que le 
fumier. 

Le tableau suivant résume très-elairement la discussion : 

FDMIEH 100 

Eau 80 — C i . . . 80 saris utilité poul
ies plantes. 

Carbone 6 80 -\ _. . „ „_ . . 
Hydrogène 0 82 C l . - . . - 1 3 ^ q u , 1 V I f" 
Oxygène 5 67 d e i a " " e t d e I a P l m e " 
Silice 4 42 \ 
Chlorure 0 04 i C i . . . 5,23 dont le sol est 
Acide sulfurique 0 13 ( surabondamment pourvu 
Oxyde de fer 0 40 j et qu'on n'a pas besoin de 
Soude Pour mémoire \ lui rendre. 
Magnésie 0 24 / 
AZOTE 0 41 j C i . . . 1,48 dont le sol n'est 
A C I D E piioseHORtoLX.. () 18 ( pourvu qu'en proportion 
P O T A S S E 0 49 i l imitée, et qu'il faut lui 
C H A U X 0 56 ' rendre par les engrais. 

TOTAL EGAI 100,00 

Un avantage très-considérable de l'engrais chimique, 
c'est qu'on peut faire varier à la fois les doses et le rap
port des quatre termes qui le composent, opération impos
sible avec le fumier, qui forme un tout indivisible. 

Ainsi l'on peut essayer sur la même terre et successi
vement, d'abord l'engrais complet, puis l'engrais sans 
azote, l'engrais sans potasse, l'engrais sans phosphate et 
l'engrais sans chaux. En notant et comparant les résultats, 
on s'aperçoit que la récolte atteint son minimum lorsque 
tel élément de l'engrais manque : cet élément est ce que 
nous avons appelé la dominante de la plante. 

La conséquence pratique de ce fait, c'est que, pour pro
duire en abondance et à bas prix, il faut fixer au mini
mum la dose des éléments subordonnés et forcer au con
traire celle de l'élément dominateur. L'azote étant la 
dominante de la betterave, il faut augmenter, dans l'en
grais, la proportion de matière azotée au détriment des 
autres substances,, pour obtenir le meilleur rendement. 

Il y a cependant une limite qu'on ne doit pas dépasser, 
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si l'on ne veut voir la betterave atteinte d'une maladie 
comparable à celle de la pomme de terre. Des expérien
ces qui ont été faites dans diverses exploitations, il résulte 
que la dose de l'azote dans l'engrais chimique ne doit pas 
être portée au delà de 150 Jkil. par hectare. 

Il est également urgent d ' avo i r égard à la forme sous 
laquelle l'azote est employé. Ainsi, pour la culture de la 
betterave, le sulfate d'ammoniaque est inférieur au nitrate 
de soude, el celui-ci ne vaut pas le salpêtre ou nitrate de 
potasse. 

Line question non moins importante que celle de la 
richesse saccharine de la betterave : L a betterave obtenue 
par l'engrais chimique est-elle plus riche en sucre que la 
betterave venue par fumier? M. Ville répond hardiment 
par l'affirmative. 

Avec 60 0 0 0 kil. de fumier à l'hectare, M. Cavallier a 
récolté 3 4 8 0 0 kil. de betteraves, lesquelles ont rendu à 
l'usine 5 , 9 0 pour 100 de sucre, ce qui porte le rendement 
d'un hectare à 2 0 2 3 kil. Avec l'engrais chimique, le ren
dement ayant atteint 52 7 0 0 kil. de racines titrant 6 , 1 2 
pour 1 0 0 , le produit total en sucre a donc été 3 2 5 3 kil. 
par hectare. 

Ces résultats prouvent péremptoirement que l'accroisse
ment dans la récolte n'est pas obtenu aux dépens de la 
bonne qualité de la betterave. Il est parfaitement reconnu 
pourtant par les agriculteurs allemands et flamands qu'un 
excès de fumier ou d'engrais riche en matières animales 
nuit à la qualité de la betterave : ce qui semble contredire 
l a conclusion précédente. Mais il faut dire que cet incon
vénient ne se produit pas avec des engrais dans lesquels 
la matière azotée, entièrement soluble, est employée à 
dose plus faible, et associée en outre à des proportions 
justement équilibrées de phosphate, de potasse et de 
chaux, et desquels enf in les chlorures o u les sulfates alca
lins ont été rigoureusement bannis. Or ces deux condi
tions sont remplies par l'engrais chimique. 

M. Ville a de fortes raisons de penser qu'il est utile, 
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dans l'intérêt de la récoltB, d'enterrer une partie de l'en
grais. Et l'on comprend facilement qu'il en doive être 
ainsi, après ce qui vient d'être dit de l'action des sels alca
lins sur la plante. 

Supposons une terre dont l e sous-sol soit argileux, 
c'est-à-dire généralement riche en sels alcalins, mais man
quant de phosphate et de matière azotée. On comprend 
jusqu'à un certain point que, l'engrais étant concentré à la 
surface, la végétation se montre d'ahord active et pros
père, mais que cet état change lorsque le pivot de la racine 
parvient dans les couches profondes du sol, à cause des 
sels alcalins qu'il y trouve. 

Au contraire, supposez un sous-sol placé dans les mê
mes conditions que les couches superficielles, c'est-à-dire 
pourvu d'azote, de phosphate de chaux et de potasse assi
milables. La végétation n'éprouvera pas de temps d'arrêt. 
A toutes les périodes, elle recevra les quatre éléments de 
la production associés dans le rapport voulu ; cette condi
tion déterminera un accroissement continu et une richesse 
saccharine plus grande. 

De ce qui précède il résulte qu'il faut éviter trois choses 
dans les engrais destinés à la betterave : des doses d'azote 
trop fortes et surtout l'emploi des matières animales; la 
présence des chlorures et des sulfates alcalins, et, autant 
que possible, la concentration de l'engrais dans les couches 
superficielles. 

Après ces considérations toutes scientifiques, M. Ville 
aborde l'examen, au point de vue financier, de cette fa
meuse question des sucres, toujours posée, jamais résolue. 
Nous ne le suivrons pas sur ce terrain. Nous dirons seu
lement que le professeur du Muséum d'histoire naturelle 
demande la réduction de l ' impôt, liberté pleine et entière 
pour l'industrie sucrière , et l'affranchissement des fabri
cants à l'égard des raffineurs. 
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4 

Constitution d'une marne artificielle destinée à améliorer tous Ie& sols 
arables, par M. Duponchel. 

Il y a quelques années, nous avons appelé l'attention des 
lecteurs de ce recueil sur le système si remarquable et si 
original de M. l'ingénieur Duponchel, pour fertiliser le sol 
stérile de la région des Landes par des alluvions artifi
cielles, provoquées par des courants d'eaux chargées de boue. 

Un nouvel ensemble d'idées a été développé en 1868 
par M. Duponchel, dans un livre intitulé : Traité d'hy
draulique et de géologie agricoles l . L'ouvrage do M. Du
ponchel est long et volumineux. Nous donnerons une idée 
de son contenu, et do nouveau système proposé par l'auteur 
pour la composition artificielle des marnes, en condensant 
sa substance dans le résumé suivant : 

Les éléments naturels de la végétation sont de deux sor
tes : éléments volatils ou organiques, charriés par l'atmos
phère que certains végétaux s'assimilent et fixent dans le 
sol, dont la reproduction n'est dès lors qu'une question 
d'assolement ou de pratique agricole ; éléments fixes ou 
minéraux, qui existent dans le sol ou doivent y être appor
tés du dehors à l'état d'amendements. 

Tout terrain meuble peut être converti en terre végétale 
de qualité supérieure, à la condition d'y incorporer un 
amendement déterminé. 

Tous les amendements minéraux peuvent être compris 
sous l'acception générique de marnes, mot usuel sous le
quel on désigne un mélange variable d'argile et de cal
caire désagrégé. 

Ces deux composantes essentielles du sol, l'argile et le 
calcaire, apportent effectivement avec elles toutes les autres 

1 . Un TOI. m - 8 . Paris , 1 8 6 8 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



substances nécessaires à la production végétale : l'argile, 
résidu de la décomposition des rochers feldspathrques, con
tient la silice, l'alumine, la potasse, le fluor, etc. ; — le 
calcaire, d'origine sédimentaire, apporte la chaux , la 
magnésie, les sulfates, les chlorures, etc. 

La marne est donc l'amendement par excellence : sa 
composition seule devra varier avec la nature du sol à fer
tiliser; plus particulièrement calcaire sur les plateaux 
argileux de l'Armagnac, argileuse dans les plaine crayeu
ses de la Champagne, elle devra être à la fois argilo-mar-
neuse dans les landes sablonneuses de la Gascogne et de la 
Sologne. 

Dans la pratique on prend la marne telle qu'on la trou
ve, au plus près du lieu d'emploi ; et l'on comprend com
bien ses effets doivent être inférieurs à- ceux qu'on 
obtiendrait d'une marne idéale, spécialement composée 
d'éléments minéraux choisis à de plus grandes distances. 

Comme origine géologique, la marne n'est qu'un dépôt 
sédimentaire de matières minérales charriées par un cou
rant. Son type le plus pur, le plus usité, est l'alluvion 
fécondante que nos rivières modernes continuent â charrier 
et à déverser sur leurs rives. 

Le but essentiel de la méthode de l'auteur est de con
stituer artificiellement la marne, avec des éléments miné
raux dosés au départ, de la conduire et de la répandre à 
l'état d'alluvion fertilisante, par le seul emploi des agents 
mécaniques que nos torrents et nos rivières livrés à eux-
mêmes emploient sous nos yeux. 

Analogue à certains égards à l'irrigation, le marnage 
artificiel s'en distinguera à la fois par l'économie des 
moyens et la durée des résultats. 

Appliquées à l'amélioration des grands plateaux de 
sédiment déposés au pied de nos principales montagnes, 
les dérivations marneuses suivront le tracé et la pente 
naturelle des lignes de faîte qui d'ordinaire relient ces 
plateaux aux centres montagneux, d'où ils sont originaire
ment partis. Comme dans le projet de l'auteur relatif à la 
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fertilisation des Landes, ces canaux ne présenteront ni 
ouvrages d'art, ni tunnels, ni vallées à franchir, rien autre 
chose qu'une rigole de petite section, ouverte à fleur de 
sol, préservée contre les érosions par un enduit peu coû
teux. 

Lu mètre cube d'eau par seconde, dérivé, pendant l'été, 
de nos rivières appauvries, suffit à peine à entretenir la 
fertilité de 1 0 0 0 hectares. La même quantité employée 
seulement pendant la saison pluvieuse , servira à reconsti
tuer annuellement 2 0 0 0 hectares de terres fertiles à raison 
de 0 0 0 mètres cubes de limons fertilisants par hectare. En 
5 0 ans le canal d'irrigation n'aura fait qu'épuiser le sol 
restreint sur lequel il aura été amené; le canal de mar-
nage au contraire aura fait une riche province d'une plaine 
inculte de 100 0 0 0 hectares. 

Le canal des Landes en particulier débitant 10 mètres 
par seconde, avec une dépense première de 12 millions 
au plus, suffirait à régénérer annuellement 20 0 0 0 hectares, 
ferait en moins d'un demi-siècle une province fertile d'un 
désert inculte aujourd'hui. L'extension des mêmes pro
cédés sur les terrains analogues, triplant la production, 
facilitant l'emploi des agents industriels impossible 
aujourd'hui, produirait en somme une véritable révolution 
économique au sujet de laquelle le chapitre xil ( 2 e partie) 
de l'ouvrage de M. Duponchel contient des développe
ments qui ne sont pas sans intérêt. 

Des différentes méthodes pour utiliser dans l 'agriculture les eaux ries 
ëgouts des grandes villes; résultats obtenus à Paris et à Londres; 
systèmes en expérimentation. 

Depuis plusieurs années, il est question de consacrer les 
eaux des égouts de Paris à l'agriculture, c'est-à-dire au 
lieu de rejeter ces eaux dans la Seine, comme on le fait 
aujourd'hui, de les recueillir à part pour les soumettre à 
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des traitements chimiques simples, ayant pour objet d'en 
retirer les principes fertilisants, minéraux et organique* 
qu'elles renferment. Un rapide aperçu des essais qui ont 
été faits jusqu'à ce jour dans celte direction, et des résul
tats qui ont été obtenus, présentera quelque intérêt. 

Le volume des eaux des égouts de Paris est, en ce mo
ment, de 100 0 0 0 mètres cubes par jour. Il sera bientôt 
de 200 0 0 0 , et l'augmentation toujours croissante de l'éten
due de la villo fait prévoir que, dans cinq ou six ans, il 
faudra compter sur 5 0 0 0 0 0 à 6 0 0 000 mètres cubes par 
jour. Comment parvenir à extraire de cette masse de liqui
des les principes fertilisants que l'agriculture peut utiliser: 
On peut agir de trois manières : 1° jeter les eaux des 
égouts dans la Seine, près d'Asnières; 2° élever ces eaux 
au moyen de machines, et les distribuer, sans autre traite
ment, dans les champs à arroser ; 3° extraire, par une opé
ration chimique , les principes qui peuvent être employés 
dans l'agriculture comme engrais , et rejeter à la rivière 
les eaux ainsi purifiées. 

Examinons chacun de ces trois moyens. 
Perdre dans la Seine, comme on le fait depuis longtemps, 

les eaux des égouts, est une méthode qui, si elle a peu 
d'inconvénients en hiver et au moment des fortes crues, 
est intolérable en été. Les eaux des égouts vicient l'eau du 
fleuve, font périr le poisson et sont la cause de graves 
désagréments pour les populations riveraines. Cet état de 
choses, légué par le passé, existe encore, mais il devient 
très-pénible pour les riverains de la Seine, depuis l'accrois
sement de la capitale, et il ne peut être toléré qu'à titra 
provisoire. 

Le deuxième moyen, consistant en un système de ma
chines élévatoires et de canaux, par lesquels les eaux im
pures sont transportées sur les hauteurs et employées à 
l'irrigation des prairies, est le meilleur quand il peut être 
réalisé. A Edimbourg, il procure au sol une fertilité ex
traordinaire. Cette méthode a été adoptée par la ville de 
Londres, et de vaste canaux en construction sont destinés 

xiii—24 
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à aller sur le bord de la mer, rendre fertiles des sables sans 
valeur, qui seront bientôt transformés en champs de por-
dnction agricole , tout en fournissant, dans leur parcours, 
des eaux d'irrigation aux cultures qui pourront en pro
fiter. 

Cette même méthode a été essayée en France, en 1867, 
et elle a donné rie fort bons résultats. Avec les eaux des 
égouts, versées, à titre d'engrais liquide, dans des cultures 
d'essai établies à la Villette, on a obtenu des récoltes 
remarquables par leur abondance. A Clichy, les mêmes 
expériences ont donné les mêmes résultats favorables. 
Ainsi fertilisées, des cultures de mais ont fourni un ren
dement équivalant a 11 0 0 0 kilogrammes à l'hectare; on 
a obtenu, dans les champs do betterave, jusqu'à 36 0 0 0 
kilogrammes de récolte par hectare. On vit figurer, à 
l'Exposition universelle de 1 8 6 7 , de monstrueux potirons 
qui provenaient du champ d'expériences de Clichy. Le jury 
chargé de la dégustation de ces produits constata que leur 
volume n'excluait aucunement la qualité, et que leur sa
veur ne se ressentait en rien de l'engrais auquel ils devaient 
leur développement. Les quantités d'eau vanne, c'est-à-
dire d'eau d'égout, consacrées à cette culture n'avaient pas 
dépassé les proportions de l'arrosage que pratique habi
tuellement le maraîcher sur le terrain préalablement char
gé de fumier. 

Les expériences faites à Clichy vont être poursuivies 
dans la plame de Gennevilliers, sur une échelle beaucoup 
plus large, et dans des conditions qui hâteront, sans aucun 
doute, la solution définitive de l'important problème au
quel elles s'appliquent. 

Arrivons au troisième système pour l'utilisation des 
eaux des égouts, et qui consiste à traiter chimiquement 
ces eaux, pour en extraire les principes fertilisants, et reje
ter ensuite à la rivière les eaux ainsi purifiées. C'est le 
système recommandé et dirigé avec la plus grande sollici
tude, depuis plusieurs années, par M. Hervé Mangon, in
génieur d'un rare mérite, professeur à l'École centrale 
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des arts et manufactures et à l'École des ponts et chaus
sées. 

Pour clarifier les eaux des égouts, on reçoit ces eaux 
dans de vastes bassins, et on les mélange avec du sulfate 
d'alumine. La précipitation des matières contenues dans 
ces eaux est très-rapide et fournit, par mèlre cube, trois 
kilogrammes environ d'engrais solide. 

L'eau décantée, dite eau blonde, est employée à l'irriga
tion des terres, sur lesquelles elle exerce une action très-
fertilisante. Ce liquide contient, en effet, de minimes quan
tités de matières minérales en suspension, un peu de 
matières azotées et organiques et la totalité des sels alcalins 
que renfermaient les eaux impures. 

Le dépôt formé dans les eaux des égouts par l'addition 
du sulfate d'alumine contient la totalité de l'acide phos-
phorique, les neuf dixièmes des matières azotées et orga
niques et les matières minérales dissoutes ou en suspen
sion. Il constitue un excellent engrais, très-fertiiisant et 
que l'on transporte facilement. 

Les frais de l'opération sont des plus minimes, si l'on 
tient compte du rendement : la dépense est de 19 francs 
par tonne pour le précipité et de 5 centimes par mètre 
cube de liquide dépouillé. En somme, ce procédé d'épura
tion représente une dépense de 2 centimes par mètre cube 
d'eau d'égout traitée chimiquement. 

Le travail industriel a été organisé en plaçant au débou
ché de l'égout collecteur une machine à vapeur de la force 
de quatre chevaux et unB pompe à foroe centrifuge qui re
foule chaque jour 3 0 0 mètres cubes de liquide vers la 
champ d'essai, dont la surface est d'un hectare et demi. 
Les bandes du champ sont livrées aux diverses cultures, 
c'est-à-dire à la production de fourrages pour la nourriture 
des animaux, de légumes pour la Halle, de fleurs pour la 
parfumerie. 

C'est dans le milieu du champ que l'on effectue le mé
lange avec le sel d'alumine, qui doit amener la précipita
tion du dépôt. A cet effet, cette partie du champ est occu-
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pée par deux bassins de 10 mètres de long sur 10 mètres 
de large. Les liquides noirs viennent tomber dans ces bas
sins et y reçoivent la dissolution du sel d'alumine(200 gram
mes de sulfate d'alumine par mètre cube d'eau). Les eaux 
passant très-lentement dans le bassin, déposent en route 
les matières précipitées par l'alumine, et sortent à l'état 
d'eaux blondes par des trous percés dans une cloison fil
trante en planches de sapin. 

Dans les bassins, la décoloration et la décomposition 
n'exigent pas dix heures. L'engrais, qui se précipite sur le 
fond, se dessèche aisément quand on l'étalé en l'air, en 
couche mince de dix centimètres environ. 

h'eau blonde employée à arroser les champs d'expérience 
a donné d'excellents résultats. La production des fourra
ges, des légumes, des fleurs a parfaitement réussi. Le 
maïs, les betteraves, les choux sont d'une remarquable 
vigueur de verdure. Les pois, les haricots, les pommes de 
terre donnent des récoltes abondantes et même recherchées 
par les consommateurs délicats. 

Ce dernier système fournit donc une solution heureuse 
du grand problème de l'utilisation des eaux d'égout. En 
combinant les divers moyens éprouvés par l'expérience, on 
arrivera certainement à un assainissement complet de ces 
résidus impurs de la vie de nos cités. On obtiendra une 
brillante culture maraîchère, en ulilisant un engrais pré
cieux perdu jusqu'ici, et l'arrosage abondant des campa
gnes voisines par une eau fertilisante et sans inconvénient 
au point de vue de l'hygiène publique. La nouvelle valeur 
sociale ainsi créée est tellement importante, qu'on pourra, 
à l'avenir, considérer les villes comme des fabriques d'en
grais, en supposant, ce qui est très-admissible, que le 
prix de vente des eaux blondes fertilisantes couvre la dé
pense causée par la préparation de ces engrais au moyen 
des eaux d'égout. 

La désinfection des eaux d'égout et leur utilisation, qui 
occupent les industriels français, i n t é r e s s e n t vivement aussi 
les esprits en Angleterre e t en Prusse. En Prusse, on expé-
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rimente, un ce moment, un système qui paraît avoir donné 
de bons résultats, et qui repose sur l'emploi de la magné
sie hydratée, de la chaux hydratée et du coaltar, substance 
goudronneuse dont on connaît les propriétés antiseptiques. 
A Crefeld, ville de 50 0 0 0 habitants, des bassins, disposés 
de manière à recueillir chacun un maximum de 4 0 0 0 0 0 
pieds cubes de liquides par vingt-quatre heures, ont été 
établis dans ce but. A u pénitencier de Halle, on n'a eu 
qu'à se louer de ce système, au point de vue de la santé 
des détenus. Dans une fabrique de sucre, les e a u x d 'un 
puits, infectées depuis sept ans par des infiltrations prove
nant de l'usine, ont été rendues à leur pureté première 
par l'emploi, dans des proportions déterminées, de la ma
gnésie, de la chaux et du coaltar comme agents de désin
fection et de précipitation. 

6 

La mer des Sargasses considérée comme source d'engrais. 

Une idée très-originale, et peut-être très-féconde, a été 
communiquée à la Société d'agriculture par u n de ses 
membres correspondants, M. Jules Laverrière. 

Tout le monde a vu sur les cartes de l'océan Atlantique, 
cet immense espace marin, situé à l'ouest du petit archi
pel des Aç.ores, et qu 'on désigne sous le nom de mer des 
Sargasses, mer herbeuse, merde varechs, etc. Elle occupe, 
suivant de Humboldt, u n e surface égale à six ou sept fois 
l'étendue de l'Allemagne, ce qui représente u n e super
ficie d'environ 3 7 0 millions d'hectares. Sur cette immen
se étendue, la mer est couverte de végétaux flottants, 
d'algues gigantesques et de toute cette étrange végétation 
qui étonna si vivement l'équipage de Christophe Colomb, 
et Christophe Colomb lui-même, pendant son premier 
voyage vers le nouveau monde. 

M. Jules Laverrière traversa, en revenant dAmérique 
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en Europe, ces agglomérations extraordinaires de végétaux 
flottants, ces prairies mobiles, comme les appelait Oviedo, 
qui s'étendent vers tous las points de l'horizon, et qui 
ondulent sur les vagues, tour à tour entraînées et ramenées 
sous les mêmes latitudes par l'action successive du gulf 
stream et des vents alises. Pour beaucoup de personnes, 
ce spectacle n'a été l'occasion que d'un étonnement ou 
d'une admiration stériles. En sa qualité d'agriculteur, 
M. Laverrière vit les choses sous un autre aspect. Il se 
demanda s'il ne serait pas possible de faire tourner au 
profit de l'agriculture ces énormes et inépuisables accu
mulations de matières végétales. 

Jusqu'ici, en présence des besoins oontinuels de nos 
cultures, on s'est efforcé d'utiliser comme engrais toutes 
sortes de déchets minéraux ou organiques; on a demandé 
à la terre seule tribut de sa fertilisation. M. Laverrière 
a pensé que l'on pourrait demander les mêmes ressources 
à la mer, c'est-à-dire exploiter comme engrais les im
menses accumulations végétales de la mer des Sargasses. 
11 a soumis cette question à une étude attentive et a 
recueilli tous les renseignements nécessaires sur l'étendue 
et la nature de ces gisements végétaux, enfin sur les 
moyens d'en tirer parti. 

Des explorations récentes, dues à M . le capitaine de 
vaisseau Leps, ont établi que la mer des Sargasses est 
comprise entre les 17" et 38° degrés de latitude nord, et 
entre les 3 0 e et 8 4 e degrés de longitude à l'ouest du méri
dien de Paris. D'après la carte dressée par cet officier, 
les herbes semblent former dans cette mer deux massifs 
séparés : l'un que l'on peut appeler le massif américain, 
plus éloigné du continent européen, couvre l'espace situé 
entre les grandes Antilles et Terre-Neuve; l'autre, qui 
est relativement très-rapproché de nous, s'étend à l'ouest 
et au-dessus des îles du cap Vert pour remonter vers le 
nord jusque par le travers des Açores. 

De ces deux massifs, l'américain est l e plus étendu ; mais 
les amas de substance verte qui le constituent y sont plus 
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clairsemés. Dans le massif européen, au contraire, les 
agglomérations sont plus denses, plus pressées les unes 
contre les autres. Sur une surface d'un mètre carré 
environ, M. Laverrière a pu recueillir une couche de 
varechs entrelacés de 15 centimètres d'épaisseur, et 
pesant à l'état frais 6 kilogrammes 3 0 0 grammes. En 
n'évaluant qu'à 1 kilogramme en moyenne par mètre 
carré l'engrais vert qu'il serait possible de récolter sur 
toute l'étendue du massif européen, l'auteur arrive à poser 
les chiffres approximatifs suivants : 

Ce massif couvrant une surface qui peut se traduire, 
selon M. Laverrière, par 1300 kilomètres en largeur et 
2 0 0 0 kilomètres en hauteur, donne par conséquent une 
superficie de 2 6 0 millions d'hectares, capable de fournir 
2 6 0 0 0 0 0 0 0 0 de tonnes d'engrais maritime vert. En ad
mettant les doses en usage dans le East-Lothian, en 
Ecosse, de vingt-cinq quintaux métriques par hectare, le 
massif européen da la mer des Sargasses pourrait livrer à 
l'agriculture française une quantité de matières végétales 
capable de fumer 9 0 0 millions d'hectares. 

L'efficacité des varechs employés comme engrais, est 
aujourd'hui démontrée. Partout où leur application a été 
e s s a y é e , les produits de la culture se sont montrés abon
dants, et la terre a augmenté de valeur. Mais les varechs 
de la m e r des Sargasses sont-ils, se demande M. Laver
rière, aussi riches en substances fertilisantes que ceux 
qu 'on emploie en Angleterre et les côtes de Normandie? 
Les aDalyses déjà effectuées par M. Corimvinder permettent 
de le supposer; celles qui vont être entreprises par 
MM. Payen et Barrai sur les échantillons remis par 
M. Laverrière ne manqueront point d'éclaircir ce point 
important. 

Quant aux moyens pratiques de tirer parti de cette nou
velle source d'engrais, rien n'empêcherait, dit M. Laver
rière, q u e les nombreux navires qui vont pêcher en été la 
morue sur le banc de Terre-Neuve, se rendissent pendant 
l'hiver dans les parages à l'ouest des Açores, pour y re-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cueillir en abondance un engrais ne coûtant que la peine 
de le transporter à peu de distance. Les îles de l'archipel 
des Açores seraient les entrepôts naturels des varechs. On 
sécherait ces plantes, on les comprimerait, ou bien on les 
calcinerait, pour en retirer les sels minéraux. 

Telle est l'intéressante idée développée par M. Laver-
rière. On ne peut mettre en doute que ce ne soit là une 
inspiration très-heureuse et qui, mise en pratique, fourni
rait peut-être à notre agriculture des ressources ines
pérées, 

7 

Utilisation des cendres de houille. 

On croit généralement dans les campagnes, que les cen
dres de houille non-seulement ne peuvent servir à fumer 
et à amender les terres, mais qu'elles les rendent infer
tiles. Aussi voit-on, de toutes parts, des cultivateurs jeter 
ces cendres le long des chemins, ou les envoyer aux dé
charges publiques, pour s'en débarrasser, absolument 
comme s'il s'agissait de débris sans application utile pos
sible. La quantité de cendres de houille perdue ainsi 
chaque année est considérable, et cela au préjudice de l'a
griculture, qui pourrait s'en procurer beaucoup autour des 
usines, où elles restent sans emploi, et sans autres frais que 
la peine de les ramasser. 

Il n'est pas sans intérêt de rapporter, à ce propos, une 
expérience tentée par un correspondant du Journal de l'A
griculture. Elle consista à remplir, à l'automne, trois pots 
à fleurs, de cendre de houille pure, sans mélange d'aucune 
sorte, et à semer dans le premier pot du blé, dansle deuxième 
de l'avoine, dans le troisième des graines de fraisier. Ces 
pots furent alors enterrés dans une plante-bande de jardin 
et abandonnés à eux-mêmes. 

La germination s'accomplit à souhait pendant l'hiver, 
et, au mois] do mars suivant, les plantes avaient la plus 
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belle apparence. Au mois d'avril, blé, avoine et fraisiers 
étaient dans un état luxuriant de végétation. Pendant toute 
la saison, les plantes se comportèrent de la manière la 
plus satisfaisante. Le blé et l'avoine mûrirent parfaite
ment ; les grains étaient gros, luisants, très-nourris, très-
pesants. La paille avait atteint, pour le blé, l m ,âO de 
hauteur, et pour l'avoine 1 0 1,10. Quant aux fraisiers, ils 
étaient de la plus belle venue, et ils continuèrent de vé
géter avec force jusqu'au mois d'octobre, époque à laquelle 
il devint nécessaire de les dépoter. Mis en pleine terre, 
ce sont aujourd'hui les plus verts, les plus robustes de 
tout le semis. 

Ainsi, sans adjonction aucune de terre ni d'engrais, la 
cendre de houille a suffi dans cette expérience pour ali
menter, jusqu'à maturation, du blé et de l'avoine, et 
pour nourrir des fraisiers durant une année. 

Par sa nature, la cendre de houille peut opérer la divi
sion du sol et être très-utile pour combattre la ténacité des 
terres compactes, elle remplirait donc à la fois le rôle 
d'engrais et d'amendement. C'est, du reste, ce qui ressort 
non-seulement do l'expérience qui vient d'être décrite, 
mais encore de l'analyse qu'en ont faite plusieurs chimistes, 
entre autres Davy, qui a trouvé que cette cendre contenait, 
à doses différentes suivant la provenance de la houille, des 
sulfates de potasse, de chaux, des combinaisons diverses 
d'acides avec des terres, du carbonate de chaux, de l'argile 
et de la silice. 

8 

Travaux de M. Pasteur sur la maladie des vers à soie. — Manière de 
reconnaître les lionnes graines. — Résultats constatés par les édu
cations précoces laites à Sauve, avec les graines choisies par M. Pas
teur. — La maladie des corpuscules et la maladie des morts-fiais. — 
Résultats définitifs. 

Il nous parait utile d'appeler l'attention sur les résultats 
encourageants obtenus en 1868 par M. Pasteur dans l'ap-
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1. Les chiffres suivants, extraits de documents olfkiels, présentent 
le triste tableau de la décadence de la sériciculture française depuis 
quinze ans : 

PRODUCTION CES COCONS DE SOIS 

kilogr. 
1 8 5 3 2 6 0 0 0 0 0 0 

1 8 5 4 2 1 5 0 0 0 0 0 

IS,™ 1 9 8 0 0 0 0 0 

1 8 5 6 7 5 0 0 0 0 0 

1 8 5 7 7 5 0 0 0 0 0 

1 8 5 8 9 0 0 0 0 0 0 

1859 a 000 ooo 

1 8 6 0 . 

1 8 6 1 . 

1 8 6 2 . 

1 8 6 3 . 

1 8 6 4 . 

1 8 6 5 . 

liilogr. 
8 0 0 0 0 0 0 

5 8 0 0 0 0 0 

5 8 0 0 0 0 0 

6 5 0 0 0 0 0 

6 0 0 0 0 0 0 

4 0 0 0 0 0 0 

plication pratique et industrielle de ses idées sur la nature 
de la maladie des vers à soie. Ces résultats, qui font beau
coup espérer pour l'avenir, ont été consignés dans diverses 
communications adressées en 1868, par l'auteur, à l'Aca
démie des sciences. 

Pour comprendre ce qui va suivre, il faut connaître le 
système scientiGque établi par M. Pasteur quant à la ma
ladie des vers à soie et aux préceptes pratiques qu'il en 
déduit. M. Pasteur attribue l'infection morbide qui a 
occasionné depuis vingt ans tant de désastres dans les paya 
séricicoles 1, à certains produits parasites qui se dévelop
pent au sein des vers à soie, et qui ont été désignés sous 
le nom de corpuscules par les premiers observateurs qui 
en firent la découverte , c'est-à-dire par M. Guérin-Mé-
neville en France, et M. Cornaliaen Italie. 

L'existence de ces corpuscules dans le sang du papillon 
est, selon M. Pasteur, l'indice certain de la maladie qui 
doit frapper ses descendants. Il suffit donc de rechercher 
dans le sang du ver à soie l'existence ou l'aUsence de ces 
corpuscules pour savoir d'avance que la graine provenant 
de ce papillon sera infectée ou saine. Or il n'est rion de 
plus facile que de constater la présence des corpuscules. 
Il suffit de soumettre à l'examen microscopique le sang du 
ver à soie pris dans les ailes, ou même la graine délayée 
dans un peu d'eau et écrasée, pour s'assurer de la pré
sence de ces produits parasites. Cet examen microscopique 
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n'exige que quelques minutes. Un enfant même peut y 
procéder, car M. Pasteur parle d'un enfant de huit ans, 
auquel il avait confié le suin de le seconder dans les obser
vations de ce genre, et qui s'acquittait à merveille de sa 
fonction d'explorateur. 

Ainsi, soumettre à l'examen microscopique le sang des 
vers ayant fourni la graine destinée au grainage, pour 
s'assurer s'ils sont ou non corpusculeux, rejeter et même 
détruire les graines fournies par les individus corpuscu
leux, et réserver, au contraire, pour la reproduction celles 
qui proviennent d'individus exempts de corpuscules, telle 
est la règle pratique posée par M. Pasteur, et dont il re
commande _de toutes ses forces l'application aux agriculteurs. 

C'est sur les lieux mêmes de ia production séricicole, 
c'est-à-dire au ca:ur dus Gévennes, à Sauve, à Alais, etc., 
que M. Pasteur a procédé à ses études. Il ne s'est pas 
borné à des conseils théoriques; il a suivi lui-même les 
éducations,grandes et petites; il a vécu dans les chambrées 
et procédé, de son côté, à des éducations, afin de pouvoir 
transporter immédiatement dans la pratique le fruit de ses 
observations scientifiques. 

Dans une lettre adressée par lui le 3 avril 1 8 6 8 à l'Aca
démie des sciences, M. Pasteur commence par rappeler 
la situation vraiment déplorable, dans laquelle se trouve le 
sériciculteur des Cévennes, qui, dans les circonstances ac
tuelles , veut préparer des graines pour une chambrée. A 
la fin d'une campagne , on prend les papillons issus de 
graines qui ont réussi, et on recueille ces graines, pour 
s e r v i r aux chambrées de la saison suivante. Mais il arrive 
neuf fois sur dix, — d'auLres disent dix fois sur dix, c'est-
à-dire toujours — que la graine est détestable, et que, 
tout en provenant d 'une chambrée de racB dB pays ayant 
parfaitement réussi, elle ne fournit aucune récolte. C'est 
ainsi que s'est répandue l'opinion, uiianimo dans les Cé
vennes , qu'une infection générale règne dans tous les 
grands centres d'éducation des vers à soie, et qu'une sorte 
de choléra sévit sur ces insectes. 
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Pour se procurer de la graine non infectée, on est con
traint de recourir aux pays étrangers, dans lesquels, à ce 
que l'on croit du moins, la maladie n'a pas encore pénétré. 
Mais aucune garantie n'est jamais assurée sous ce rap
port, et la situation des éducateurs est toujours désas
treuse. Voici, en effet, comment les choses se passent. 
Des individus, plus ou moins habiles dans la connaissance 
et l'éducation des vers à soie, se rendent dans toutes les 
parties de l'Italie, de l'Espagne, du Portugal et même de 
l'Orient, qui sont réputées exemptes de l'infection. L à ils 
visitent les chambrées, en achètent les produits, qu'ils 
viennent ensuile vendre dans les départements séricicoles 
français , sans pouvoir toutefois offrir la moindre garantie 
de la qualité de leur marchandise. Quelques-unes de ces 
graines réussissent, mais le plus grand nombre échoue. 

Cette situation, aggravée par toutes sortes de fraudes, 
est intolérable. Comment y remédier? Il faudrait revenir 
au grainage indigène, et créer, entre le commerçant et le 
propriétaire, des garanties de la valeur de la graine. Mais 
comment y parvenir, puisque neuf fois sur dix au moins, 
le grainage sur place des plus belles chambrées des races 
jaune et blanche conduit, l'année suivante, à une ruine 
certaine ? 

C'est dans ces conditions que M. Pasteur a proposé de 
suivre, pour le grainage, la méthode consistant à écarter 
tout ver corpusculeux, et qu'il a proclamé ce principe qu'il 
existe partout, même dans les lieux les plus éprouves, des 
chambrées excellentes pour la reproduction. Déjà l'année 
dernière M. Pasteur, ayant fait élever des graines pro
venant de cocons de pays et exemptes d'individus corpus
culeux, avait vu réussir cette chambrée; et. des essais pré
coces faits en 1 8 6 8 à Saint-Hippolyte et à Ganges, avec les 
produits de cette éducation, ont prouvé que la. graine en 
était excellente pour la reproduction. 

Une seconde lettre adressée le 13 avril à l'Académie par 
M. Pasteur, renferme un autre exemple d'une réussite sem
blable , et qui acquiert une force de démonstration toute 
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particulière par l'opposition remarquable de l'échec obtenu 
dans des conditions diamétralement contraires. Voici le fait 
dont il s'agit. 

Au mois de juin 1 8 6 7 , deux éducateurs d'Àlais, Mme Mey-
nadier et M. Mazel, vinrent consulter M. Pasteur sur 
la possibilité de faire grainer utilement leurs chambrées, 
qui toutes deux avaient très-bien réussi et provenaient 
d'ailleurs exactement de la même graine, livrée par un em
ployé du chemin de fer, demeurant à Montpellier, M. Pou-
jol. Après avoir fait l'examen au microscope de soixante-
douze cocons de M. Mazel et d'un nombre à peu près égal 
de ceux de Mme Meynadier, M. Pasteur reconnut dans 
les derniers la présence de corpuscules, tandis que les co
cons de M. Mazel en étaient exempts. Il engagea donc 
M. Mazel à livrer sa chambrée au grainage, et Mme Mey
nadier à rejeter les siennes. Il pria seulement cette der
nière de conserver une livre de cocons pour graine, afin 
que l'on pût contrôler en 1 8 6 8 le jugement aiusi porté. 

De son côté, M. Pasteur fit un peu de graine avec quel
ques couples de papillons issus de l'une et de l'autre d e 
ces chambrées. 

Or, la graine do M. Mazel a fourni 96 cocons pour 100 
vers, comptés au premier repos de la première mue, e t 
les épreuves correspondantes de la graine de Mme Mey
nadier n'ont pas donné un seul cocon! 

Ainsi, dans le département du Gard, le plus frappé de
puis vingt ans par la terrible maladie, et conséquemment 
dans toutes les contrées où l'on élève le ver à soie, il 
existe des chambrées bonnes pour la reproduction e t pro
pres h ramener le grainage indigène dans des conditions 
de garantie et de succès. L'inspection microscopique du 
sang de ver à soie permet de découvrir les bonnes cham
brées. 

M. Pasteur déclare donc que le salut des éducateurs est 
entre leurs mains. Il les engage à imiter un propriétaire 
éclairé des Basses-Alpes, M. Raibaud-l'Ange, directeur de 
la ferme-école de Paillerols, qui a fait, en 1 8 6 7 , e n pre-
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nant sus indications pour base, plusieurs milliers d'onces 
de graines. Après avoir surveillé avec soin soixante-dix-huit 
chambrées, de la quatrième mue à la montée, afin de s'as
surer de la vigueur des vers et de l'absence de la maladie 
des morts-flats, M. Raibaud-l'Ange a examiné au micro
scope les chrysalides et les papillons de toutes ces cham
brées. Ce double examen lui a permis d'en reconnaître 
dix-sept comme bonnes. Il a lait étouffer les autres. Or, 
quatre sortes de graines fournies par quatre de ces dix-sept 
chambrées, choisies au hasard parmi ces dernières, vien
nent d'être essayées dans des éducations précoces faites à 
Ganges et Saint-Hippolyte, et ces quatre essais ont donné 
les meilleurs résultats. 

M. Raibaud-l'Ange a adressé à M. Pasteur la liste de 
tous les propriétaires auxquels il a livré les graines de ces 
dix-sept chambrées: seize dans le Gard, dix dans l'Isère, 
trois dans l'Ardèche, trois dans la Drôme, un dans l'Hé
rault, trois dans les Bouches-du-Rhône, huit dans le dé
partement de Vaucluse, sept dans le Var, deux dans les 
Alpes-Maritimes, quinze dans les Hautes-Alpes, trente 
dans les Basses-Alpes, un dans la Savoie. Plusieurs de ces 
personnes ont acheté une assez grande quantité des grai
nes dont il s'agit, pour pouvoir en distribuer. Enfin, cent 
douze éducateurs des Hautes et Basses-Alpes vont faire au
tant d'éducations d'une demi-once, d'une once et de deux 
onces de ces mêmes graines, qui seront destinées au grai-
nage de M. Bainibaud-1'Ange en 1 8 6 8 . Il sortira peut-être 
de ces nouvelles chambrées 2 0 0 à 3 0 0 kilogrammes de 
graine de bonne qualité. C'est presque le cinquième de ce 
qu'il faut à la France entière. 

On peut juger par là de ce que peut accomplir l'initia
tive individuelle quand elle prend pour guides les résultats 
établis par l'expérience, au lieu de s'abandonner à de va
gues dissertations ou de se confier à de prétendus remèdes 
dont l'efficacité n'a d'autre appui que les idées préconçues 
de leurs auteurs. 

M. Pasteur cite deux autres réussites de graines prove-
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nant de papillons qu'il avait reconnus au microscope com
me exempts de corpuscules. Il s'agit, dans le premier cas, 
de la graine Guchens, de Perpignan : élevée à la serre de 
Ganges, cette graine a fourni 95 cocons pour 100 vers, 
comptés au premier repos de ia première mue. 

Le deuxième succès est plus remarquable encore. U n 
graineur de Saint-Bauzille-de-Putois, M. Roux, adressa, 
le 16 juillet 1 8 6 7 , à M. Pasteur une centaine de papillons 
d'un de ces grainages provenant de beaux cocons blancs de 
pays. Aucun de ces papillons n'était corpusculeux. M. Pas
teur s'empressa de signaler ce fait à^M. le comte de Rodez, 
directeur des essais précoces de Ganges, qui habite Saint-
Bauzille, en le priant de faire acheter la graine Roux pour 
la distribuer parmi les membres du comice agricole de 
Ganges. Or cette graine, éprouvée par M. de Rodez aux 
derniers essais précoces, a fourni 100 cocons pour 100 
vers. 

Dans sa lettre à l'Académie, M. Pasteur parle des résul
tats d'éducation précoces de races de graines indigènes pro
venant de papillons choisis par ses soins, et élevés dans la 
commune de Sauve, sous la surveillance de MM. Delletre 
et Gonduzorgues, pour s'assurer de la possibilité de la re
production de ces graines, et surtout pour soumettre son 
système à une expérience publique. Le grainage de la cham
brée de Sauve s'est accompli dans les meilleures conditions 
et la grame qui en est résultée a été distribuée parles s o in s 

du comice agricole du Vigan, entre deux cent cinquante 
éducateurs. M. Pasteur croit pouvoir affirmer, dans les 
termes les plus absolus, la réussite de toutes ces éduca
tions, destinées a servir de critérium pratique à son sys
tème. 

En m'appuyant, dit-il, sur les résultats de mes recherches 
antérieures, je dois regarder comme démontré qu'aucune des 
deux cent cinquante éducations faites avec la graine de la 
chambrée de Sauve ne pourra périr de la maladie des corpus
cules. Je l'affirme d'une manière absolue, et je tiens à l'affir
mer à la veille des éducations, afin rie mieux montrer aux édu-
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cateurs qui en seront juges, toute la rigueur des principes que 
je crois déjà avoir établis péremptoirement. 

Sans attendra ces deux cent cinquante éducations, dont 
les résultats ne pouvaient être connus qu'à la fin de la cam
pagne, on procéda à des essais anticipés, dans quelques 
établissements, tels que ceux de Saint-Hippolyte et de 
Ganges, dirigés par MM. .Teanjean et Durand et par le 
comte de Rodez. Or, dans chacune de ces éducations, tout 
marcha à souhait. Cent vers, comptés après la première 
mue, donnèrent, à Saint-Hippolyte, 95 cocons et pas un 
ver n'a péri. 

M. Pasteur est, comme on le voit, très-affirmatif, très-
absolu, en ce qui concerne la maladie des corpuscules. Il 
est beaucoup moins explicite en ce qui concerne une mala
die, encore peu connue, les morts-flats, qui attaque le ver à 
une période plus avancée de sa v i e , c'est-à-dire entre la 
quatrième mue et la montée. 

Je suis maître, dit M. Pasteur, de la maladie des corpus
cules, que l'on considérait, avant moi, comme la maladie uni
que dont souffre aujourd'hui l a sériciculture. Je puis la donner 
et la prévenir à volonté. Le problème sera donc résolu le jour 
où je n'aurai plus à appréhender pour mes graines la maladie 
des morts-flats, car il me sera alors démontré qu'il est possible 
de faire de la graine irréprochable par un moyen pratique
ment industriel. 

M. Pasteur ne dissimule point ses craintes au sujet de 
cette maladie incidente, sur laquelle il ne s'exprime encore 
qu'avee beaucoup de réserve. Ce qui peut lui faire concevoir 
quelques espérances sous ce rapport, ce sont les résultats 
des essais précoces qui viennent d'être tentés à Sauve, com
me nous l'avons dit, pour éprouver la qualité des graines 
préparées en 1867 d'après ses indications. Ces éducations 
précoces ont montré que les produits des graines dont il 
s'agit sont exempts de toute maladie, et par conséquent de 
la maladie des morts-flats aussi bien que de celle des cor
puscules. Il ne reste donc plus que la faible incertitude 
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correspondant à la différence possible, mais peu probable, 
entre les résultats d'une petite et ceux d'une grande édu
cation portant sur une même graine. Les éducations indus
trielles auxquelles on procédera au mois do mai, éclairci-
ront ce dernier doute. 

Tels sont les faits consignés dans les communications 
adressées, en avril 1 8 6 8 , par M. Pasteur à l'Académie des 
sciences. 

L'expérience a prononcé, d'une manière éclatante, en 
faveur des procédés de ce chimiste. Les graines choisies 
par lui, d'après l'inspection microscopique, ont échappé à 
la maladie; au contraire, les éleveurs qui ont voulu suivre 
leurs pratiques anciennes, sans tenir compte des conseils 
de la science, ont été victimes de véritables désastres. 
M. Mares, de Montpellier, correspondant de l'Académie 
des sciences, écrit de cette ville que, s'étaut conformé au 
précepte de la doctrine microscopique, il a obtenu des ré
sultats magnifiques en cocons. D'un autre côté, M. Pier-
rugues. maire de Gallas (Var), raconte, dans une lettre 
datée du 14 juin, à la fin de la campagne séricicole, que 
ceux qui ont voulu se placer en dehors des conditions re
commandées par ift". Pasteur, ont perdu leur récolte en
tière. 

M. Pasteur avait prévenu les éducateurs du Var, à la 
suite de l'examen de certaines graines, que ces graines ne 
donneraient que des résultats déplorables. Les propriétai
res ayant persisté, malgré cet avis, à les employer, ont 
éprouvé la plus triste déconvenue. 

Les éducations faites avec ces deux sortes de graines, écrit 
M. Pierrugues à M. Pasteur, ont complètement échoué; à 
peine si quelques-unes, réputées les mieux réussies, ont donné 
de 2 à 6 kilogrammes de cocons par 25 grammes de graines. 
Que dire des autres, sinon constater des résultats véritable
ment navrants? Au moment où je trace ces lignes, je reçois la 
visite d'un éducateur désolé, qui, m'exhibant un cocon unique, 
m'affirme que c'est là le produit tout entier d'une éducation 
de 25 grammes de la graine n° 2. 

J'ai, de mon côté, me conformant à vos intentions, fait pro-
S I I I - 2 5 
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céde r sous m e s y e u x à l ' éduca t ion de k g r a m m e s de la grai l le 
n" 1, que je c roya i s exce l en t e , a v a n t l ' examen que vous aviez 
fa i t ; n i le choix, du local , n i la quan t i t é de la feui l le , ni lés 
soins les p lus m i n u t i e u x n 'on t pu un seul i n s t an t a r r ê t e r les 
p r o g r è s du m a l , don t les s y m p t ô m e s on t a p p a r u dès la p r e 
m i è r e m u e . A u j o u r d ' h u i , au m o m e n t de la m o n t é e en b r u y è r e s , 
j e conse rve à pe ine u n e demi-c la ie de ve r s , ne d e v a n t pas don
n e r p lus d 'un d e m i - k i l o g r a m m e de cocons . 

Ainsi donc , vos a p p r é c i a t i o n s s u r les q u a l i t é s p a t h o g é n i q u e s 
des g r a i n e s n° 1 e t n D 2, a p r è s l ' e x a m e n mic roscop ique du 
moi s d ' avr i l , on t r e ç u dans ce t t e c o m m u n e la conséc ra t ion r i 
g o u r e u s e des fai ts . Et , s'il ne vous a pas été donné d ' é p a r g n e r 
à nos é d u c a t e u r s , p o u r l ' année 1868, des m é c o m p t e s que vous 
av iez p r é v u s d ' a v a n c e , vo t r e l e t t r e du 24 avr i l a u r a eu ce r é 
s u l t a t i nappréc i ab le de d é m o n t r e r aux i n c r é d u l e s que la sc ience , 
encore i m p u i s s a n t e a u j o u r d ' h u i à g u é r i r te mal q u a n d il est 
d é c l a r é , p e u t du moins le p r é v e n i r en faisant conna î t r e les 
condi t ions d a n s lesquel les il se déve loppe , hit, p a r su i t e , j ' a i m e 
à p ense r q u e dés c e t t e a n n é e on ne p r o c é d e r a dans no t re d é 
p a r t e m e n t à a u c u n g r a i n a g e sans avo i r p r é a l a b l e m e n t soumis 
à l ' e x a m e n mic roscop ique les pap i l lons de s t i né s à la r e p r o 
duc t ion . 

M . Pasteur a établi lui -même dans le Yar de grandes 

éducations avec des graines dont il avait constaté la pureté 

à l'examen microcopique, et il paraît que le résultat de ces 

éducations ne laisse rien à désirer. 

9 

La conservation des vins au moyen du chauffage.— Application indus
trielle de ce p océiiê. — Appareil employé à Orlrans pour le chauf
fage des vins. — Rapport d'une commission du ministère de la 
m a n n e sur les sérieux résultats de cette méthode. 

Dans ses Études sur le vin, M. Pasteur a démontré que 

l'application de la chaleur est un excellent moyen de pré

server les vins des altérations de tout genre auxquelles ce 

liquide est exposé. Selon M. Pasteur, différentes végéta

tions microscopiques, et surtout des înycodermes, qui se 
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développent dans les vins conservés quelque temps, sont la 
cause unique de l'acétitication, du filage, de l'amer, etc. 
M. Pasteur a reconnu, en même temps, que les différentes 
végétations qui se développent et qui persistent dans les 
vins, sunt détruites par u ie température de 55 degrés en
viron De ce fait scientifique résultait un procédé pratique 
de préservation. Puisque la chaleur sulfit à détruire les 
organismes vivants qui sont la cause de l'altération des 
vins, le calorique, en détruisant ees végétations^ doit assu
rer la parfaite conservation ultérieure de ce liquide. 

L'expérience n J a pas tardé à démontrer l'exactitude de 
cette prévis on. En chauffant au bain-marie des bouteilles 
bouchées et pleines de W D , de manière à les porter et à les 
maintenir penlant quelques instants à la température de 
60 degrés environ, on a amélioré les qualités de ces vins, 
et l'on s'est assuré qu'ils demeuraient ensuite à l'abri dé 
toute altération. En 1 8 6 6 , M. Pasteur dans ses Ltides 

sur le vin, M. Vergni tte-Lamolte dans une communica
tion ' adressée pendant la même année à l'Académie des 
soieuces , ont indiqué le procédé très-simple qui permet 
d'appli (uer la chaleur comme agent de préservation au.t 
vins en bouteille. Il suffit de liceler le bouchon et de pla
cer la bouteille dans l'eau bouillante, comme on le fait 
dans le procédé Appert, pour la conservation des ali
ments. 

Ce'procédé de conservation des vins n'avait pas encore 
subi le contrôle de l'application à l'industrie s u r une 
grande échelle, et l'on se demandait s'il do .lierait des ré
sultats avantageux employé sur des m a s s e s de v i n . La so
lution de cette question intéressait au plus haut degré l'in
dustrie viticole. 

Or, M. Pasteur annonce, dans u n intéressant travail 
qu'il a fait paraître en 1868 que ce problème a été ré-

1. Éludes sur le vinaigre, sa fabrication, ses maladies, moyens de les 
prévenir; nouvelles observai ons sur la conseri ation des vins par la 
chaleur, brochure in-8, chez Gauthier-Yillars. Par is , 1868. 
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solu industriellement de plusieurs manières différentes, 
à Béziers, par MM. Giret et Vinas, qui ont déjà chauffé 
10 0 0 0 à 15 0 0 0 hectolitres de vins du Midi; à Narbonne, 
par M. Raynal, dont les appareils ont déjà servi à chauffer 
plusieurs milliers d'hectolitres, et par d'autres négociants 
de France, d'Espagne, d'Autriche et même des Etats-
Unis. 

Un négociant en vins d'Orléans, M. Louis Rossignol, a 
fait l'application de cette méthode pour la conservation 
tant des vins que des vinaigres. L'appareil qu'il a fait con
struire pour le chauffage en grand des vins et des vinaigres 
a paru à M. Pasteur extrêmement commode et avantageux. 
M. Rossignol n'a point fait mystère de son appareil, il ne 
l'a pas fait breveter, et M . Pasteur, dans le travail qui 
nous occupe, en donne une description détaillée, en invi
tant, les propriétaires et néerociants que cette question inté
resse, à en faire construire de semblables. 

Voici la disposition de cet appareil : M. Rossignol en
ferme le vin qu'il s'agit de chauffer dans un tonneau ordi
naire dont on a enlevé un des fonds, lequel est remplacé, 
par une chaudière en cuivre pleine d'eau, posée elle-même 
sur un fourneau en maçonnerie. L'eau n'est jamais portée 
à l'ébullition, ni remplacée; c'est toujours la même qui 
sert. Seulement la chaudière se termine par un tube verti
cal qui traverse, la masse de vin pour s'ouvrir au dehors, 
et qui permet à la vapeur de se dégager sans provoquer 
d'explosion. 

M. Rossignol a employé une disposition mécanique très-
efficace pour rendre bien exacte l'application du bas du 
tonneau plein de vin sur le haut de la chaudière qui rem
place le fond du tonneau. Un double anneau de cuivre et 
de caoutchouc, sur lequel vient reposer la tranche du ton
neau, donne une occlusion parfaite et empêche toute fuite 
de liquide. M. Rossignol emploie aussi un foyer tournant 
sur lequel M. Pasteur ne donne pas assez d'explications, 
tout en louant beaucoup cette disposition particulière. 

Un robinet placé à la partie inférieure du tonneau par-
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met de retirer le vin chaud et d'en remplir les fûts. A cet 
effet, un tube de caoutchouc est adapté au robinet. Dès 
que le tonneau est vide, on le remplit de nouveau afin de 
profiter de la chaleur acquise par le foyer et par l'eau de 
la chaudière dans l'opération précédente. Quand on doit 
suspendre le chauffage pendant quelque temps, il est bon 
de laisser l'appareil rempli de vin. 

Après que le fût a été bien rempli de vin chaud, il se 
produit un vide par le refroidissement du liquide et par la 
diminution de volume qui en résulte. L'air s'introduisant 
alors par les interstices et les jointures du bois, vient 
remplir ce vide. L'oxygène de cet air provoquerait certai
nement une altération dans la masse liquide; M. Rossiguol 
recommande donc de remplir entièrement les fûts, après 
le refroidissement, avec du vin encore chaud. 

Des fûts remplis de cette manière peuvent, dit M. Pas
teur, voyager, traverser les mers, parcourir le monde, sans 
que le vin éprouve la moindre maladie. On peut juger 
par là de l'influence que cette pratique si simple et si peu 
dispendieuse doit exercer sur l'industrie des vins de tous 
les pays. 

Le chauffage des vins présente encore d'autres avan
tages. 

Je suis persuadé, dit M. Pasteur, que l'usage dos caves, c'est-
à-dire le séjour des vins à basse température, s'est répandu 
principalement par la nécessité d'éviter les maladies des vins. 
Que le vin se trouve placé dans des conditions de conservation 
indéfinie, et on pourra se passer de caves. J'en dirai autant 
des soutirages et des collages fréquents, qui sont encore, à mon 
avis, des nécessités corrélatives de la facilité d'altération des 
vins. 

J'ai le ferme espoir que, par l'application du chauffage préa
lable, on pourra modifier profondément toutes les anciennes 
pratiques de la vinification. 

On se demande si le vin qui a subi l'opération du chauf
fage peut être manipulé à la manière ordinaire, c'est-
à-dire soutiré, collé, transvasé, etc. En effet, dans ces 
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diversos opérations, lo vin expose à i'air pendant les trans
vasements peut reprendre des germes d'altération, ces 
my coder me, s, ces angvilluks qui sont, d'après M. Pasteur, 
la cause unique de ses altérations. Mais ces efi ts, dit 
M. Pasteur, sont relativement bien plus rares que lors
que le vin n'a pas subi l'opération du chauffage. Cela tient 
à ce que les germes d'altération piopres au vin existent 
surtout dans le vin lui-même. L'air en renferme peu rela
tivement, de telle sorte que c'est déjà beaucoup que de 
garantir le vin contre le développetr eut des germes des 
cryptogames qu'il contient naturellement. 

Quoi qu'il en soit, il sera toujours préférable de faire les 
manipulations dont il s'agit et les coupages, si l'on en ef
fectue, avant l'opération du chauffage. 

La pratique s'est, du reste, déjà prononcée suffirarnrnenl 
en ce qui touche cette dernière question. AI. Rossignol a 
chauffé dans son appareil plus de cinq cents pièces de vin 
rouge et blanc, particulièrement des vins de l'Orléanais, 
de la Charente et de la Gironde, (Saint-Linilion). Leur con
servation a été parfaite et l'éclaircissement des vins très-
facile. Ou n'a plus observé de vins tournés, gras ou aigris. 
Les vins les plus communs, Jes plus prompts à se troubler 
et à tourner, restent clairs jusqu'au dernier litre, alors 
même que les débitants mettent quinze jours ou six se
maines à vider un tonneau. 

Tous les résultats que nous venons de faire connaître 
sont fort encourageants, et l'éroinent chimiste à qui l'on 
doit cette belle découverte s'est acquis des droits incontes
tables à la reconnaissance publique. 

fl était à désirer que cette méthode, si simple se généra
lisât dans les pays viticoles; c'est ce qui se produit en ce 
moment. Divers essais ont été faits chez les propriétaires 
et distillateurs dans le midi de la France, et les ré.-ultats 
constaiés o n t donné gain de cause aux idées de M. Pasteur. 

L e ministre de la marine avait nommé une commission 
chargée d'étudier les procédés préconisés par M. Pasteur. 
C e t t e commission s 'est réunie le 20 juin 1 8 6 8 , e t le pré-
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sident de cette commission, M. de L a p p a r e n t , directeur 
dqs constructions navales au ministère de la mar ine , a con
signé ses observations dans un important rapport adressé 
,au ministre. Nous allons faire connaître les résultats de 
pes consciencieuses é tudes. 

La commission s'est d'abord posé cette question : % Les 
procédés de chauffage recornmandés par M. Pas teur , pour 
prévenir les maladies dps vins, semblent-ils assez efficaces 
pour qu'il convienne d'en conseiller, dès maintenant, l ' ap
plication aux vins destinés, soit aux bât iments de la flotte, 
soit aux colonies ? » 

La réponse à cette question a été affirmative. En effet, 
]a commission s'étant transportée chez M. pas t eu r , a pu 
vérifier la parfaite exactitude, do quelques-unes de s-es. ex
périences. Elle a goûte du vin mis en buuteille et chauffé 
ep f863, et elle l'a trouvé parfaitement conservé, tandis 
que le même vin, non chauffé, lui a offert une saveur amèrB 
très-prononcée. En plaçant une goutte de pe viq devant 
l'objectif du microscope, elio a même pu voir le parasite 
particulier à l ' amer tume, tel qu ' i l est déprit dans j 'ppvrage 
de M. Pas teur . Un vin t rès-ordinaire , dans une bouteille 
imparfaitement bouchée depuis le 3 ju in 1865, n 'a man i 
festé à la dégustation aucun caractère d'acidité ou d 'amer
tume. S'il n'a ait pas été chauffé, il aurait pasçé à l 'aigre 
en quelques j o u r s . 

La commission a, en out re , recueilli les résultais obte
nus par divers négociants intelligents q u i , depuis deux 
ans, ont appliqué en grand les procédés de M. Pas teur . 
A Orléans, elle a visité l 'é tabl issement de M. Rossignol , 
et a vu fonctionner l 'appareil avpc lequel cet industriel a 
déjà chauffé 3000 hectolitres de vit). A Béziers , le chauf
fage du vin s'exécute sur un? grande échelle, chez p lu
sieurs propriétai es ou négociants , à l 'aide du puissant 
et ingénieux appareil inventé par MM. Giret et Vinat. 
Cet appareil comprend deux organes , l 'un appelé le calé-
faclcur, l 'autre le réfrigérant. Le vm, préalablement élevé 
à une hauteur convenable, à l 'aide d'une pompe aspirante 
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et foulante, pénètre dans le réfrigérant par sa hase, s'é
lève jusqu'au sommet, et passe de là dans le caléfaoteur, 
où il est chauffé au hain-marie ; ensuite il retourne à la 
la partie supérieure du réfrigérant et, en descendant, 
communique une partie de sa chaleur au vin froid qui 
s'élève, et dont il n'est séparé que par une mince paroi. 

A Brest, une commission spéciale divisa en deux par
ties une harrique de 500 litres, dont une moitié seulement 
fut chauffée à une température de 63°. Puis, les deux 
vins ayant été introduits dans des barriques bien condi
tionnées et scellées, furent placés sur le v a i s s e a u la Jean-
Bart et firent la campagne nautique de 1866, qui dura dix 
mois. Au retour du bâtiment, la commission, après avoir 
reconnu l'état parfait de conservation extérieure des deux 
barriques, conslata: • 

1" Que le vin chauffé était limpide, doux, moelleux, 
avec cette couleur de r a n c i o particulière aux vins vieux; 
qu'en un mot il était parfaitement en état d'être délivré 
de nouveau, comme vin de campagne ; 

2 " Que le vin non chauffé était également limpide, mais 
plus couvert, avec une saveur astringente passant à l'a
cide ; que ce vin était encore potable, mais qu'il conve
nait de le consommer tout de suite, si l'on voulait éviter 
qu'il ne se perdit entièrement. 

L'expérience faite à Bochefort est encore plus con
cluante. On introduisit les deux vins, chauffé et non 
chauffé, chacun dans un flacon d'une capacité de dix 
litres, et qui fut rempli à moitié. Chaque flacon fut clos 
par un bouchon de liège, traversé par un tube en verre à 
deux boules, qui mettait l'intérieur du flacon en commu
nication avec l'air extérieur, tout en évitant l'introduction 
des poussières. Le flacon contenant le vin chauffé fut placé 
dans la vinaigrerie de Hochefort, où il séjourna pendant 
quatorze jours. A l'issue de cet intervalle, la commission 
ayant constaté que le vin n'avait éprouvé aucune altération, 
on plaça, à côté du premier, le flacon du vin non chauffé, 
et on laissa s'écouler encore une semaine. Au bout de ce 
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temps, on reconnut que Je vin non chauffé avait déjà con
tracté une saveur acide très-prononcée, tandis que le vin 
chauffé était toujours non altéré. 

Enfin, la commission a fait une expérience sur le vin 
chauffé devant elle à Orléans. On retira de deux bouteilles 
contenant l'une du vin chauffé, l'autre du même vin non 
chauffé, la valeur de deux verres, et on replaça les bou
chons. Au bout de trois jours, un voile très-sensible s'était 
formé sur le vin non chauffé. On constata, au micro
scope, que ce voile n'était encore que des fleurs de vin 
(mycoderma vinï); mais elles ne tardèrent pas à dégéné
rer en fleurs de vinaigre (mycoderma aceti). Aujourd'hui 
ce vin n'est pas potable, tandis que le vin chauffé, quoique 
ayant perdu quelque chose de sa force et de ses qualités 
à cause de son contact prolongé avec l'air, n'accuse aucune 
trace d'acidité et est encore très-potable. 

Il ressort de ce qui précède, qu'il est très-avantageux 
de chauffer les v i n s destinés à être exportés dans des cli
mats où l'élévation de température et le défaut des soins 
sont des causes certaines d'altération du liquide. 

La commission du ministère de la marine a donc pro
posé que 6 0 0 hectolitres de vin sur les 7 0 0 qui doivent 
être expédiés très-prochainement à notre colonie du Ga
bon, soient soumis au chauffage, à titre d'expérience, 
tandis que les 100 hectolitres restants serviront de termes 
de comparaison. 

Une autre question se présente ensuite : A quel degré 
convient-il de chauffer le vin? 

M. Pasteur, qui avait d'abord indiqué la température 
de 75 degrés, déclare aujourd'hui qu'il convient de se 
tenir entre 50 et 60 degrés. Sur ce point, les avis ont été 
partagés au sein de la commission. D'après la majorité, 
pour assurer la destruction des germes, il serait prudent 
de se tenir dans le voisinage de la limite supérieure, 
c'est-à-dire entre 55 et 60 degrés. 

Sera-t-il nécessaire de viner les vins chauffés, comme 
on a l'habitude de le faire avant de les expédier aux colo-
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nies, c'est-à-dire de les additionner de 1 pour 1GQ d'alcool? 
L'opération du vinnge a un double but: d'abord mettre le 
vin en état de résister plus longtemps aux causes d'alté
ration auxquelles il sera exposé, ensuite augmenter ses 
qualités toniques. Sous le premier rapport, on conçoit fa
cilement, d'après les idées de M. Pasteur, que le vinnge 
devienne inutile lorsque le vin a été chauffé. Mais il n'en 
est plus de même au point de vue hygiénique. La com
mission a donc pensé qu'il y a lieu de maintenir le vinage. 

D'après les marchés, les vins achetés par le minhtère 
de la manne doivent être an titre de 12 pour 100 d'alcool 
au moins : la vinaere qui se pratique avant l'eml arquement 
porte leur titra à 1 3 pour 1 0 0 . L'opération du chauffage leur 
faisant perdre environ un demi pour cent d'alcool, il sera 
donc nécessaire de les additionner de 1/2 pour 100 d'alcool 
avant l'expédition. 

Une quatrième question fort importante est celle qui 
concerne l'appareil à employer pour le chauffage des vins. 
Selon la commission, est appareil devrait pouvoir mani
puler 500 hectolitres de vin par journée. Or aucun de 
ceux que la commission a examinés n'est susceptible de 
tels effets. Celui de M. Rossignol, à Orléans, ne fournit 
que 30 hectolitres par jour; celui de MM. Giret et Vinat, 
de Béziers, atteint tout au plus le chiffre de 120 hecto
litres. La commission était donc a'sez embarrassée, lors
qu'on lui S i ggéra l'idée d'utiliser pour le chauffage des 
vins par grandes masses le réfrigérant de M. Perroy, 
officier supérieur du génie maritime, appareil qui est em
ployé sur les vaisseaux de la marine impériale pour la 
distillation de l'eau de mer et la production d'eau douce. 

Cet appareil consiste en une caisse plate carrée, renfer
mant un serpentin disposé d'une manière particulière, et 
que l'eau de mer enveloppe de toutes parts. On introduit 
de la vapeur d'eau de mer par un des orifices du serpen
tin; cette vapeur se condense en parcourant les spires de 
l 'appareil, et el o sort à l'état d'eau pure à l'autre extré
mité. Il est évident que, si dans cet appareil on remplace 
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l'eau de mer, qui sert de réfrigérant, par du vin, ce li
quide sera rapidement porté à la température exigée 
pour assurer sa conservation. 

L'expérience a été faite devant la commission, et elle a 
donné les résultats les plus satisfaisants. L'appareil pro
duisait plus de 500 hectolitres dans une journée de dix 
heures, avec une dépense totale de 5 à 6 centimes par 
hectolitre. 

Si l'on transforme l'appareil Perroy en chauffe-yin, il 
sera nécessaire de remplacer l'envel ippe en fer zjngué, 
très-aisément attaquable par les acides du vin, par une 
enveloppe d'ctaiu ou du cuivre lortement élamé. .La com
mission a constaté que l'étain suffisamment pur n'exerce 
aucune influence fàih use sur le vinchaufié à son contact. 

A la suite du rapport de M. de Lapparent, le ministre 
de la marine a donné ordre au préfet maritime de Toulon 
de prendre les dispositions nécessaires pour le chauffage 
des vins qui doivent être expédiés piochainement à notre 
colonie du Gabon. 11 a confié la direction rie cette opéra
tion à M. de Lrpparent, qui devra rédiger u n e instruc
tion dont l'expé ii ion de vins sera accompagnée. E n f i n , le 
ministre a prononcé la permanence de la commission, 
afin qu'on arrive, par voie d'expériences graduelles, à une 
application générale et définitive de la méthode de 
M. Pasteur. 

1Q 

Une nouvelle maladie de la vigne. 

Une maladie nouvelle menace de détruire les vignobles 
de quelques départements riverains du Rhône, notamment 
des Bouches-du-Rhôno et de Vaucluse. Une communica
tion, adressée à l'A adémie des sciences, par MM. Bazille, 
J. Planchon et Sahut, a douné des renseignements précis 
sur cette maladie, plus funeste que l'oïdium, et que l'on 
désigne sous le nom d'illisin , parce qu'elle a pour signe 
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extérieur l'amaigrissement des ceps, et qu'elle entraîne r a 
pidement la perte des pieds envahis. 

C'est par centaines d'hectares, disent les auteurs de cette 
communication, que commencent à se compter les ravages 
de Yélisie. Aux environs d'Orange, de Châteauneuf, de 
Graveson, de Saint-Remy, de Saint-Martin-do-la-Crau, 
près d'Arles, de Roquemaure et de la Garmague, le mal 
s'étend chaque année, depuis 1 8 6 5 et 1 8 6 6 , époque de sa 
première apparition. 

Les symptômes del'étisic de la vigne peuvent se résumer 
ainsi. Des vignes, jusque-là vigoureuses et luxuriantes, 
sont prises, dès les mois de mai ou de juin, d'un arrêt de 
végétation qui se traduit par un certain jaunissement ou 
par une rubéfaction anormale des feuifles ; les feuilles pri
maires (celles des sarments principaux) se flétrissent et 
tombent même vers la fin de juillet, d'août ou de septem
bre. Les pousses secondaires ou latérales semblent vouloir 
faire effort, mais elles se rabougrissent à leur tour. Les 
raisins des cépages noirs restent rougeâtres et ne mûrissent 
qu'imparfaitement. L'hiver interrompt cette végétation 
languissaute, et la saison suivante ne trouvant que des 
bourgeons amaigris voit dépérir jusqu'à mort complète le 
corps entier de la souche. 

Quelle est la cause de cette grave altération'.' MM. Ba-
zille, Planchon et Sahut la placent dans les racines de 
l'arbuste. Les racines soigneusement déterrées chez des 
vignes déjà 1rès-malades ne présentent plus de trace de 
chevelu; les plus grosses racines, encore saines sur quel
ques points, se laissent néanmoins dépouiller, sous la 
simple pression des doigts, de leur écorce noirâtre et 
cariée. Les r a c i n e s adventives, qui se développent çà et là, 
de la base du corps de la souche, au lieu de présenter, 
comme à l'ordinaire, des fils iiliformes et cylindriques, 
se renflent d'espace en espace, en nodosités irrégulières. 
Des altérations aussi profondes d'organes essentiels à la 
nutrition rendent suffisamment compte du dépérissement 
de la plante. 
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Restait à connaître la cause de cette altération des ra
cines. On a invoqué, à ce propos, la gelée tardive de 
mai 1 8 6 7 , les froids intenses de l'hiver 1 8 6 7 - 1 8 6 8 , l'in
fluence de la sécheresse, de l'imperméabilité du sol et des 
retours de séve. Les auteurs du mémoire repoussent ces 
explications. Ils insistent sur le caractère contagieux de la 
maladie. Ils signalent le point où elle a pris naissance et 
suivent son développement. Son caractère contagieux est 
mis en évidence par son extension graduelle dans les 
vignobles, car on l'a vue rayonner autour des foyers d'in
vasion, ou suivre une marche presque parallèle à partir 
des premières rangées de souches attaquées. 

Ce fait captai de l'invasion progressive, constatée par 
divers agriculteurs en dehors de toute idée préconçue, 
devait faire soupçonner l'existence de quelque insecte 
comme origine du mal. Une étude attentive des racines a 
bientôt converti cette prévision en fait. 

Sur les racines d'une vigne malade, on peut reconnaître, 
a la simple vue, des amas ou des traînées de corpuscules 
jaunâtres, qui se révèlent, à la loupe, comme des insectes. 
Ces animaux sont à tous les degrés de leur évolution esti
vale, depuis l'œuf jusqu'à la mère adulte, entourée de sa 
nombreuse progéniture. Les auteurs du mémoire crurent 
pouvoir placer cet insecte dans un groupe naturel voisin 
de celui des Pucerons, sans toutefois l'identifier avec ces 
Aphidiens. 

Quelques caractères rapprochent les pucerons des racines, 
de la vigne d'autres aphidiens à vie souterraine, tels que 
les rhizobius, les forda, les tychsea, les paracietus, dont 
plusieurs vivent au p ;ed souterrain des plantes (artichauts, 
graminées, pins), le plus souvent entre des fourmis, qui se 
nourrissent de leurs excrétions sucrées. Rien de semblable 
ne paraît exister chez les pucerons de la vigne ; il n'y a 
chez eux aucun orifice excréteur, et les fourmis n'entre
tiennent avec eux aucune relation apparente. C'est un 
type générique tout nouveau, auquel on pourra donner, 
comme nom de genre, le titre de rhizaphis (puceron de 
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racines) et, comme nom d'espèce, l'épithète de dévasta
trice. 

La Société d'agriculture de l'Héra lt, répondant à l'appel 
de M. le maire de Saint Rémy, et fonctionnant de concert 
avec la Société d'agriculture d'Avignon, avait délégué en 
éclaireurs MM. Bazille, Planchon et Sahut pour surveiller 
ce mal i n c o n n u . Cu même corps a formulé un programma 
d'expériences à proposer aux praticiens, comme moyens de 
détruire le puceron de la vigne. Lue commission fonc
tionne déjà dans ce sens ; elle fera connaître prochainement 
ses expériences et ses idées. 

Telle est la communication adressée à notre Académie 
des sciences par les trois observateurs dont nous avons cité 
les noms. A la suite de cette communication, l'Académie a 
donné à un de ses correspondants, M. Henri Mares, la 
mission d'étudier, sur les lieux mêmes, la maladie nouvelle 
qui menace la vigne, et de lui adiesscr un expo-é détaillé 
de ses observations, ain>i que des dangers qui pourraient 
résulter de la multiplication du nouveau parasite. 

Nous ajoutons que, d'après les auteurs de ce mémoire, 
il serait impossible d'identifier avec certitude l'étisie qui 
vient d'être décrite, avec une autre maladie de la vigne, qui 
a été observée à Roqutmaure (Gard) par M. Joulie, et dé
crite par lui dans une note lue, le 17 juin 1 8 0 8 , à la So
ciété centrale d'agriculture. Celte dernière maladie consiste 
en une nécrose des souches, qui, selon les auteurs, ne pré-

-senterait pas un caractère assez déterminé pour en faire 
une affection généraie qui menacerait nos vignobles. 

11 

La capucine tubéreuse, les ocas blanc et rouge. 

'Deux légumes nouveaux, inconnus dans nos contrées, 
mais fort communs dans d'autres parties du globe, ont 
fait en 1868 leur apparition à Paris. 
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M . E . A n d r é , l ' h a b i l e h o r t i c u l t e u r d o n t on c o n n a î t l e s 

n o m b r e u x t r a v a u x , a c o n s a c r é l a n o t e s u i v a n t e à c e s d e u x 

produi t s n o u v e a u x . 

La capucine tubéreuse (tropœolum tuberosum) est o r ig ina i re 
du Pé rou . On l 'a in t rodu i t e en Eu rope vers 1 8 3 7 ; el le s'y es t 
répandue comme p l an t e d ' o r n e m e n t , p lace qu 'e l le occupe e n 
core avec d is t inc t ion , g r â c e à son joli feui l lage et à ses fleurs 
cramoisies, s e m b l a b l e s à nos a u t r e s capuc ines . En m ê m e t e m p s , 
on fit connaî t re son emploi dans la cuisine des rég ions é q u a t o -
riales, et elle fut essayée sous différentes p r é p a r a t i o n s . Tou t 
le monde t r o u v a le m e t s dé t e s t ab l e , à tou tes sauces , d ' une 
âcreté et d 'une s a v e u r de capucine des plus d é s a g r é a b l e s . Qui 
croirait c ependan t que la capucine t u b é r e u s e est en g r a n d e fa
veur en Bol iv ie , où il s 'en vend de g r a n d e s q u a n t i t é s , n o t a m 
ment sur le m a r c h é de La P a z ? 

M. Wede l l , s a v a n t bo t an i s t e qui a exp lore ces con t rées , r a 
conte qu'on rend ce t u b e r c u l e , n o m m é là-bas i/.<ano, comes t ib le 
et même a g r é a b l e au goû t , en le faisant g e l e r a p r è s la cu is 
son, et en le m a n g e a n t c r o q u a n t , c ' e s t - à -d i r e non encore d é 
gelé, fions ce t t e forme, son nom est taiacha. Les d a m e s de La 
Paz en sont t r è s - f r i a n d e s ; e l les le t r e m p e n t dans de la m é 
lasse et en font un r a f r a î c h i s s e m e n t p e n d t n t la c h a l e u r du 
jour, La Paz a pou r c l imat moyen envi ron 10°, comme P a r i s ; 
mais il y gelé c h a q u e nui t , e t le soleil é lève cons idé rab l emen t 
la chaleur d i u r n e . 

Les deux au t r e s t u b e r c u l e s a p p a r t i e n n e n t à une m ê m e espèce 
botanique : l'oxalis tuberusa. Ce sont deux v a r i é t é s , r o u g e s a u 
mon et jaune pflle, d ' une p lan te fort connue au P é r o u , où elle 
croît n a t u r e l l e m e n t s us le nom d 'oca . On en d i s t i n g u e p l u 
sieurs va r i é t é s ; celles qui nous occupen t sont l 'oca r o u g e et 
Foca blanc, bien que ce t t e d e r n i è r e soit p lu tô t d 'un j a u n e pa le . 
Ces tubercules sont e s t imés en Bolivie et au P é r o u ; ils sont, en 
effet, bien supé r i eu r s à la capucine t u b é r e u s e , à l 'u l luco, à plu
s ieurs autres espèces peu d ignes de la c u l t u r e . Lorsqu 'on a r 
r ache les ocas, ils offrent une g r a n d e ac id i t é , qu 'on fait d i spa 
r a î t r e en lus exposant p e n d a n t c.nq ou six j o u r s au soleil , où 
ils subissent une m é t a m o r p h o s e ana o g u e à la m a t u r a t i o n des 
f rui ts . En cet état , d i t M. W e d e l l , ils ne sont pas infér ieurs à 
une bonne pomme de t e r r e , avec un g q ù t de c h â t a i g n e fort 
a g r é a b l e . Si on p ro longe l ' insolat ion des ocas , ils dev iennent 
des sectes de p r u n e a u x t r è s - suc re s ; on les n o m m e alors cani. 
bous une au t r e forme encore , l o r squ ' on les expose à la ge l ée , 
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i ls dev iennen t la caia , ou so r t e de chunn a n a l o g u e au chuno de 
p o m m e s de t e r r e , ob tenu p a r la m a c é r a t i o n des t ube rcu l e s 
g e l é s dans l ' eau . C'est u n e p r é p a r a t i o n t r è s - e s t i m é e à Cuzco, 
à La Paz , dans b e a u c o u p de v i l les de l a r é g i o n suband i enne , 
ma i s qui n ' a u r a i t g u è r e de p a r t i s a n s en E u r o p e . 

Nous conse i l lons de s 'en t e n i r à la p r é p a r a t i o n ries ocas 
comme p o m m e s de t e r r e , en n ' oub l i an t pas l ' insolat ion p r éa l a 
b le , p o u r c o r r i g e r l ' a c id i t é . 

Culture du tournesol contre les miasmes paludéens. 

Dans un mémoire présenté à la Société de thérapeutique 
de France, M . Martin a signalé des observations desquel
les il résulterait que le tournesol (hdianlhus annuus), cul
tivé en grand, absorbe les miasmes paludéens, et assainit 
les contrées où régnent les fièvres. Des expériences ont été 
faites en France, notamment à Rochefort-sur-Mer, et, au 
dire de plusieurs médecins de cette localité, la présence 
du tournesol aurait annulé l'influence fiévreuse. Les mias
mes paludéens auraient depuis longtemps cessé d'infecter 
cette ville, si les cultivateurs, qui ne comprenaient pas l'u
tilité de cette plante, ne l'avaient arrachée avec persistance. 
Cependant, les essais qui ont été faits à Rochefort pour 
l'assainissement au moyen du tournesol n'ont pas été sté
riles, car aujourd'hui la fièvre ne fait que peu de ravages 
dans cotte localité. 

M. Martin ne parle pas des essais faits en France; il 
se borne à constater que les propriétés du tournesol sont 
admises sans contestation par les Hollandais, et que l 'ob
servatoire de Washington est délivré des fièvres intermit
tentes depuis qu'on y renouvelle tons les ans des planta
tions de tournesol. 

Comment agirait le tournesol pour produire l'assainis 
sèment des lieux infectés par les miasmes paludéens: Agi 
rait-il simplement comme toute plante à croissance rapide, 
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ou posséderait-il une propriété spéciale contre les miasmes? 
D'après les idées qui tendent à s'introduire dans la science, 
les miasmes paludéens seraient dus à ces micropliytes et 
microzoaires, que l'on rencontre partout, mais qui ne don
nent à l'air des propriétés redoutables que lorsque leur 
proportion s'élève au delà d'une certaine mesure. Or ces 
êtres périssent sous l'influence de certaines émanations, 
ou dans un air fortement ozone. La culture du tournesol 
produit peut-être alors, de même que celle des arbres co
nifères, beaucoup d'ozone, et cette circonstance expliquerait 
ses propriétés salutaires. 

15 

Ravages causés à l'agriculture par la larve du hanneton; moyens à 
opposer à ce fléau. 

Les ravages que les larves du hanneton causent à nos 
récoltes, sont un des plus grands fléaux de l'agriculture. 
Ce sujet, bien souvent traité, a été rajeuni par une commu
nication adressée à l'Académie des sciences par M. Reiset. 

Pour donner une idée de l ' i m m e n s e dommage que les 
hannetons font éprouver à la richesse publique, M. Reiset 
cite le rapport du préfet de la Seine-Inférieure, déclarant 
au conseil général que les constatations faites pendant l'an
née 1866 , dans cent soixante et une communes seulement, 
ont porté à la somme de deux millions sept cent mille francs 
les pertes occasionnés par les larves des hannetons. Ce chif
fre, déjà considérable, est certainement, ajoute M. Reiset, 
très-loin de la vérité. 

« Si l'on faisait une expertise pour déterminer la valeur des 
récoltes dévorées par les larves des hannetons dans une année 
comme celle que nous avons traversée en 1866, dit M. Reiset, 
on arriverait, pour un département comme le nôtre, à une éva
luation qui dépasserait 25 millions. » 

M. Reiset, en présence des grands intérêts engagés dans 
cette œuvre de protection agricole, a entrepris quelques 

lui — JU 
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recherches concernant le meilleur moyen de détruire ce 
terrible ennemi de nos récoltes. Il a fait pratiquer dans le 
sol des fouilles, à des profondeurs d'Herminées, et à des 
époques différentes, en tenant un compte exact de tous les 
insectes trouvés. Il a ensuite disposé des thermomètres, en
terrés dans les champs jusqu'à 50 centimètres de profon
deur, et dont le zéro affleurait à la surface du sol, afin 
d'observer la température moyenne de la couche de terre 
qui recevrait les larves, et de s'assurer à quel degré do froid 
elles résistaient sans périr. 

Sans entrer dans aucun détail sur les expériences faites 
par M. Reiset, nous nous bornerons à faire ressortir le ré
sultat pratique de ses observations. 

Avant de commencer les travaux de la saison, tout agri
culteur soucieux de ses intérêts devra faire pratiquer des 
fouilles, pour savoir exactement à quelle profondeur se 
trouve l'insecte qui existe dans sa terre. Les moyens à em
ployer pour sa destruction devront, e n effet, varier suivant 
que le ver sera plus ou moin renfoncé dans, le sol. 

Supposons le cultivateur occupé à préparer les terres 
qui devront recevoir le colza et le blé au mois de septem
bre et octobre. A cette époque, d'après les observations de 
M. Reiset, la presque totalité des vers se trouve encore à 
la surface. Un premier labour très-superficiel, suivi d'un 
hersage énergique, peut amener, dans ce cas, une destruc
tion très-complète et très-économique; tandis qu'un labour 
profond, pratiqué immédiatement dans ces conditions, au
rait pour résultat de r e n f o u i r tous Jos insectes, et de les 
soustraire ainsi aux recherches ultérieures qu'on aurait pu 
faire. Cette remarque est d'une grande importance pratique. 

Les cultures données à la terre en février et mars, pour 
les céréales de printemps et les racines, ne peuvent géné
ralement mettre à découvert les larves qui ne remontent 
que lentement du fond vers la surface. Une fouille pratiquée 
alors peut donc seule indiquer le nombre des insectes qui 
resteront au-dessous du labour, et, si ce nombre est grand, 
le laboureur intelligent n'hésitera pas à attendre quelques 
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semaines, afin d'avoir la possibilité d'atteindre un ennemi 
qui ne manquerait pas de choisir le moment propice pour 
ravager la récolte confiée trop tôt à la terre. 

Dans le plus grand nombre de cas, pour ramasser les 
vers, il suffit de faire suivre la charrue par une seule femme, 
ou mieux encore, par deux enfants. En supposant qu'il soit 
nécessaire d'effectuer deux labours à différentes profon
deurs, dans la même pièce de terre, la dépense atteint à 
peine le chiffre de cinq francs par hectare. 

La masse de matière animalisée résultant des larves de 
hanneton retirées du sol peut servir, scion M. Reiset, à 
former un excellent engrais, par son mélange avec de la 
terre et de la chaux. D'après ses analyses, un pareil mé
lange se rapproche du guano par sa teneur en azote et ses 
propriétés fertilisantes. 

On a préconisé, à différentes époques, certains produits 
chimiques dont l'emploi devait amener la destruction des 
vers blancs. M. Reiset repousse ces différents procédés, 
qui ont été reconnus, nous dit-il, ou dangereux pour la vé
gétation, ou inefficaces, ou impossibles à employer dans la 
grande culture. Ce n'est que dans les labours et dans la 
recherche, faite à la main, des vers blancs, que M. Reiset 
voit le moyen d'assurer la destruction de ces terribles hôtes 
de la terre. 

n II n'est sans doute pas au pouvoir de l'homme, dit M. Itei-
set, de conjurer entièrement ce fléau, mais on peut espérer en
traver sa marche progressive et l'amoindrir dans une proportion 
importante. Que l'a iminislration supérieure, les conseils géné
raux, les communes, les comices, les grands propriétaires 
réunissent leurs efforts pour encourager et protéger cette en
treprise. » 

Le comice agricole de Wissembourg considère le rétablis
sement des pâturages des porcs dans les forêts communales 
et domaniales comme un excellent moyen d'arriver à la 
destruction des vers blancs. 

En effet, dans ces forêts, les vers blancs se propagent 
sans être inquiétés, ni par la présence des porcs, ni par 
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l'enlèvement des feuilles mortes. C'est des forêts que les 
hannetons s'étendent comme des nuées dans les campagnes 
et dévastent les arbres fruitiers et les vignes. 

Il est constant, en effet, dit le comice agricole de Wissem-
bourg, qu'avant le code forestier, qui interdit le parcours 
et le pâturage des porcs dans les forêts, i l avait existé dans 
l'arrondissement des troupeaux nombreux de porcs dans la 
plupart des communes; que le parcours de ces troupeaux 
avait librement lieu pendant toute l'année dans les forêts 
domaniales et communales; que par ce parcours les vers 
blancs et chrysalides des chenilles ont été détruits par le 
groin des porcs ; que l'apparition des hannetons s'est pro
duite en progression continue depuis la promulgation de ce 
code. 

Il est certain, d'un autre côté, que la viande de porc ne 
répond plus aux besoins, et que la viande salée de l'Amé
rique vient faire concurrence sur les marchés d'Alsace. 

Dans ces circonstances et par ces considérations, le co
mice agricole croit de son devoir de prier le préfet du 
département d'insister auprès du ministre des finances et 
de l'administration forestière, pour le rétablissement du 
droit de pâturage des porcs dans les forêts domaniales et 
communales. 

1 4 

Autres procédés pour la destruction des insectes nuisibles à l 'agricul
ture. — La naphtaline. — L'ammoniaque. 

Les hannetons no sont pas les seuls insectes nuisibles à 
l'agriculture. Beaucoup d'autres insectes menacent nos 
récoltes, qui assurément n'ont pas de plus terribles enne
mis. S'ils n'ont pas la force individuelle, ils ont la prodi
gieuse puissance qui résulte du nombre. Qu'on les laisse 
se multiplier sans frein, et bientôt ils auront dévoré toutes 
les récoltes, en terre ou sur pied. Ils sont d'autant plus à 
craindre qu'ils attaquent l'homme dans son travail, dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sa subsistance, et tendent ainsi à affamer les nations. Une 
réaction vigoureuse et incessante est donc de toute néces
sité contre ces ravageurs insatiables. Perfectionnons nos 
moyens de destruction, créons-en de nouveaux, poursui
vons nos adversaires sans trêve ni merci, soyons plus 
acharnés qu'eux ! Point de repos; le salut est à ce prix. 

M. Eugène Pelouze ne partage pas l'opinion de M. Rei-
set, que nous avons rappelée plus haut, sur l'ineflicacité des 
agents chimiques contre les insectes. C'est, en effet, à un 
produit chimique, à l'un des nombreux composés provenant 
de la distillation du goudron, à la naphtaline, que M. Pe
louze a eu recours pour combattre les ravages des insectes 
en général. 

La naphtaline, possède toutes les qualités requises pour 
remplir cet emploi. C'est une substance blanche, cristal
lisée, parfaitement neutre, sans aucune action sur les tissus 
et pouvant être impunément maniée ; de plus, elle ne 
coûte que huit à dix francs les cent kilogrammes, et ses 
propriétés antiseptiques ne sauraient être mises en doute. 

La naphtaline, il est vrai, et M. E. Pelouze a bien soin 
de le noter, avait déjà été essayée autour de Versailles, et 
notamment dans les pépinières impériales par M. Marsaux, 
garde général des forêts de la Couronne, qui a fait à ce 
sujet plusieurs communications à la Société d'horticulture; 
mais ces essais, qui ont été répétés à Grignon, n'ont pas 
donné les résultats qu'on espérait. 

Il s'agissait de détruire le ver blanc du hanneton, qui 
fait le désespoir des cultivateurs comme celui des pépiniéris
tes; il a fallu enterrer des quantités de naphtaline considéra
bles, et alors les plantes en éprouvaient un certain dommage. 

M. Pelouze a été plus heureux dans les essais qu'il a faits 
de la naphtaline ; mais ce n'est pas au ver blanc qu'il s'est 
attaqué, c'est à un insecte ailé, éminemment vagabond et 
qui fuit avec une grande facilité tout ce qui le gêne : nous 
voulons parler de l'altise, qui dévore les feuilles du colza, 
des choux, des navels et des raves. La tâche était donc 
beaucoup moins difficile. 
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M. E. Pelouze a saupoudré, a plusieurs reprises, le 
surface d'une prairie avec un mélange de sable et de 
naphtaline, à raison de 200 kilogrammes de cette dernière 
substance par hectare, et il est parvenu ainsi, non à tuer, 
mais à écarter les altises, qui se sont réfugiées dans la 
partie du champ qui n'avait pas été saupoudrée. Il a sauvé 
ainsi la majeure partie do la récolte en faisant, comme il 
le dit lui-même, la part du feu. 

Ce moyen est excellent et il avait été parfaitement indi
qué par l'expérience, car il y a longtemps déjà qu'on est 
parvenu à éloigner, par un moyen analogue, un autre in
secte coléoptère, le charançon, des tas de blés qu'il dévore. 
Il suffit, pour cela, do développer dans le grenier des odeurs 
qui soient désagréables au charançon. 

Ce procédé pourra-t-il être employé avec succès contre 
nos ennemis les plus dangereux et les plus difficiles à at
teindre, contre la larve du hanneton en particulier? C'es~t 
là le point capital du problème. Peut-être ne serait-il pas 
impossible d'appliquer le semis d'un mélauge de naphta
line et de sable, non pas à la destruction du ver blanc, 
mais à son ' éloignement progressif? L'expérience seule 
peut répondre à cette question. 

Nous ne terminerons pas sans citer les dernières lignes 
du mémoire de M. Pelouze, qui nous paraissent bonnes à 
méditer. 

s Dans les expériences que nous avons indiquées, nous ne nous 
sommes servi de la naphtaline qu'à cause de son bon marché 
et des propriétés antiseptiques qu ' e l l e possède. Nous croyons 
que des essais analogues pourront être entrepris efficacement 
avec les matières les plus diverses ; n o u s s o m m e s persuadé 
qu'on pourra arriver à éloigner les insectes, à les r e j e t e r dans 
une pe t i t e portion du champ où on les réunira ainsi pour mieux 
les détruire, en employant des substances qui agissent non-
seulement comme nous venons de l'indiquer, mais aussi eiï cé
dant aux végétaux une partie do leurs éléments : le succès de 
plusieurs engrais nous paraît dû à une double action de ce 
genre. 

Le naturaliste qui rechercherait quelles sont les matières 
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qui, contrariant dans leurs habitudes, dans leur alimentation 
ou dans leur reproduction, les insectes les plus communs, leur 
inspirent une véritable répulsion et tendent a les éloigner, si
non à les détruire, ne se livrerait certainement pas à un tra
vail stér le ; car l'agriculteur, r< nseigné sur ce point, ne. tar
derait pas, en employant judicieusement les substances qui 
lui auraient été indiquées, à augmenter le produit des ré
coltes sur lesquelles les insectes prélèvent annuellement une 
si large part. » 

Un agriculteur suisse, M. J. Ducrest, professeur de 
sciences naturelles à l'École cantonale de Porentruy (can
ton de Berne), propose de combattre les insectes par un 
artifice fort ingénieux : par un dégagement continu de gaz 
ammoniac à l'état naissant. 

Pour produire ce dégagement de gaz ammoniac an sein 
de la p'ante, M. Ducrest fait réagir le sel ammoniac et la 
chattx, comme s'il s'agissait de préparer de l'ammoniaque 
dans un laboratoire. 

Nous ne prenons pas sur nous de décider si ce moyen 
est exécutable dans la pratique. Quoi qu'il en soit, voici 
comment l'auteur propose d'opérer : 

« Semez à la volée, comme on sème le plâtre, d'abord du 
sel ammoniac réduit en poudre fine, puis de la chaux éteinte, 
c'est-à-dire de la chaux qu'on a fait tomber en poussière en 
l'arrosant avec de l'eau. Les proportions de chaux éteinte et de 
sel ammoniac sont : 1 de chaux pour 1 et demi de sel ammo
niac, c'tst-'a-dire que pour 100 livres de chaux éteinte, il faut 
150 livres de sel ammoniac, s 

Bientôt, la chaux réagissant sur le sel ammoniac en 
chassera l'ammoniaque, à l'état de gaz, aussi nuisible aux 
insectes qu'il est utile aux fourrages; de là uti double effet 
favorable à la végétation. 

Quel temps faut-il choisir pour répandre les deux sub
stances sur le sol ? 

Comme on se propose de faire Ja guerre à l'intérieur et 
à l'extérieur, on doit choisir, pour faire ce semis minéral, 
un jour où l'air soit calme et la pluie prochaine. Faire 
«o semis par le vent, serait s'exposer à voir emporter les 
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émanations sur les champs voisins. Dans ces conditions, 
c'est-à-dire à l'approche de la pluie, l'eau entraînant les 
substances dans la terre, portera la mort aux vers blancs; 
plus tard, l'excès de gaz ammoniac, remontant à la surface 
du sol, viendra tuer ou éloigner les sauterelles. 

Du reste, rien n'empêche de faire plusieurs semis, les 
uns par un temps pluvieux, destinés aux vers blancs ; les 
autres par un temps sec et calme, pour les sauterelles. 

Quelle quantité des deux substances faut-il employer? 
Gomme il ne s'agit pas de fournir à la terre un amen

dement ou un engrais, mais seulement des substances des
tinées à produire, autour de chaque brin d'herbe, assez de 
gaz ammoniac pour constituer, avec l'air, un mélange dé
létère dans lequel les insectes ne puissent vivre, M. Ducrest 
pense que 4 6 livres de chaux et 66 livres de sel ammoniac 
répandus sur un journal' ( 3 1 ares 65 centiares) de pré, 
donneraient, autour de chaque brin d'herbe, une atmosphère 
renfermant un dixième de gaz ammoniac, et cela sur 3 pou
ces d'épaisseur, en supposant qu'entre chaque brin d'herbe 
et ses voisins il y ait un vide équivalent au volume du brin 
d'herbe, et en supposant, en outre, que l'action chimique 
soit complète et que tout reste à la surface sans se perdre 
ou se disperser. 

Les quantités de substances à s e m e r en une seule fois 
seraient donc de 4 6 livres de chaux et 6 6 livres de sel 
ammoniac par journal. 

L e sel a m m o n i a c brut vaut environ 20 centimes la livre 
on peut donc évaluer la dépense à 16 francs pas journal. 

Si les quantités recommandées se montrent insuffisantes, 
on pourra les renouveler, sans crainte de faire des frais 
inutiles, puisque les substances employées serviront au 
moins comme matières fertilisantes. Si elles ne tuent pas 
le ver blanc , elles amélioreront toujours les récoltes ; si 
elles n'amènent pas la destruction des insectes nuisibles, 
elles activeront la végétation. 
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ARTS I N D U S T R I E L S , 

l 

Nouvelles applications de l 'ammoniaque et de ses dérivés. 

Les progrès réalisés depuis quelques années dans la fa
brication des sels ammoniacaux, et l'abaissement de prix 
qui en a été la conséquence, ont permis de multiplier les 
applicalions de cessais à l'agriculture et à l'industrie. Parmi 
les innovations en ce genre qu'on a fait connaître en ces 
derniers temps, colle de M M . Philippe et Fortier, de Lyon, 
ont droit à une mention, et nous allons en présenter une 
analyse succincte. 

Cuite des soies. •— A la solution bouillante de savon 
exclusivement employée jusqu'ici pour cette opération, 
MM. Philippe et Fortier substituent un liquide ainsi com
posé : Eau, dix fois le poids de la soie à décreuser; am
moniaque du commerce à 22° Cartier, de 2 0 à 3 0 pour 100 
du poids de la soie , suivant la nature de cette dernière. 
Les avantages de la nouvelle méthode sont nombreux. La 
soie ne court aucun risque d'altération ; là o ù l'on con
sommait 25 à 4 5 francs de savon, on ne consomme plus 
(pie 5 à 8 francs d'ammoniaque ; l'appareil où se fait la 
cuite, de forme particulière, permet d'économiser la pres
que totalité de l'ammoniaque employée ; le liquide qui 
reste après le décreusage, donne par évaporation une sub
stance azotée, qui possède la plupart des propriétés de la 
gélatine, et trouvera son emploi, soit dans l'industrie, 
teinture, apprêts, etc., soit dans l'agriculture comme on-
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grais. Lus soies cuites à l'ammoniaque sont meilleures et 
prennent mieux la couleur que les soies cuites au savon. 

Dessuintage de la laine. — De nombreuses expériences 
de dessuintage par l'emploi du carbonate d'ammoniaque en 
dissolution, dans des proportions de 2 et demi à 5 pour 100 
du poids de la laine à dessuinter, faites sur des laines de 
diverses provenances et couleurs , ont toujours donné de 
bons résultats. La laine n'est pas altérée, et teinte elle prend 
une nuance plus belle; facile à se procurer et emballé dans 
des bombonnes de grès ou de verre, le carbonate d'ammo
niaque se conserve indéfiniment sans variation; son odeur 
n'est ni malsaine, ni repoussante; rien n'empêche de re
tirer des eaux de dessuintage la potasse qui s'y trouve, parce 
que par l'évaporation le carbonate d'ammoniaque est, com
plètement éliminé. 

Teinture des peaux de gants. — Substitué, dans des 
essais de laboratoire, à l'urine putréfiée, dans la fixation 
sur les peaux des matières colorantes, du campêche, du 
brésil, etc., le carbonate d'ammoniaque en dissolution a 
très-bien réussi. 

Dégraissage des draps. — Dans un premier essai en 
grand, fait chez M M . Bouvier frères, à Vienne (Isère), sur 
quatre pièces de drap mesurant 1 4 0 mètres, on a substitué 
au savon mou une dissolution dans l'eau de carbonate 
d'ammoniaque, dans la proportion de 6 à 7 pour 1 0 0 . et la 
réussiie a été complète. Comme les 11 kilog. 3 0 0 grammes 
employés n'avaient coûté que 5 fr. 0 8 5 , la dépense du dé
graissage n'a été que 3 ,6 centimes par mètre de drap ; 
cette substitution réalisera donc une économie notable, 
en même temps qu'elle débarrassera des émanations si 
désagréables et si incommodes du savon mou. 

Application des sels amrnonicaux à l'agriculture. — Un 
lot de terres da vingt ares, fumé avec le phosphate d'am
moniaque associé à d'autres matières, avait donné une ré
colte Irès-abondante, eL son emploi promettait de devenir 
avantageux. Mais M M . Philippe et Fortier fondent de plus 
grandes espérances sur deux sels nouveaux, le phosphate 
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neutre de magnésie et le phosphate magnésien ammoniacal, 
ou phosphate ammoniaco-magnésien. 

Ce dernier est produit directement par le mélange du 
phosphate neutre de magnésie avec des eaux ammonia
cales, même trè'-diluées, telles que eaux vannes, eaux 
provenant de la fabrication du gaz ou du schiste, et toutes 
espèces de liquides fermenlescibles rejetés par les usines. 
S o n prix de revient est très-modique, parce que les sels 
hydratés d'eaux mères qui ont servi à sa pioduclion, ont 
conservé toute leur richesse, ou même sont devenus plus 
riches en chlorure de potassium, transformé plus tard e n 
nitrate de potasse. L e phosphate ammoniaco-magnésien sera 
certainement classé parmi les substances fertilisantes les 
plus actives, parce qu'il est très-assimilable et qu'il agit à 
la fois par s o n acide phosphorique, s o n ammoniaque et s a 
magnésie. Lin premier essai fait s u r du sarrazm a donné à 
la récolte un rendement de 12 pour 1, alors que l'engrais 
ordinaire avait donné u n e réeolto complètement insigni
fiante. 

o 

Nouvelle lampe brûlant à l'abri du contact de l'air. 

Deux élèves de l'École polytechnique, M M . Léauté eL 
Denoyel, ont construit u n e lampe brûlant à l'abri du c o n 
tact de l'air, qui parait appelée à rendre de véritables s e r 
vices pour l'éclairage de la profondeur des eaux fluviales et 
maritimes. 

Chacun sait que tout corps en ignition n e peut brûler 
qu'au contact de l'air, composé d'oxygène et d'azote. L e 
premier de ces gaz étant seul comburant, il est possible 
de tenir allumé un corps à l'abri du contact de 1 air, pourvu 
qu'on alimente es foyer d'un courant d'oxygène, d'une fa
çon régulière et continue. 

C'est s u r ce principe qu'est basée la lampe de M M . Léauté 
et Denoyel. 
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L'appareil se compose de trois parties : l u une lampe mo
dérateur; 2° une enveloppe en verre mettant cette lampe 
à l'abri du contact de l 'air; 3° un réservoir de gaz oxy
gène. 

L'oxygène s'échappe du réservoir par un petit tube qui 
le conduit à la mèche de la lampe, où il se sépare en 
deux courants : l'un se rend à une couronne métallique 
extérieure, percée de petits trous à ras de la flamme; l'autre 
aboutit au cylindre intérieur de la mèche, de façon à éta
blir ainsi le double courant nécessaire à une bonne com
bustion. 

La modification de la hauteur de la mèche, l'introduc
tion et le règlement d'admission du gaz, dont la pression 
est indiquée par un manomètre, se font à l'extérieur de la 
lampe, sans donner en rien accès à l'air extérieur. 

La lampe, une fois allumée, est placée sur un disque en 
cuivre, dont le pourtour est garni d'un cuir graissé, sur le
quel vient se poser un tube-enveloppe en verre épais et 
bien dressé, fermé à sa partie supérieure par un autre 
disque en cuivre assujetti, par l'intermédiaire des tiges 
boulonnées, à l'ensemble de l'appareil. Ici la fermeture 
est obtenue à l'aide de l'interposition de carton graissé, 
moins impressionnable que le cuir, à l'influence de la cha
leur développée, au sommet du cylindre, par le fait de 
la combustion. 

Le disque inférieur porte un petit tuyau muni d'une 
soupape mobile à volonté, permettant l'échappement de la 
vapeur d'eau et de l'acide carbonique, qui résultent de la 
combustion de la lampe. 

On a remarqué que la fermeture de la soupape et la 
présence d'une certaine quantité d'acide carbonique ne 
nuisaient en rien à la marche de la lampe, tant qu'elle 
était alimentée par l'oxygène, et cela jusqu'à une certaine 
pression des gaz à l'intérieur du cylindre enveloppé. 

Une expérience décisive a été faite avec cette lampe 
dans la Seine, près de l'écluse de la Monnaie. Par une 
nuit très-obscure, un homme, revêtu d'un costume de 
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plongeur, est descendu dans l'eau, à une profondeur de 
2 m , 5 8 . La lampe étant éloignée de lui de 2 mètres en
viron, et brûlant parfaitement au sein du fleuve, il a pu 
écrire avec un diamant, sur une glace, la date et l'heure 
de l'expérience. Au bout de trois quarts d'heure, la lampe 
fut retirée de l'eau encore allumée. 

o 

Nouveau bec pour l'éclairage aux huiles minérales. 

Ce nouveau bec, qui paraît appelé à donner tout son 
développement à l'industrie, déjà si importante, de l'éclai
rage aux huiles minérales, est formé d'un simple tube lé
gèrement conique, fortement évasé à la base, qui plonge 
dans le réservoir contenant le liquide. Cet évasement per
met l'introduction d'une mèche, plate d'abord, mais qui, 
prise par un petit cric, monte dans le tube, en s'arroudis-
sant progressivement, et arrive à l'orifice du bec, sous la 
forme tout à fait cylindrique. Le courant d'air, dont l'ac
tion est accrue et réglée par un étranglement du verre, 
saisit la mèche allumée, à environ un centimètre du foyer, 
brûle les huiles sans fumée considérable et donne une 
flamme longue, excessivement blanche, d'un pouvoir éclai
rant. 

On pouvait craindre a priori que le verre, étranglé 
presque à angle aigu, ne résistât pas à la chaleur si intense 
du foyer; mais l'expérience de tous les jours, et sur la plus 
vaste échelle qu'on vît jamais, a prouvé que cet amincisse
ment, au contraire, en facilitant la dilatation du verre, ré
duit à des proportions insignifiantes la casse par les coups 
de feu, qui est une des grandes calamités de l'éclairage 
aux huiles de pétrole. 

M. Boitai a déjà exécuté six becs de calibres différents, 
dont voici la consommation et le pouvoir éclairant : n° 1, 
56 grammes d'huile minérale par heure : pouvoir éclairant, 
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L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

15 bougies; n° 2 , 3 3 grammes d'huile minérale : pouvoir 
éclairant, 10 bougies; n ° 3 , 3 0 grammes d'huile minérale : 
pouvoir éclaiiant, 8 bougies; u° <i, 27 grammes d'huile 
minérale : pouvoir éc'airant, 6 bougies et demie; n° 5 , 
2 1 grammes d'huile minérale: pouvoir éclairant, k bou
gies; n° 6 , 18 grammes d'huile minérale : pouvoir éclai
rant, 3 bougies. Ces chiffres, résultats d'expériences très-
consciencieuses etsouvent répétées, prouvent par eux-mêmes 
que les nouvelles lampes assurent sur l'éclairage aux huiles 
ordinaires une économie de plus de 60 pour 1 0 0 . 

Dix mille lampes du nouveau système ont été appliquées 
par M. Boitai à l'éclairage de la ville de Moscou, et depuis 
environ deux ans, l'administration de la ville do Paris a 
confié à cet entrepreneur l'éclairage provisoire des voies 
nouvelles qu'elle fait ouvrir chaque jour. Les lampes h bec 
cylindrique donnent une lumière plus fixe, plus blanche 
et plus brillante que celle des becs de gaz, qu'elles rem
placent. 

Rien ne s'opposerait à l'introduction de ce3 lampes dans 
l'intérieur des appartements. La flamme ne blesse pas le 
regard; elle brûle toute sa fumée, et ne dégage pas cotte 
odeur désagréable qui a jusqu'ici empêché l'éclairage aux 
huiles minérales de se généraliser. L'intensité du courant 
d'air empêche aussi que le feu puisse se communiquer à 
l'intérieur du récipient, et la sécurité est ainsi beaucoup 
plus grande. 

4 

Procédé Porion pour la concentration des résidus liquides 
de diverses industries. 

L'industrie contemporaine donne lieu à une série de 
résidus liquides excessivement gênants, faute d'un moyen 
qui p e r m e t t e de les dénaturer ou de s'en défaire h peu de 
frais. Tantôt ces résidus sont trop caustiques pour pouvoir 
être versés dans les cours d'eau ; tantôt aussi, lorsqu'on les 
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déverse dans des puits absorbants, ils s'infiltrent dans le 
sol et empoisonnent au loin les sources et les nappes d'eau 
souterraines. 

Nous pouvons citer comme exemple les résidus de la fa
brication du chlore, et surtout ceux provenant de l a fabri
cation des couleurs d'andine ; ces résidus, chargés d'arse
nic, ne peuvent être ni écoulés dans le sol, ni déverses 
dans les cours d'eau. On peut on dire tout autant des vi
nasses de betteraves, ainsi que des eaux alcalines prove
nant de la fabrication du papier de paille. Trop souvent 
les conseils d'hygiène retentissent des plaintes occasion
nées par des infiltrations malsaines, et les accidents de ce 
genre donnentplusque jamais de l'occupation aux tribunaux. 

Les choses en sont venues à un tel point que les pallia
tifs ne suffisent plus, et qu'une solution radicale, s'appli
quant h toutes les natures de résidus liquides, est tout à 
fait indispensable. Cette solution, M. Porion, distillateur 
à Wardrccques, près Saint-Omer, vient de la trouver. Elle 
consiste à utiliser d'une façon économique et même rému
nératrice, pour la concentration des liquides, les chaleurs 
perdues de l'usine. Là était toute la difficulté; car l a cha
leur s'offrait naturellement comme moyen de concentration 
des liquides; seulement on ne pouvait songer à brûler du 
combustible dans l'unique but d'évaporer des résidus sans 
valeur. 

M. Porion a eji l'idée, pour évaporer ces liquides, de se 
servir du gaz chaud sortant des foyers de l'usine. Dans son 
système, les liquides sont placés dans un carneau, d'une 
quinzaine de mètres de long, et pourvu, de dislance en dis
tance, d'agitateurs, destinés à diviser Je liquide, et à en aug
menter la surface, afin d'en hâter l'évaporalion. Les gaz 
chauds de la grande cheminée entrent par une extrémité 
du carneau; ils sortent de l'autre, par une cheminée d'ap
pel. Le tout est disposé de telle façon que la chaleur du 
gaz suffit à produire le tirage nécessaire ; ce n'est que dans 
des cas exceptionnels qu'on est obligé de recourir à une 
force auxiliaire ou à une chaleur d'emprunt. 
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Quand les résidus liquides contiennent des matières or
ganiques, l'appareil est organisé de façon que le produit 
obtenu soit incinéré dans un courant d'air. La fumée 
chaude qui résulte de cette opération, n'est pas perdue, 
car avant de s'échapper dans l'air, elle passe dans le car-
neau d'évaporation, et cède son excédant de calorique à une 
proportion appropriée de liquide, qu'elle entraînera sous 
forme de vapeurs. 

On voit que le procédé d'évaporation de M. Porion re
pose sur le renouvellement de la surface des liquides, ex
posés, dans un grand état de division, au contact des pro
duits gazeux provenant des foyers de l'usine. 

Ce fait nouveau a été reconnu, que le tirage des foyers 
n'est pas annulé par l'abaissement de la température des 
produits de la combustion, lorsque ces produits restent 
mélangés aux vapeurs qui se sont formées par suite de cet 
abaissement de température. 

Cette méthode permettra d'utiliser pour l'évaporation la 
chaleur perdue par les cheminées d'usines, et d'effectuer 
ainsi cette opération dans des limites de bon marché in
connues jusqu'ici. 

ï/évaporateur adopté pour les distilleries se compose 
d'une vaste chambre, dont le fond est occupé, dans toute 
sa surface, par le liquide à évaporer. 

Cette chambre, ou plutôt ce carneau, est destiné à donner 
passage aux produits de la combustion provenant de huit 
fours à incinérer, des foyers des générateurs, en un mot 
de tous les fourneaux de l'usine. Il est traversé par des 
arbres armés, de roues à palettes, et animés d'une vitesse 
suffisante pour que ces palettes projettent jusqu'au sommet 
de la voûte et réduisent en gouttelettes très-divisées le 
Liquide, dans lequel elles immergent de quelques milli
mètres. 

Pendant la marche, l'équilibre de température s'établit 
entre les produits de la combustion et les liquides, et une 
portion de ces derniers, proportionnée k la masse de cha
leur en présence, se transforme presque instantanément 
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en vapeurs. Ces vapeurs s'écoulent avec les gaz saturés 
d'humidité, par la cheminée qui fait suite au carneau. 

Le nouveau procédé d'évaporation est applicable dans 
les conditions les plus diverses, et déjà un grand nombre 
d'usines l'ont adopté. 

L'industrie du papier de paille, menacée d'interdit dès 
sa naissance, par la difficulté d'écouler ses eaux alcalines, 
a pu, avec le nouveau procédé, se tirer d'embarras, tout en 
se créant des bénéfices supplémentaires. 

Les blanchisseurs des environs de Paris rejettent tous 
les jours des quantités, relativement considérables, de l e s 
sives insalubres , qui vont porter à la Seine dB nouveaux 
éléments d'altération. Ces eaux renferment, par hectolitre, 
6 à 7 kilogrammes de soude. La récolte de ces eaux et leur 
mise en valeur pourraient donner lieu à une entreprise lu 
crative et faire faire un premier pas à l'amélioration du ré
gime de la Seine. 

Une foule de résidus liquides pourraient être traités avec 
avantage par l'évaporateur ; par exemple, les eaux des 
fabriques de gélatine, les résidus de la distillation du vin, 
si riches en bitartrate de potasse, les eaux de rouissage du 
lin et du chanvre, les résidus des fabriques de couleurs 
d'aniline, d'outremer, etc., etc. 

On peut donc dire du procédé Porion qu'il complète 
l'industrie chimique en la mettant à même d écouler, sans 
encombre, ses résidus les plus malfaisants. 

Nettoyage des maisons par la vapeur. 

Depuis deux a n s , on voit fonctionner dans Paris un 
nouveau système pour le nettoyage des maisons et des 
édifices publics. Ce système est fondé sur l'emploi de la 
vapeur. 

Une locomobile, stationnant dans la rue, fournit de la 
xin—27 
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vapeur à de longs tuyaux de caoutchouc, termine's par des 
lances d'arrosement. Ces lances sont dirigées sur les diffé
rents points du mur des bâtiments, par des hommes en
tièrement revê'us de caoutcljouc. La vapeur, en se conden
sant, recouvre la surface du mur d'une buée d'eau chaude, 
qui, projetée avec force, dissout rapidement la couche de 
poussière amassée par le temps. Une brosse achève l'opé
ration. 

Ce système, inventé par M. Nivert, remplace avec 
avantage l'ancien mode de grattage. Non-seulement il est 
plus expéditif, mais il respecte les moulures, sculptures 
et reliefs de toutes sortes qui décorent les façades des mai
sons. 

6 

Procédé de conservation des matériaux de construction. 

L'application de silicates alcalins aux matériaux de con
struction (bois et pierres) comme moyen de les conserver 
prend en Allemagne beaucoup de développement. Avec une 
dépense insignifiante, on a une garantie certaine contre 
tout danger d'incendie dans les constructions en bois. 

Le procédé dont il s'agit est dû au docteur Wilde, qui 
l'avait fait breveter, mais il est aujourd'hui dans le. 
domaine public. Les pièces de bois sont d'abord saturées 
d'une dissolution très-diluée de silicate de potasse, aussi 
neutre que possible. Quand les pièces sont sèches, on donne 
une ou deux couches d'une dissolution plus concentrée. 
Avec un moyen aussi simple, on est assuré de préserver de 
l'incendie les planches, les portes, les escaliers et toutes 
les charpentes des habitations. 
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7 

Toitures en carton minéral . 

MM. Maillard ont été admis a présenter à l'Empereur 
leur système de toitures en carton minéral, et à faire en sa 
présence une expérience sur la combustibilité de différents 
systèmes de couvertures aujourd'hui en usage. 

A cet effet on a disposé dans le jardin réservé des Tui
leries trois appentis , recouverts , le premier en tuiles, le 
deuxième en zinc et le troisième en carton minéral. On a 
entretenu sous chacune de ces toitures des feux d'égale in
tensité. La couverture en zinc s'est fondue au bout de dix 
minutes , celle en tuile s'est affaissée au bout de vingt mi
nutes , tandis qu'après trente minutes de feu la toiture en 
feuilles minérales supportait encore le poids d'un homme. 

La légèreté de ces couvertures, qui permet de diminuer 
la force des charpentes, leur prix peu élevé, leur imper
méabilité, et leur propriété de s'opposer à la propagation 
du feu, permettront d'apporter une économie notable dans 
les constructions en général; mais elles rendront surtout 
de grands services aux populations des campagnes, en 
leur donnant la possibilité de remplacer à peu de frais les 
couvertures en chaume, causes de tant de sinistres. 

8 

Lunettes en mica. 

Un opticien de Breslau emploie pour les lunettes du mica 
au lieu de verre. En adoucissant la lumière, ces conserves 
reposent beaucoup les yeux. Elles sont déjà adoptées sur
tout par des chauffeurs de machines, par des ouvriers en 
métaux, des verriers, et en général par tous ceux qui tra
vaillent en face du feu. 
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Exploitation des glaciers. 

Les glaciers des Alpes commencent à être exploitées pour 
fournir des masses de glace à rafraîchir. Les glaciers qui, 
au point de vue industriel n'avaient paru bons jusqu'ici 
qu'à satisfaire la curiosité des touristes, et à servir de théâ
tre d'observation aux géologues, sont ainsi devenus la source 
d'une fructueuse exploitation. 

Ce résultat est dû aux chemins de fer, qui ont poussé 
leurs rails jusqu'aux pieds des glaciers alpestres. Aujour
d'hui leurs wagons servent de véhicules à d'énormes blocs 
cubiques de glace, teintée d'azur, arrachée aux glaciers de 
l'Aar et du Rhône, et destinés à rafraîchir les consomma
teurs de Paris, en concurrence avec la glace des bords de 
la Norvvége septentrionale, qui seule jusqu'ici avait joui 
de ce privilège. 

Les blocs de glace sont chargés sur des wagons spé
ciaux, enveloppés de matières mauvaises conductrices de 
la chaleur, de telle sorte qu'ils arrivent à Paris sans dimi
nution sensible de leur volume, et peuvent être livrés, sur 
cet important marché, en quantité considérable et à un 
prix assez bas pour être accessibles à un nombre croissant 
de consommateurs. Il est probable d'ailleurs que cette in
dustrie, encore dans l'enfance, ne tardera pas à se per
fectionner et à s'étendre. 

Voilà donc les glaciers des Alpes transformés en gîtes 
miniers d'une nouvelle espèce, et livrant au commerce du 
froid .sous forme solide ! 
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10 

Procédé pour obtenir eu quelques minutes des blocs do glucc. 

Dans la fabrication artificielle de la glace il restait un 
grand problème à résoudre : celui d'obtenir en quelques 
minutes une grande épaisseur de glace; ce problème a 
été résolu. En opérant comme M. Toselli l ' indique, on 
pourra produire, dans l'intervalle de douze ou quinze mi
nutes, soit des blocs de glace d'une épaisseur d'un mètre 
et plus, soit une couche de glace d'un centimètre d'épais
seur. 

Le tour de main de M. Toselli consiste à produire à la 
fois un nombre quelconque de cylindres creux de glace, 
ayant u n centimètre d'épaisseur chacun, mais dont les dia
mètres augmentent ou diminuent dans une proportion telle, 
qu'ils rentrent l'un dans l 'autre. Au sortir de l'appareii, on 
applique ces cylindres l 'un sur l'autre. Gomme les blocs de 
glace sont à deux ou trois degrés au-dessous de zéro, le 
phénomène du regel se produit, les cylindres s'agglomè
rent, et ne forment plus qu'une masse compacte, qui peut 
rester exposée à l'air, sans se fondre pendant une journée 
entière. 

On sait que pour obtenir de la glace M. Toselli se sert 
d'un sel réfrigérant, l'azotate d'ammoniaque, qu'il fabrique 
à très-bas prix , et qui se régénère avec une facilité ex
trême, par l'évaporation, au soleil ou au grand air, de l'eau 
dans laquelle il s'est dissous ; de sorte que le prix de re
vient de la glace artificielle est vraiment Irês-minime. 

M. Toselli a présenté à l'Académie un bloc de 20 c e n 

timètres de diamètre sur 50 centimètres de hauteur, qu'il 
avait obtenu en douze minutes. 
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Nouveau procédé d'étamage. 

Ce procédé, tout mécanique, consiste à appliquer l'étain 
ou son alliage à l'aide d'une pression énergique, détermi
née par de puissants laminoirs. L'étain, préalablement 
réduit à l'épaisseur voulue, par des laminoirs très-polis, est 
étalé sur une table; puis on pose sur ce métal la tôle, 
qu'on a soin de recouvrir exactement de la feuille métal
lique. Il importe que l'étain soit appliqué sur celle-ci exac
tement, ce qo'on réalise en pressant légèrement sur les 
plis et les soufflures. 

Quant à la nature du métal recouvrant, elle varie depuis 
l'étain pur jusqu'à des alliages assez complexes, dans les
quels entrent, deux à deux ou trois à trois, le zinc, le 
plomb, l'antimoine, le bismuth, le cuivre et l'étain. 

Les inventeurs de ce procédé, MM. Gilbert et Grune-
berg, de Spring-Mills New-Jersey (États-Unis), pensent 
qu'ici, comme dans l'étamage ordinaire, il se forme entre 
les deux métaux un alliage, qui rattache intimement au 
métal sous-jacent, fer ou cuivre, la couche enveloppante. 
Cette combinaison des deux métaux s'effectue sans doute 
grâce à la température qui se développe lors du passage 
au laminoir. 

Il serait intéressant de savoir si cet étamage mécanique 
comporte encore la production du moiré, qu'on obtient si 
facilement avec le fer-blanc ordinaire. On peut prévoir à 
cet égard des différences considérables, car la couche d'al
liage obtenue par pression ne doit pas être cristalline , 
comme elle l'est dans le fer-blanc obtenu par fusion et re
froidissement. 
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Piano électrique. 

M. Spiess, fabricant d'appareils électriques à Sumis-
wald (Suisse), a présenté à la Société d'encouragement un 
piano électrique, sur lequel on peut exécuter automatique
ment, à l'aide d'un courant électrique et d'un mécanisme 
approprié, un morceau de musique quelconque, écrit à 
l'avance, au moyen de trous percés dans une bande de 
papier fort, à peu près comme les dessins du métier Jac
quard. 

L'instrument est un piano droit, qu'on peut jouer, quand 
on le veut, à la manière ordinaire, mais les marteaux qui 
frappent sur les cordes sont reliés , d'une part aux tou
ches du clavier, d'autre part à de petites tiges ou tringles 
verticales en bois, terminées par des armatures en fer 
doux, et que soulèvent ou laissent retomber des électro
aimants, rendus tour à tour actifs ou inertes, par le pas
sage du courant électrique, artistiquement distribué par la 
bande d'harmonie. 

Les tiges, les armatures, les électro-aimants, remplissent 
une sorte d'armoire, dressée au-dessus du piano. Le mé
canisme distributeur du courant, que M. Spiess appelle 
òrgani directeur, est formé essentiellement : 1" de deut 
rouleaux en bois entre lesquels la bandé d'hafmonie, 
percée de trous, soutenue et tendue par un troisième rou
leau intermédiaire en métal, va se déroulant de l'un et 
s'enroulant sur l'autre ; 2° d'un mouvement d'horlogerie 
qui met les rouleaux en rotation, détermine le passage de 
la bande de l'un à l'autre, et assure sa tension; 3° d'un 
petit clavier, dont les marteaux en cuivre, très-étroits, 
très-mobiles, autour de petits axes qui leur permettent 
de se soulever et de retomber sans effort, appuient par 
leurs petites tètes sur la bande d'harmonie, supportée et 
tendue par le troisième rouleau métallique. 
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L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Un courant électrique, fourni par une pile de 36 élé
ments de Daniell, part d'un pôle, traverse les marteaux du 
clavier automoteur, le rouleau métallique, quand les mar
teaux sout en contact avec lui à travers Les trous, les élec
tro-aimants du piano, et revient au second pôle. Si donc 
le mouvement d'horlogerie est monté, si la bande d'har
monie , se déroulant du premier rouleau , s'enroule sur le 
second, soutenue et tendue par le troisième rouleau, dou
cement pressée par les têtes des marteaux, aussi souvent 
que ces têtes, rencontrant un trou, toucheront le rouleau 
tendeur en métal, le courant passera, les électro-aimants 
correspondants deviendront actifs;, les armatures seront 
attirées, les tiges seront soulevées, les marteaux du piano 
frapperont les cordes, les cordes rendront les sons com
mandés par les trous de la bande, et le morceau de mu
sique sera fidèlement exécuté, dans son rhythme, dans son 
harmonie, dans sa mélodie, dans son mouvement. L'ex
pression seule laissera à désirer, parce que l'électricité ne 
peut pas remplacer l'âme de l'artiste. M. Spiess dissimule 
cette imperfection en mettant habilement en jeu des pé
dales et des sourdines, qui renforcent ou affaiblissent les 
sons. 

Le piano électrique de M. Spiess a reçu le meilleur 
accueil de M. Gavaillé-Coll, le premier de nos facteurs 
d'orgues. Celui-ci a facilité à M. Spiess fessai de l'ap
plication de son mécanisme électrique au grand orgue de 
Notre-Dame, de Paris. 

1 5 

Application dfi l'électricité au* grandes orgues. 

L'application de l'électricité au jeu des grandes orgues 
d'église, qui n'est qu'en projet avec le système que nous 
venons de décrire, a été, au contraire, pleinement réalisée 
dans les orgues de la nouvelle église de Saint-Augustin, à 
Paris. 
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Le grand orgue électrique, construit par M M . Peschard 

et Barker, se trouve bien à sa place dans la belle église 

du boulevard Malesherbes, édifice qui semble réunir 

toutes les innovations et hardiesses architecturales moder

nes, et dans la construction duquel le fer, la fonte, le 

cuivre et le zinc, sous la main savante de M . Baltard, 

ont remplacé la pierre des vieilles cathédrales. 

L'orgue électrique de l'église de Saint-Augustin, et le 

curieux mécanisme qui le met en action, ont été parfaite

ment exposés dans la Gazette musicale du 7 juin 1 8 6 8 , 

-par M. Mathieu de Monter, dans un article que nous 

croyons devoir reproduire en entier. 

Depuis l o n g t e m p s dé jà , d i t M. M a t h i e u de Mou le r , on ava i t 
t en t é d ' a p p l i q u e r la force é l ec t r i que aux i n s t r u m e n t s à c l av i e r . 
Le m é c a n i s m e e x t r ê m e m e n t compl iqué , c o û t e u x , e n c o m b r a n t , 
du levier p n e u m a t i q u e dans l es g r a n d e s o r g u e s ; l es d é r a n g e 
m e n t s inév i tab les , m a l g r é l e u r per fec t ion , de ces b a l a n c i e r s , 
de ces é q u e r r e s . de ces v e r g e t t e s et. a b r é g é s ; l e u r sens ib i l i té 
aux va r i a t ions a t m o s p h é r i q u e s a v a i e n t n a t u r e l l e m e n t d o n n é 
l ' idée de c o n s t r u i r e des o r g u e s sans m é c a n i s m e . On essaya , 
m a i s sans g r a n d succès , du s y s t è m e t u b u l a i r e avec t r a n s m i s 
sion p n e u m a t i q u e ; de 1 a t t r a c t i o n d 'un é l ec t ro - a iman t au jeu 
d 'un m a r t e a u de p iano ou d 'une s o u p a p e d ' o r g u e , etc. L ' é lec 
t r i c i t é d y n a m i q u e a é té app l iquée à la cons t ruc t ion d e s o r g u e s 
d 'une m a n i è r e s û r e et d u r a b l e , sans qu il y a i t besoin d 'avoi r 
r e c o u r s à u n e force cons idé rab le , sans e n t r a î n e r u n e g r a n d e 
dépense , s ans néces s i t e r u n e m a n i p u l a t i o n difficile, p a r M. P e s 
cha rd , o r g a n i s t e de Sa in t -E t i enne d e Caen , d o c t e u r en dro i t , 
et MM. Ba rke r e t Ver schne ide r , concess ionna i r e s de son b r e v e t 
d ' invent ion. C'est à l e u r s é t u d e s en t r ep r i s e s et pou r su iv i e s en 
commun , c'est à l e u r s t r a v a u x p e r s é v é r a n t s , q u e la fac ture doi t 
un sys tème dont il es t o p p o r t u n , j e c ro i s , d ' i n d i q u e r l ' ensemble 
e t les points p r i n c i p a u x . 

Un é lec t ro -a imant a t t i r a n t une a r m a t u r e de f s r doux lo r s 
q u ' u n cou ran t é l e c t r i q u e t r a v e r s e son hé l i ce , on peu t donc 
faire p a r l e r ainsi des t u y a u x s a n s le secours d ' i n t e r m é d i a i r e s 
m é c a n i q u e s . Ces i n t e r m é d i a i r e s , MM. P e s c h a r d e t B a r k e r , loin 
de l es r e p o u s s e r toutefois , e s t imen t au c o n t r a i r e l e u r emplo i 
a v a n t a g e u x , e t i ls j o i g n e n t au p r inc ipe é l ec t r ique q u e j e viens 
d e formuler le s y s t è m e du dév ie r p n e u m a t i q u e e t celui de la 
con t re -press ion . Chaque appare i l const i tu t i f de l ' i n s t r u m e n t 
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présente, d'après ces d o n n é e s , l ' a spec t s u i v a n t : soupape s i tuée 
dans la laye du s o m m i e r ; soufflet m o t e u r l ié avec la soupape; 
é lec t ro -a iman t (note) , don t l ' a r m a t u r e m e t en jeu la soupape 
du l ev ie r p n e u m a t i q u e . 

Comme il é ta i t imposs ib le d 'affecter u n e p i le spécia le à cha 
q u e a p p a r e i l , les c o n s t r u c t e u r s on t a d m i s la d ivis ion d u cou
r a n t é l e c t r i q u e . Sur les pôles de la p i le sont greffés a u t a n t de 
c i r cu i t s é g a u x que de n o t e s ou é l ec t ro -a iman t s ; c h a q u e t o u c h é 
est disposée de m a n i è r e à f e r m e r , en s ' aba i s san t , le c i rcu i t de 
l ' é l e c t r o - a i m a n t p r o p r e à sa n o t e , e t la sur face de la p i le est 
ca lcu lée p o u r faire a g i r s i m u l t a n é m e n t douze n o t e s . Ainsi , a 
l ' é ta t de r epos , a u c u n e des t o u c h e s n ' é t a n t aba issée , le cou ran t 
n e t r a v e r s e a u c u n é l e c t r o - a i m a n t ; m a i s si l 'on v ien t à f rapper 
l ' accord do, mi, sol, p a r e x e m p l e , le cou ran t se divisé dans les 
t ro i s é l ec t ro -a iman t s do, mi, sol, e x a c t e m e n t et r é g u l i è r e m e n t , 
ca r ils sont t o u s d ' éga le r é s i s t a n c e , les fils des bob ines ayan t 
l a m ê m e l o n g u e u r et la m ê m e g r o s s e u r . Ces fils se r é u n i s s e n t 
en q u i t t a n t les é l e c t r o - a i m a n t s p o u r abou t i r à l ' a u t r e pôle de 
la p i l e . 

MM. P e s c h a r d et B a r k e r on t a d o p t é p o u r les con jonc teurs le 
m e r c u r e ou un a m a l g a m e , à la p lace des m é t a u x sol ides . Un 
pô le de la pi le a b o u t i t , sous le c l a v i e r , à u n e r igo le de mer^ 
c u r e qui pas se sous t o u t e s les t o u c h e s du c lav ie r . Sous c h a q u e 
t o u c h e et p r è s de l a r i g o l e est p r a t i q u é d a n s u n e t a b l e t t e de 
bois un t r o u qui ne t r a v e r s e p a s c o m p l è t e m e n t la t a b l e t t e . Di
r e c t e m e n t sous le t r o u il y a une v i s en c u i v r e r o u g e , don t le 
b o u t occupe le fond de la c apsu l e e t est en con tac t aveo le m e r 
c u r e que l 'on v e r s e à une h a u t e u r suff isante . À la t o u c h e , ou 
à la p ièce que la t o u c h e fait m o u v o i r est fixé un fil en cuivre 
r o u g e r e c o u r b é en forme de fourche , q u i , l o r s q u e la t o u c h e est 
aba i s sée , m e t la capsu le en c o m m u n i c a t i o n avec la r i g o l e . De 
c e t t e façon, le c i rcu i t so t r o u v e f e rmé , p u i s q u e la r igo le c o m 
m u n i q u e avec la pi le e t la capsu le a v e c l ' é l ec t ro -a iman t . 

P o u r p r o d u i r e les a c c o u p l e m e n t s , p a r e x e m p l e , le réc i t s ' ac -
coup lan t au g r a n d o r g u e , au posit if et a u c l av ie r de péda l e s , 
le fil c o n d u c t e u r de la p i le d e s t i n é e au réc i t so divise- en q u a 
t r e r i g o l e s de m e r c u r e , u n e sous le c lav ie r du réc i t lu i -même, 
u n e sous le c lav ie r du g r a n d o r g u e , u n e sous le c lav ie r du po
sitif e t u n e q u a t r i è m e sous le c l av i e r de p é d a l e s . 11 y a donc , 
sous le c lav ier p r inc ipa l , a u t a n t de r igo les d e m e r c u r e que 
d ' accoup lements à p r o d u i r e , e t , de p l u s , la r igo le p r o p r e à ce 
c lav ie r . L o r s q u ' o n abaisse u n e t o u c h e , ces r i g o l e s sont rnisés 
en c o m m u n i c a t i o n p a r les capsu les , c h a c u n e s é p a r é m e n t , avec 
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les électro-aimants que cette t o u c h e doit faire ag ir . Si l'on 
veut faire ce s se r un accouplement, on sépare de la p i le , au 
moyen d'un seul disjoncteur, la r igo le affectée à cet accouple
ment. 

Les sources é l e c t r i ques employées par MM. Peschard e t Bar-
ker sont de p l u s i e u r s n a t u r e s . Cel le du g r a n d o r g u e de S a i n t -
August in cons is te en une pi le à vases non p o r e u x , à u n seul l i
qu ide , cons tan te et suff i samment é n e r g i q u e . E n r a i son m ê m e 
de sa force, la p i le ne d e v a n t a g i r q u ' a u m o m e n t où l ' i n s t r u 
m e n t est t o u c h é , il a fallu q u e la m a n i p u l a t i o n p û t se faire i n 
s t a n t a n é m e n t : les vases sont d i sposés , à cet effet, su r un pe t i t 
soufflet à part , l e q u e l , en se gonf l an t , les p o r t e su r les é l ec 
t rodes . 

En r é s u m é , dans ce s y s t è m e , la pu i s sance de l ' i n s t r u m e n t 
n'a pas besoin d ' ê t r e l imi tée en vue d ' un t o u c h e r facile à l a 
m a i n ; a u c u n c l ique t i s d é s a g r é a b l e n e se p r o d u i t , m a l g r é le 
n o m b r e de con tac t s que c h a q u e t o u c h e p e u t effectuer p o u r les 
a c c o u p l e m e n t s ; l es con tac t s qui s e r v e n t a f e rmer les c i rcui t s 
dé r ivés de la pi le s ' opè ren t en t o u t e s é c u r i t é ; la r é s i s t ance des 
s o u p a p e s es t d i m i n u é e ; la r é p é t i t i o n de la no te est p r o m p t e , 
l ' a t t a q u e f ranche et v ive . J ' a j ou t e r a i que la sonor i té du g r a n d 
o r g u e de Sa in t -Augus t in es t d 'une r a r e pu issance , e t que l 'on a 
a d m i r é , le j o u r de l ' i n a u g u r a t i o n , la d i s t inc t ion de t i m b r e de ses 
j e u x h a b i l e m e n t e m p l o y é s par l ' exce l l en t o r g a n i s t e de cette 
ég l i s e . 

Sans p r é t e n d r e à b o u l e v e r s e r la f ac tu re m o d e r n e si per fec
t i o n n é e , si complè t e , il y a, dans le s y s t è m e de l ' app l ica t ion de 
l ' é l ec t r ic i té aux g r a n d e s o r g u e s , des innova t ions in t é res san tes 
e t des é l é m e n t s de p r o g r è s en r a p p o r t avec les t r a v a u x et l es 
p r éoccupa t ions sc ient i f iques de n o t r e é p o q u e . C ' es t une voie 
nouve l l e ouve r t e à la cons t ruc t ion des i n s t r u m e n t s à c lav ie r , 
d i g n e , dans t o u s les cas , d ' a t t i r e r l ' a t t en t i on , de m é r i t e r les 
suffrages et les e n c o u r a g e m e n t s des a m i s de la sc ience , des 
a r t s et du p r o g r è s 

Main tenan t , l ' e n t r e t i e n de ce t a p p a r e i l l a g e compl iqué ne 
sera-t-il pas difficile ou o n é r e u x ? La nécess i t é du n e t t o y a g e ou 
d e la r épa ra t i on ne se reprodui ra - t -e l le p a s t r o p f r é q u e m m e n t ? 
La cons tance , la r é g u l a r i t é de t r ansmis s ion , l 'énergie de la 
s o u r c e é l e c t r i q u e , l ' âme m ê m e de l ' i n s t r u m e n t , ne seront-elles 
p a s s ens ib l emen t modifiées sous l ' inf luence de c e r t a i n e s condi
t ions a t m o s p h é r i q u e s ? La cons t ruc t ion g é n é r a l e rés is te ra- t -e l le , 
s ans a l t é ra t ions essen t i e l l e s , aux ex igences du service d ' une 
p a r o i s s e ? Ce sont là des questions auxquel les p e u t seul répon-
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d r e le t e m p s , ce m o n i t e u r e t c o r r e c t e u r sans pa re i l . Gomme 
t o u t e s choses , l ' i nven t ion , la d é c o u v e r t e , si l 'on veu t , de 
MM. P e s c h a r d et B a r k e r est pe r f ec t ib l e . Ce n ' e s t p a s au débu t 
d ' u n e i n d u s t r i e nouve l le qu'il es t p e r m i s d e l i m i t e r les sys tè 
m e s et l es pe r f ec t i onnemen t s , ni de r e s t r e i n d r e les appl ica t ions 
d e l ' é lec t r ic i té d y n a m i q u e dans l ' o r g u e . 

1A 

Exploneur magnéto-électrique de Bréguet. 

Ce petit appareil a pour objet, comme l'indique son nom, 
d'enflammer des amorces et de déterminer l'explosion des 
mines. 

On a vu à l'Exposition universelle de 1 8 6 7 divers ap
pareils construits pour le même objet; ceux du génie au
trichien frappèrent particulièrement l'attention des physi
ciens et des officiers d'artillerie. 

L'appareil de M. Bréguet, plus simple que tous ceux 
qui l'ont précédé, se compose d'un aimant en fer à che
val, sur les branches duquel sont montées des bobines de 
fil, soigneusement isolé par de la paraffine. Les deux bo
bines sont montées en tension, c'est-à-dire de manière à 
n'eu former qu'une seule sur l'aimant rectifié par la pen
sée. les bouts des bobines sont reliés à des boutons aux
quels on peut attacher les fils conducteurs aboutissant à 
l'amorce. Line armature de fer doux est appliquée sur les 
paies de l'aimant ; elle est fixée à une pièce de cuivre, qui 
peut tourner autour d'un axe parallèle à la ligne des pôles. 
Ce mouvement angulaire est obtenu en appuyant ou en 
frappant avec la main sur une sorte de manche monté à 
angle droit sur la pièce susdite. Quand l'armature est ar
rachée du contact avec l'aimant, un premier courant est 
produit dans le fil des bobines; quand elle revient au con
tact, un second courant a lieu en sens inverse du premier. 

Ces courants sont capables d'enflammer des amorces 
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fulminantes, soit celles d'Abel, qu'on emploie en Angle
terre, soit celles du colonel Ebner, qu'emploie le génie au
trichien. 

Les premières expériences avec cet instrument ont été 
faites en 1 8 6 7 , dans l'Exposition même du ministère de la 
guerre d'Autriche. On enflamma des amorces avec la ré
sistance artificielle d'un fil de 5 0 0 kilomètres. Depuis, 
M. Bréguet a fait des expériences plus concluantes à Alexan
drie, en Italie. Grâce à la complaisance du major Conti, du 
génie italien, il a pu faire usage d'un fil de fer galvanisé 
de 10 0 0 0 mètres de longueur, exposé en plein air, et isolé 
comme un fil télégraphique. Les inflammations ont toutes 
réussi et il n'y a pas eu un seul raté. 

Des expériences ont été faites récemment sur une ligne 
télégraphique de 50 kilomètres, avec retour par terre. Le 
fil allait de Paris a. Versailles, revenait à Paris et allait 
enfin prendre terre à Saint-Gloud. Les résultats en ont été 
tout à fait satisfaisants. 

Cet appareil peut être appliqué à l'inflammation des 
mines, pour tuus les travaux d'ingénieurs : percements 
de tunnels, ouvertures de tranchées, travaux hydrauliques 
sous-marins. Dans l'art militaire, on peut l'employer à 
l'épreuve des canons au sortir de la fonderie, à la dé
fense des places, à celle des côtes et des passes maritimes 
par l'explosion des torpilles, etc. 

13 

C haleur électrique employée à diviser les corps. 

Tout le monde sait avec quelle facilité on peut, au 
moyen de l'électricité, accumuler dans un fil métallique 
une chaleur suffisante pour le faire rougir, fondre même, 
si on le veut, dans une certaine étendue de sa longueur. 

Le docteur Pignoni, médecin-major de l'aviso à vapeur 
le Surcouf et résidant à la Martinique, a eu l'idée de sub-
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stituer à l'action da la scie celle de la chaleur électrique, 
comme moyen de division linéaire du bois, moyen appli
cable aussi à la presque totalité des substances combus
tibles ou fusibles peu conductrices de l'électricité. 

Cette nouvelle application de la pile de Volta paraît of
frir quelques avantages à l'industrie. 

Avec un fil métallique tendu et maintenu convenable
ment chaud par un courant électrique, «continu ou inter
mittent, on pourrait équarrir une grosse pièce de bois. 
Avec plusieurs de ces fils tendus parallèlement, on débi
terait une solive en autant de planches qu'on voudrait. 

Ainsi, un scieur de long pourra travailler seul, fruc
tueusement et sans fatigue. Mais c'est surtout dans l'ex
ploitation en grand de son métier que la suppression 
d'une machine puissante rendra ce procédé économique. 

Quant à la manière d'arrêter la combustion du bois, au 
fur et à mesure qu'il sera divisé par le feu, du sable fin 
et sec conviendrait parfaitement, si cette intervention était 
nécessaire. Rien ne serait plus facile d'ailleurs que de ré
gler à volonté l'intensité des courants. 

« Je propose, dit M. Pignoni, mon procédé a l'indus
trie, avec la confiance qu'il ne lui sera pas d'une petite 
utilité. » 

16 

Projection d'objets botaniques naturels. 

La Société d'horticulture de l'arrondissement de Saint-
Lô a inauguré, en 1 8 6 8 , une série de conférences sur la 
botanique appliquée à l'horticulture. M. Jourdain, docteur 
es sciences, s'était chargé de ce cours. Le professeur a 
donné beaucoup d'intérêt à ses démonstrations, grâce à 
des projections faites sur un écran transparent, destinées à 
remplacer les figures tracées sur le tableau noir. Ces pro
jections ont été faites au moyen d'objets naturels empri
sonnés entre deux plaques de verre, rattachées entre elles 
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par deux bandelettes de caoutchouc. C'est ainsi que de 
nombreuses graines à aigrettes, d é j e u n e s feuilles encore 
transparentes apparaissent sur l'écran avec la netteté la 
plus parfaite et défieraient le plus habile pinceau. 

La translucidité d'un grand nombre d'objets peut être 
augmentée au moyen du baume du Canada ou de la téré
benthine de Venise, comme on le fait pour les préparations 
microscopiques. 

Lorsque l'opacité ou l'épaisseur trop considérable des 
objels à étudier ne permet pas d'en projeter les images , 
lorsqu'il s'agit de coupes de fruits ou d'ovaires, par exem
ple, on a recours à des dessins à la plume, faits avec de 
l'encre d'imprimerie, rendue plus fluide par l'essence de 
lavande, et additionnée de vernis de copal à l'essence, qui 
la rend plus siccative. Rien de plus aisé que d'exécuter ces 
dessins, même pour une main peu exercée ; il suffit de cal
quer sur une plaque de verre de bons dessins d'un ouvrage 
de botanique. Des épreuves photographiques, soit de gra
vures, soit d'objets naturels, peuvent remplacer avec avan
tage ces dessins. 

Au moyen de ces projections d'images photomicroscopi
ques, l'étude des infiniment petits deviendra possible dans 
un cours public. 

L'inventeur de ce procédé est M. Doray, pharmacien à 
Saint-Lô. 

Grâce h cet artifice, l'antique tableau noir disparaît, les 
figures tracées à la hâte font place à des dessins vrais, 
exécutés a l'avance et sur lesquels la démonstration devient 
beaucoup plus facile. Sûr d'avoir une image toujours exacte 
h présenter, le professeur suit son idée , et la développe, 
sans en être détourné par des causes étrangères. Enfin, 
quand la nature vient elle-même étaler ses merveilles sous 
les yeux du spectateur, un intérêt plus puissant s'éveille ; 
l'œil et l'oreille sont plus attentifs à des leçons devenues 
plus attrayantes. 

Dans la séance de l'Association scientifique qui s'est te
nue à Saint-LÔ le 28 août 1868, et grâce à l'obligeance 
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de M. Dubosq, on a opéré les projections au moyen de 
la lumière électrique. Mais on peut se contenter d'une 
bonne lampe Garcel, combinée avec le mégascope, ainsi 
qu'a fait dans son cours le professeur Jourdain. 

Le magnésium a été également employé comme source 
lumineuse, et l'on a constaté la merveilleuse propriété 
dont jouit cette flamme, de conserver sans la moindre al
tération les nuances les plus fines et les plus délicates. 

17 

Conservation du lait. 

M. Payen a publié, dans la Revue des Deux-Mondes, un 
article sur quelques nouvelles industries chimiques ayant 
rapport à l'alimentation. 

Suivant M. Payen, le procédé de M. Martin do Lignac, 
pour la conservation du lait, est le plus consciencieusement 
étudié et le plus satisfaisant par ses résultats qui ait été 
proposé pendant ces douze dernières années. Le problème 
à résoudre est , comme pour l'extrait de viande, de faire 
tenir sous le plus petit volume possible un aliment nour
rissant, qu'on se réserve d'étendre d'eau quand vient le 
moment de s'en servir. C'est surtout dans les places de 
guerre, la marine et les armées en campagne que les con
serves de lait trouvent leurs principales applications. 

M. Martin de Lignac prépare le lait concentré par le 
procédé suivant. Le produit des traites des vaches, dès 
qu'il est obtenu, est chauffé au bain-marie, dans des chau
dières à fond plat, où le liquide n'occupe que 5 centimè
tres de hauteur. On ajoute alors 60 grammes de sucre blanc 
par litre de lait, et, pendant qu'on chauffe, l'on remue sans 
cesse le contenu de la chaudière, pour favoriser l'évapora-
tion. Quand le volume est réduit des quatre cinquièmes, 
on verse ce liquide concentré dans des boîtes cylindriques, 
dont on ferme aussitôt l'ouverture d'une manière herméti-
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que, en la soudant à l'étain. Ainsi remplies et soudées, ces 
Jboîtes sont rangées dans une chaudière, disposée comme 

•des chaudières à vapeur, de façon à pouvoir supporter une 
pression intérieure ; on y introduit ensuite de la vapeur à 
103 ou 1 0 4 degrés. Dès que les boîtes ont été ainsi sou
mises à l'action de la chaleur, la conserve de lait est pré
parée. On peut après un temps quelconque ouvrir la boîte, 
on la trouvera remplie d'une substance pâteuse, d'un blanc 
jaunâtre et demi-translucide. Délayée dans cinq fois son 
poids d'eau, cette substance reproduit un liquide présentant 
l'aspect et offrant tous les caractères extérieurs et organo-
leptiques du lait ordinaire. 

Q u a n d une boîte est entamée, l'extrait de lait peut faci
l e m e n t se conserver pendant dix jours et même au delà, 
surtout si l'on a s o i n d'en prendre chaque jour une certaine 
quantité, ce qui renouvelle l a surface en contact avec l'air 
atmosphérique, et ce qui enlève du même coup les sémi-
nules de ferments que l'air aurait pu y déposer. 

Après l a concentration du lait, la proportion d'eau est 
descendue de 8 7 pour 100 à 3 5 pour 1 00 ce qui contribue 
puissamment à assurer la conservation du liquide. Le sucre 
que l'on ajoute au lait avant l'évaporation, est aussi, comme 
on sait, un antiseptique actif. C'est même sur les propriétés 
de préservation du sucre que sont fondés l'art du confiseur 
et toutes les préparations domestiques de conserves de fruits. 

Pour donner une idée de l'efficacité avec laquelle le sucre 
s'oppose à l'action des ferments, M. Payen rappelle que, 
dans une barrique de mélasse, venue des colonies, on trouva 
le cadavre d'un petit négrillon, parfaitement conservé. 

La précaution que l'on prend de maintenir pendant quel
que temps l'extrait de lait à une assez haute température, 
est également très-importante; on détruit ainsi les ferments 
qu'il contient. 

La préparation de M. Martin d e Lignac laisse encore à 

1. Le lait de vache contient, en moyenne , pour 100 parties en poids , 
78 parties d'eau et 13 de matières so l i de . 

Î : H I — î f i 
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désirer. Le lait conservé a un léger goût de lait cuit, qu'il 
serait bon de faire disparaître. M. Payen pense qu'il suffi
rait, pour cela, de remplacer, dans la concentration du 
liquide, le chauffage à feu nu par un chauffage à vapeur, 
avec évaporation dans le vide, activée au moyen d'agitateurs 
mécaniques. On pourrait alors vaporiser l'excès d'eau, sans 
dépasser la température de 4 5 à 50 degrés. 

Quant au prix, ce procédé est jusqu'à présent celui qui 
permet de livrer les conserves de lait au meilleur marché. 
Une boîte d'un demi-litre se vend 2 fr. 5 0 et peut donner 
trois litres de lait, ce qui met le prix du litre de lait a 
8 3 centimes. 

Ce procédé est, en résumé, supérieur à tons ceux qui 
ont été expérimentés. Il réduit le lait au plus petit volume 
possible, tandis que les autres ont l'inconvénient de lui lais
ser la plus grande partie de l'eau qu'il contient, ce, qui 
rend le transport des boîtes de conserve plus onérenx. 

18 

Procédé de M. Gamgel pour la conservation des viandes. 

Si nous devons ajouter foi aux rapports qui arrivent de 
Londres, ce nouveau procédé, simple et peu coûteux, ne 
laisserait plus rien à désirer. Avant l'abattage d'un animal 
de boucherie, on lui fait respirer de l'oxyde de carbone, et 
on le saigne, à la manière ordinaire, avant qu'il ait perdu 
toute sensibilité. Quant l'animal a été dépecé selon les règles 
de l'art, on place la viande dans un vaste récipient, où l'air 
est remplacé par de l'oxyde de carbone, additionné d'un 
peu de gaz acide sulfureux. On retire la viande au bout de 
2 4 à 4 8 heures, et on la suspend dans l'air sec. Elle se con
serve alors pendant plusieurs mois sans aucune altération 
dans son goût ni dans ses apparences. 

Cette méthode paraît avoir bien réussi. La chair d'un 
bœuf tué à Londres en mars 1 8 6 7 fut envoyée à New-York 
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en j u i n , e t d a n s l e c o u r a n t d e j u i l l e t o n l a m o n t r a à u n 

b o u c h e r d e l a v i l l e , q u i c r u t vo i r u n b œ u f o r d i n a i r e t u é 

d e p u i s d e u x j o u r s , et n ' y t r o u v a r i e n d e p a r t i c u l i e r , m a l g r é 

l ' e x a m e n le p l u s a t t en t i f . U n m o u t o n t u é à L o n d r e s e n j u i l 

l e t 1 8 6 7 , e t e n v o y é à N e w - Y o r k , es t e n c o r e a u j o u r d ' h u i 

d a n s sa f r a î c h e u r p r i m i t i v e . 

19 

Conservation des grains, graines et farines par le Vide. 

M . le d o c t e u r L o u v e l a m i s e n u s a g e u n s y s t è m e d e 

c o n s e r v a t i o n d e s g r a i n s , g r a i n e s e t f a r i n e s p a r l e v i d e , 

s y s t è m e q u i a v a i t é t é d é j à e m p l o y é p a r M . D o y è r e , e t q u e 

ce s a v a n t n a t u r a l i s t e a d é c r i t d a n s d e n o m b r e u x é c r i t s , 

a p r è s l ' a v o i r e m p l o y é b i e n d e fois s u r u n e é c h e l l e c o n s i 

d é r a b l e . 

L a n o t e s u i v a n t e q u e l e d o c t e u r L o u v e l a c o m m u n i q u é e 

a u Cosmos, d o n n e r a u n e i d é e d e s r é s u l t a t s q u ' o n o b t i e n t 

p a r ce p r o c é d é . E l l e r e n d c o m p t e d e s e x p é r i e n c e s a u x 

q u e l l e s o n t é t é s o u m i s l e s d e u x a p p a r e i l s do 100 h e c t o l i t r e s 

c h a c u n , e x p o s é s p a r l u i a u C h a m p d e M a r s , e n 186 7. 

Les d e u x a p p a r e i l s sont r e s t é s p e n d a n t q u a t r e mois à deux 
m è t r e s de d i s t ance d 'une m a c h i n e de douze c h e v a u x qu i r é 
p a n d a i t a u t o u r d 'e l le une c h a l e u r i n s u p p o r t a b l e e t m a r c h a i t du 
m a t i n a u soir p o u r d o n n e r le m o u v e m e n t à u n e t r a n s m i s s i o n , à 
l a q u e l l e t o u t e s les m é c a n i q u e s du h a n g a r e m p r u n t a i e n t l eu r 
force . En été s u r t o u t ce t t e c h a l e u r devaiL ê t r e un d a n g e r p o u r 
les c é r éa l e s que j e m e p roposa i s d ' ens i l e r . 

Le 15 j u i n , dans u n des appa re i l s j e r en fe rma i v i n g t sacs 
de l en t i l l es c o u v e r t e s de mo i s i s su r e s et a y a n t de l ' odeur . 

S u r ces v i n g t sacs, je p laça i v i n g t a u t r e s Sacs de blé hurnid-o 
et c o m m e n ç a n t à p r e n d r e de 1 odeur . 

Dans l ' au t r e appa re i i , j e p laçai douze sacs de far ine de 
157 k i l o g r a m m e s , far ine di te de c o n s o m m a t i o n . E l le ava i t de 
l ' odeur^ un g o û t a i g r e , et c o m m e n ç a i t à se p r e n d r e en pe 
lo tes . 
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P a r - d e s s u s c e t t e f a r ine , dix sacs de far ine t y p e P a r i s en bon 
é t a t . 

Enfin un de rn i e r sac du m é m o t y p e , ma i s a y a n t se rv i , il y a 
t ro i s a n s , aux expér iences de V incennes , et a y a n t fait depu is le 
voyasfe de L o n d r e s . Ces fa r ines é t a i en t e n f e r m é e s , il est v r a i , 
d ans le v ide , m a i s e l les é t a i en t r e v e n u e s à P a r i s dans des b a r 
r i q u e s défoncées et ayan t sé journé ainsi qu inze j o u r s s u r le 
i j u a i ; l es r a t s a v a i e n t t r oué les sacs . 

Les b l é s m ' a v a i e n t é té l i v r é s p a r M. G i r a rd Boisseau , cu l t i 
va teu r , m a i r e de Mare i l en F r a n c e , qui ava i t r e c o n n u l eu r qua
l i té i n fé r i eu re . 

Les l en t i l l e s , p a r M . Lapos to le t qu i en ava i t é g a l e m e n t r e -
i 'onnu l ' ava r i e . 

L ' é t a t des far ines de consommat ion a v a i t é té é g a l e m e n t r e 
connu pa r le v e n d e u r , le m ê m e M. Lapos to l e t . 

Ces deux m e s s i e u r s é t a i e n t p r é s e n t s à l ' ens i l age e t à l ' app l i 
ca t ion du v i d e . 

Avan t de qu i t t e r l 'Expos i t ion , j ' a i c o n v o q u é ces m e s s i e u r s a 
l ' o u v e r t u r e du r é s e r v o i r et voici ce qu i a é té cons ta té au un i 
m e n t m ê m e p a r M. L a p o s t o l e t : 

D ' abord les len t i l les ont é té t r o u v é e s sans odeur et d é b a r r a s 
sées des mo i s i s su r e s dont e l les é t a i en t c o u v e r t e s au m o m e n t 
de l ' e n s i l a g e . 

Les far ines de c o n s o m m a t i o n a v a i e n t p e r d u l eu r m a u v a i s e 
odeur e t l eu r g o û t a i g r e , et les pe lo t e s s ' é t a i en t d é s a g r é g é e s , 
e,nfin el les offraient j u s q u ' a u cen t r e du sac u n e f r a î cheur r e 
m a r q u a b l e . 

Les sacs du type P a r i s se t r o u v a i e n t t e l s qu 'on les ava i t ren
fe rmés , dans le p lus par fa i t é t a t rie c o n s e r v a t i o n . 

Q u a n t au sac qu i , a p r è s avo i r con t r i bué aux expé r i ences de 
Vincennes , ava i t fait le v o y a g e de L o n d r e s e t s 'é ta i t t r o u v e 
exposé sans défense aux inf luences de la m e r , j e n e pu i s que 
r a p p o r t e r le m o t de M. Lapos to l e t a p r è s les avo i r essayées 
p a r tous les m o y e n s : « C'est , di t- i l , t o u t b o n n e m e n t a d m i r a 
ble , s 

,1e dois d i re que ce sac ava i t é té r e n f e r m é p a r moi , s ans que 
j ' e n eusse p r é v e n u ces m e s s i e u r s , v o u l a n t t ou t s i m p l e m e n t en 
faire l 'occasion d 'une e x p é r i e n c e p e r s o n n e l l e . Il n ' en est pas 
m o i n s v r a i que ce t te far ine, r e n f e r m é e avec d ' a u t r e s qui é t a i en t 
a v a r i é e s , est r e s t é e p e n d a n t q u a t r e mois e n t a s s é e avec les a u 
t res à u n e faible d i s t ance d 'un foyer p u i s s a n t de ca lo r ique et 
p e n d a n t l ' é té . M. Lapos to le t en é ta i t si i m p r e s s i o n n é qu ' i l m ' a 
p r i é de faire a p p r o c h e r M. Toua i l lon , mon vois in d 'Expos i t ion , 
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pour lui faire r e m a r q u e r le fait . Ce à quoi M. Toua i l l on lui r é 
p o n d i t : o Si vous aviez lu mon l i v r e su r la m e u n e r i e e t la bou
l ange r i e , vous au r i ez p u voi r que j ' a i m e n t i o n n é le p r o c é d é de 
M. Louvel c o m m e p e r m e t t a n t de c o n s e r v e r indéf in iment les fa
r ines sans a l t é r a t ion d ' aucune e spèce . » 

Quan t aux blés de M. Gi ra rd que j e lu i ai r e n d u s , il l es a 
t rouvés t r è s - s e n s i b l e m e n t a m é l i o r é s . 

Voilà des faits qu i . j e p e n s e , sont g r o s de c o n s é q u e n c e s con
s idé rab l e s . 

Quels sont les a g r i c u l t e u r s , ou les n é g o c i a n t s en g r a i n s qui 
osera ien t e n t a s s e r a ins i p e n d a n t q u a t r e mois , j e n e d i r a i pas 
s eu l emen t des cé réa l e s a v a r i é e s et h u m i d e s , m a i s m ê m e des 
cé réa l e s de b o n n e qua l i t é ? 

Voici m a i n t e n a n t les obse rva t ions que j ' a i fa i tes p o u r m o i -
m ê m e s u r l ' u s a g e des r é s e r v o i r s à v ide : 

D 'abord l ' o u v e r t u r e s u p é r i e u r e p o u r l ' ens i l age des sacs de 
fa r ine é t a i t t r o p é t ro i t e e t r e n d a i t l ' opé ra t ion difficile, m a i s 
c 'é ta i t là u n e amé l io ra t i on faci le. 

Il n ' e n é ta i t pas de m ê m e de l ' h e r m é t i c i t é . J ' a i d i t que d a n s 
six mois je n ' ava i s p a s é té ob l igé de r e n o u v e l e r le vide une 
seu le fois, l o r s de m e s expé r i ences de Vincennes , et à l 'Expo
s i t ion j ' a i dû avo i r r e c o u r s à la p o m p e q u a t r e fois p e n d a n t qua
t r e m o i s , ce qui s e r a i t un inconvén ien t . J ' a v a i s t ou t n a t u r e l l e 
m e n t a u g m e n t é l ' é p a i s s e u r de la t ô l e , ma i s , a p r è s les e x a m e n s 
les p lu s m i n u t i e u x , j ' a i dû cro i re q u e l ' a i r filtrait au t r a v e r s . 
Il y a u r a i t s a n s dou te m o y e n d 'y r e m é d i e r en a u g m e n t a n t 
l ' épa i s seu r , m a i s ce se ra i t p a r cont re-coup a u g m e n t e r le p r ix 
des appa re i l s . 

Je nie su i s a d r e s s é à u n e g r a n d e c o m p a g n i e de m é t a l l u r g i e , 
e t voici les modif ica t ions i m p o r t a n t e s que j ' a i déc idées s u r sou 
av is . 

D o r é n a v a n t m e s r é s e r v o i r s , de q u e l q u e d imens ion que ce 
soi t , s e ron t f ab r iqués avec des tô les à n e r v u r e s . Cel les -c i , 
p tus denses , p o u r r o n t s 'opposer avec p lus de c e r t i t u d e aux 
f i l t ra t ions de l ' a i r , et , p lu s r é s i s t a n t e s , el les p o u r r o n t s ' op
pose r avec p lu s d ' a v a n t a g e à la p re s s ion a t m o s p h é r i q u e . 

E n f i n , po in t cap i t a l en ce t te m a t i è r e , m a l g r é ce t t e i m p o r 
t a n t e a m é l i o r a t i o n qui a s s u r e l ' h e r m é t i c i t é des r é s e r v o i r s , 
ceux-ci p o u r r o n t ê t r e fournis au p r ix de 1250 fr. l ' appa re i l de 
cent h e c t o l i t r e s , au l ieu de 1500 fr. que m ' a v a i e n t coûté les 
appa re i l s de l 'Expos i t ion . Ce qui n ' e m p ê c h e r a pas encore les 
p r ix de d i m i n u e r s u i v a n t l ' a u g m e n t a t i o n de la r a p a c i t é des r é 
se rvo i r s . » 
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Chapeaux en papier. 

On fait en Amérique des chapeaux en papier imitant 
ceux de paille de Manille. Le mode de préparation est le 
suivant. On fait d'abord un chapeau de paille, que l'on 
frotte avec de la poudre de bronze ; puis on le place dans 
un bain galvanoplastiquo, où il se couvre d'un dépôt de 
cuivre. On place le chapeau sur un fourneau ; la paille est 
brûlée, et laisse un moule galvanique, dans lequel on in
troduit de la pâte à papier. Cette pâle prend dans le moule 
la forme exacte du chapeau de paille original. Colorée, 
collée, rendue imperméable et apprêtée, elle fait un excel
lent chapeau. On peut étendre le même principe à la fa
brication des autres coiffures ou bonnets. 

21 

Désinfection du pétrole. 

Depuis quelques années, l'huile de pétrole joue un rôle 
Considérable dans l'éclairage privé. Cependant l'odeur dés
agréable que ce liquide répand, en a restreint l'usage; 
aussi a-t-on maintes fois essayé de le désinfecter, mais 
sans jamais y parvenir. 

Jl serait facile, dit M. Joël Green, de rendre l'huile de 
pétrole complètement inodore, ainsi que toutes les huiles 
minérales, par des procédés purement physiques et méca
niques , et l'on pourrait produire des pétroles suscepti
bles d'être confondus avec l'huile d'olive. La méthode con
siste à faire le vide dans l'appareil contenant le pétrole, à 
chauffer à 57 degrés, en agitant vivement le liquide, et à 
enlever par simple aspiration les parties les plus volatiles, 
qui sont les plus odorantes. 
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L'appareil dans lequel se fait l'opération, est une sorte 
de colonne verticale, composée de doux réservoirs superpo
sés, communiquant ensemble et avec des pompes aspi
rantes. On fait le vide dans le réservoir supérieur plein de 
pétrole, puis on chauffe la masse à 57 degrés, au moyen 
d'un courant do vapeur circulant dans un serpentin im
mergé dans l'huile, pendant que l'on remue avec des agi
tateurs à palette. Les pompes aspirent les gaz ou les va
peurs volatiles dissoutes dans le pétrole. L'opération tirant 
à sa fin, on débarrasse l'huile dos dernières vapeurs odo
rantes, en faisant agir les pompes sur le pétrole très-divisé, 
ce que l'on obtient facilement de la manière suivante : un 
disque métallique percé de trous et placé entre les deux 
réservoirs tourne rapidement pendant tout le temps que 
l'huile s'écoule du réservoir supérieur. Toutes les parties 
du liquide sont alors soumises successivement à l'influence 
des pompes et la désinfection est complète. Il n'y a plus 
qu'à faire un lavage à l'eau froide ; quelquefois même ce 
lavage est inutile. 

22 

Réservoir pour l 'emmagasinage de l'huile, de pétrole. 

L'huile de pétrole donne lieu à tant de graves accidents 
par son inflanimabilité, qu'on ne saurait prendre trop de 
précautions pour la tenir à l'abri do tout contact extérieur, 
soit quand on la transporte du lieu d'extraction aux lieux 
de consommation, soit quand on la distille, soit enfin 
quand on l'emploie dans les lampes, et qu'on en conserve 
de grandes quantités, pour subvenir aux besoins de la 
vente. 

On a proposé divers moyens pour atteindre ce but ; 
mais ils présentaient tous des inconvénients. Le bois étant 
très-bon marché près des sources de pétrole, les Améri
cains ont persisté dans leur habitude d'expédier les huiles 
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minérales dans des fûts en bois, qui laissent toujours per
dre une quantité notable de ces dangereux liquides. Il en 
est résulté que les accidents, à bord des navires et ail
leurs, ont continué à se produire, en faisant de nombreuses 
victimes. 

Ce fâcheux état de choses sera en partie corrigé par 
le réservoir qu'un habitant de Marseille, M. Ckiandi, a 
imaginé pour mettre le pétrole à l'abri de l'incendie. 

Les réservoirs de M. Ckiandi sont en tout semblables 
aux gazomètres ; mais, au lieu d'être mobiles comme ces 
derniers, ils sont maintenus au fond de bassins en maçon
nerie pleins d'eau, soit par de fortes armatures en fer, 
soit par une surcharge d'eau, contenue dans un réservoir 
en tôle, placé lui-même immédiatement au-dessus de la 
cloche et faisant corps avec elle. L'eau contenue dans ce 
réservoir de surcharge n'a aucune communication ni avec 
l'intérieur de la cloche à pétrole, ni avec l'eau extérieure à 
la cloche qui l'enveloppe de toutes parts, renfermée elle-
même dans le bassin en maçonnerie. 

Ces armatures en fer et cette surcharge d'eau sont des
tinées à empêcher tout mouvement ascensionnel ou latéral 
des réservoirs. 

Les cloches à pétrole sont, par conséquent, de simples 
vases communiquants, dans lesquels les liquides se classent 
par ordre de densité. 

L'introduction du pétrole, se faisant par la partie supé
rieure de la cloche immergée, déplace un poids d'eau pro
portionnel à son volume ; cette eau s'échappe par la partie 
inférieure de la cloche, remonte le long des parois exté
rieures, et s'écoule par une surverse fixée au bassin en ma
çonnerie, laquelle est destinée, pendant tout le temps de 
remplissage, à maintenir l'eau dans le bassin à un niveau 
constant. Lorsque la cloche a reçu sa charge complète de 
pétrole, il suffit de fermer le robinet d'introduction de 
l'huile, ainsi que la surverse du bassin en maçonnerie, 
d'introduire un excédant d'eau, de manière a immerger 
complètement le réservoir à pétrole et à maintenir, par con-
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s é q u e n t , ce l i q u i d e d a n g e r e u x s o u s u n e f e r m e t u r e h y d r a u 

l i q u e , c ' e s t - à - d i r e h e r m é t i q u e . 

P o u r r e t i r e r le p é t r o l e c o n t e n u d a n s l e s r é s e r v o i r s , on 

prof i te d e l ' e x c è s d e p r e s s i o n d û a l ' e a u e x t é r i e u r e d e l a 

c loche q u i p o u s s e l e p é t r o l e v e r s l a p a r t i e s u p é r i e u r e ; l e 

r e m p l i s s a g e o u l a v i d a n g e d u r é s e r v o i r se fon t p a r l a p a r 

t ie s u p é r i e u r e : l ' h u i l e , c o n t e n u e d a n s la c l o c h e n ' e s t a i n s i 

j a m a i s en c o n t a c t a v e c l ' a i r , p u i s q u e l e s q u a n t i t é s q u ' o n en 

r e t i r e s o n t t o u j o u r s r e m p l a c é e s p a r d e s q u a n t i t é s é q u i v a 

l e n t e s d ' e a u . A j o u t o n s q u ' i l n'y a j a m a i s a u - d e s s u s d u p é 

t r o l e d ' e s p a c e s l i b r e s , e s p a c e s q u i f a c i l i t e n t l a f o r m a t i o n 

d e s m é l a n g e s d é t o n a n t s . 

Î25 

ï ngraissernent mécanique des volailles. 

A u x e n v i r o n s d e V i c h y i l ex i s te u n é t a b l i s s e m e n t o ù 

l ' o n e n g r a i s s e m é c a n i q u e m e n t l e s v o l a i l l e s . N o u s t r o u v o n s 

d a n s l a Science pour tous, s o u s l a s i g n a t u r e d e M . B e r -

t h i o l , l a d e s c r i p t i o n d e c e t t e s i u g u l i è r e o p é r a t i o n . 

Dans u n e v a s t e r o t o n d e , b i en a é r é e e t p e u é c l a i r é e , on a é t a 
bli des p e r c h o i r s , ou p l u t ô t de g r a n d e s é t a g è r e s t o u r n a n t s u r 
u n p ivo t . Les é t a g è r e s sont fo rmées de p e t i t e s p l anches s u r 
l e sque l l e s on p l a c e c inq p o u l e t s d e front e t f o r m a n t en t r e e l les 
un g r a n d rond . Ces p o u l e t s sont t ous s é p a r é s p a r une p e t i t e 
p l anche v e r t i c a l e ; i ls son t fixés p a r les p a t t e s avec des p e t i t e s 
e n t r a v e s en p e a u , qui n e les b l e s sen t p a s ; i ls n e p e u v e n t fa i re 
que de. t r è s -pe t i t s m o u v e m e n t s avee les p a t t e s , ils p e u v e n t 
b a t t r e des a i les e t r e m u e r la t è t e , c 'est t o u t ce qui l eu r es t 
p e r m i s . Il y a, j e crois , cinq r a n g s d ' é t a g è r e s , ce qui suppose 
env i ron d e u x cen t s pou le ; s pa r p e r c h o i r ; il y en ava i t t r o i s 
dans la r o t o n d e où nous é t ions . 

Q u a n d on v e u t a d m i n i s t r e r le diner, u n e fille se p lace d e v a n t 
le r a n g le p lus b a s ; el le est m u n i e d 'un pe t i t appa re i l en bois , 
que p a r p l a i s a n t e r i e on n o m m e paletot; il enve loppe le pou le t 
de m a n i è r e à le con ten i r e t n e la isse p a s s e r que le cou. Le p a 
le to t é t a n t fixé au m o y e n d 'un r e s s o r t s u r la p l a n c h e t t e où pose 
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le pou le t , la t ê t e p a s s e , la fille la sais i t de la ma in g a u c h e , 
p r e s s e u n p e u le bec de m a n i è r e à l ' ouvr i r , e t , de l a main 
d ro i t e , e l le i n t r o d u i t dans le gos i e r une doui l le en fer-blanc, 
g r o s s e et l o n g u e c o m m e le do ig t , un p e u p lu s m i n é e au bout . 
Ce t te doui l le , c o u d é e , se lie à u n long boyau flexible qui com
m u n i q u e au r é s e r v o i r où es t p l acée la p â t é e , e t d 'un seul m o u 
v e m e n t , c o m m e un coup de p i s ton , on envo ie la quan t i t é vou
lue dans l ' e s tomac d u pou le t , qui s emble s 'en b i e n t r o u v e r , 
ca r n o u s avons r e m a r q u é que q u a n d , p a r hasa rd , il tombe 
que lques g o u t t e s de p â t é e , il la r a m a s s e auss i tô t qu ' i l est dé
b a r r a s s é du p a l e t o t . 

T o u t e ce t t e o p é r a t i o n se fait t r è s - v i t e . 
La pâ tée es t t r è s - l i qu ide : el le est faite avec d e la fa r ine d e 

m a ï s e t d ' o rge dé l ayée avec du l a i t . 
La q u a n t i t é a d m i n i s t r é e v a r i e selon le d e g r é d ' e n g r a i s s e 

m e n t . 

La fille qu i opè re ne b o u g e pas de p l a c e t a n t q u e t o u t l ' é tage 
n ' a p a s é té i n g u r g i t é ; d 'un p e t i t m o u v e m e n t e l le fait t o u r n e r 
l ' é t a g è r e , e t c h a c u n a r r i v e à son t o u r . 

Quand le p r e m i e r r a n g a p a s s é , u n pe t i t m é c a n i s m e é l ève la 
fille au second r a n g avec son a p p a r e i l , e t a ins i de su i t e j u s q u ' à 
La fin ; il faut e n v i r o n u n e h e u r e p o u r donner le r e p a s à 
200 p o u l e t s ; on d o n n e t r o i s r e p a s p a r j o u r . 

Ce pou la i l l e r est p a s s a b l e m e n t éc la i ré e t b ien a é r é ; ce la ne 
v a u t p a s d i r e qu ' i l n ' y s en t e p a s m a u v a i s ; il est b i e n i m p o s s i 
b le q u ' u n e si g r a n d e r é u n i o n de vo la i l l es ne déve loppe p a s u n e 
t r è s - m a u v a i s e o d e u r ; m a i s l ' appa re i l s u r l eque l les a n i m a u x 
son t posés est b o r d é , t o u t a u t o u r à l ' i n t é r i eu r et à c h a q u e r a n g , 
d ' une p l a n c h e t t e i nc l inée , qui p e r m e t aux fientes de r o u l e r au 
cen t r e où el les sont r a m a s s é e s fac i l ement . 

Ces vo la i l l es sont t e n u e s p r o p r e m e n t e t n e p r e n n e n t p a s de 
m a u v a i s g o û t . Il faut env i ron douze j o u r s p o u r e n g r a i s s e r un 
p o u l e t . 

Avan t d ' ê t r e t u é e s , les vo la i l l es son t p l acées d a n s un lieu 
o b s c u r , m a i s b i e n a é r é , où e l les r e s t e n t v i n g t - q u a t r e h e u r e s 
sans m a n g e r . P o u r les t u e r , on les p r e n d p a r les p a t t e s , on les 
enve loppe p o u r é v i t e r les m o u v e m e n t s , e t , au moyen d 'un pe t i t 
i n s t r u m e n t in t rodu i t dans la g o r g e , e l les sont sa ignées si adroi 
t e m e n t qu ' i l semble que la m o r t soit i n s t a n t a n é e . Auss i tô t 
a p r è s , elles son t p l u m é e s , l avées , v i d é e s , e n v e l o p p é e s , .bien 
s e r r é e s dans u n l i nge moui l l é p o u r les r e f ro id i r , e t en m ê m e 
t e m p s p lacées s u r u n e é t a g è r e p o u r que le s a n g s 'écoule 
b i en . 
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Le prix est de 3 fr. 50 le kilogramme ; on livre de 40 à 50 piè
ces par jour. 

24 

L'exposition aéronautique de Londres. 

Quoique le problème de la navigation aérienne fasse 
peu da brnit aujourd'hui, on aurait tort de croire qu'il 
soit entièrement délaissé. Deux Sociétés aéronautiques ont 
été fondées, l'une en France, l'autre en Angleterre, pour 
centraliser les travaux relatifs à cette question, et en favo
riser l'essor, La Société aéronautique de France possède 
même un organe mensue l , VAéronaute, dans lequel sont 
reproduits tous les faits, toutes les recherches qui peuvent 
jeter un jour nouveau sur l'objet de tant d'espérances. Il 
y a bien des hommes quj croient encore que lij problème 
de la direction des ballons est parfaitement soluble et qui 
travaillent à atteindre ce but. Ce n'est pas nous qui son»-
gerons à les décourager. 

Au mois de juillet 1 8 6 8 , une Exposition aéronautique 
a été tenue au palais de Sydenham, près de Londres, par 
l'initiative de la Société aéronautique de la Grande-Iire-
tagne. Cette société compte dans son sein quelques-uns 
des plus grands noms de l'Angleterre, qui ne croient pas 
déroger en apportant le concours de leur temps et de leur 
fortune à un problème scientifique des plus ardus. Citons 
le duc d'Argyll, président ; Je duc de Sutherland, lord Ri
chard Crosvenor et lord Dufferin, vice-présidents. Le tré
sorier est un savant physicien, connu par de belles re
cherches dans l'aérostation, M. James Glaishsr, 

Cette exposition n'était, pour ainsi dire, que la prépa
ration d'une exhibition beaucoup plus importante, qui est 
projetée pour l'année 1 8 6 9 . Elle n'a duré que neuf jours 
du 2 5 juin au 3 juillet 1 8 6 8 ) . 11 n'est pas sans intérêt 
d'examiner de quelle manière les chercheurs des divers 
pays de l'Europe ont posé les questions à mettre à l'étude. 
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Le premier prix (de 52 livres sterling) était offert par 
la Société des naufrages « à l'auteur de la meilleure forme 
de cerf-volant ou autre support aérien pouvant servir à 
établir des communications, soit entre un vaisseau en 
détresse et le port, soit entre deux vaisseaux. » 

Le second prix (rie 50 livres sterling) était proposé par 
la Compagnie du Palais de Cristal, « à l'auteur d'un appa
reil mû, soit par la vapeur, soit par toute autre force, qui 
se soutiendra et se dirigera dans l'air, a la hauteur d'au 
moins dix pieds du sol, pendant une durée d'au moins 
cinq minutes. » On voit que le programme n'est pas exi
geant. 

Le duc de Sutherland offrait le troisième prix à l'inven
teur « d'une machine qui, n'étant de la nature ni d'un 
ballon ni d'un cerf-volant, s'élèvera avec un homme à une 
hauteur de 120 pieds. » 

Le quatrième prix (de 100 livres comme le précédent) 
était offert a l'inventeur de « la machine la plus légère en 
proportion de sa force, quelle que soit d'ailleurs la source 
de cette force. » 

Douze inventeurs ont concouru pour le premier prix, 
sept pour le troisième et onze pour le quatrième. Vingt-
six ont fait des envois ayant trait à la direction des bal
lons. Une petite merveille s'est présentée pour obtenir le 
quatrième prix : c'est une machine à vapeur de la force 
d'un cheval et qui ne pèse que douze livres. L'inventeur 
est M. Shill. 

Nous n'avons pas de détails sur la décision du jury de 
l'Exposition aéronautique de Londres concernant les tra
vaux présentés en réponse à ces diverses questions. Nous 
enregistrons ce programme pour montrer quelle est actuel
lement la direction des idées sur la question pratique de 
la navigation aérienne. 
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L'association des industriels de Mulhouse pour prévenir les accidents 
de fabrique chez les ouvriers. 

La Société industrielle de Mulhouse a fait paraître en 
1868 un travail très-digne d'intérêt relativement aux acci
dents de fabrique. 

Chacun connaît la sollicitude des industriels de l'Alsace 
pour leurs ouvriers. On sait qu'ils s'efforcent d'améliorer 
leur sort, en leur fournissant les moyens de participer à 
tous les bienfaits de l'association, en faisant construire 
pour eux des maisons confortables, dont ils deviennent 
propriétaires au bout d'un certain nombre d'années, après 
en avoir remboursé peu à peu le prix, d'ailleurs très-mo
dique. Cette sollicitude vient de s'affirmer de nouveau par 
la création de deux associations, destinées, l'une à prévenir 
les accidents dans les fabriques, l'autre k éviter et à con
cilier les litiges qui peuvent s'élever à la suite d'accidents, 
entre les patrons et les ouvriers. 

Le développement du travail industriel, l'emploi multi
plié des machines, l'admission d'un grand nombre d'en
fants dans les ateliers,expliquent l'augmentation du nom
bre des accidents de fabrique. Une statistique dressée en 
Angleterre montre d'ailleurs la gravité des dangers aux
quels sont exposés les ouvriers. Du 3 i octobre 1 8 6 5 au 
3 1 octobre 1 8 6 6 , les inspecteurs des manufactures ont 
constaté 4 7 4 0 accidents, sur lesquels 6 0 ont occasionné 
la mort, et 1 3 9 0 des blessures très-graves. Sur ce total, 
619 accidents ont frappé les enfants. Ces chiffres sont 
vraiment lamentables, et il faut ajouter que la statistique 
n'est pas encore complète, car beaucoup de faits ont dû 
échapper au contrôle des auteurs de ces recherches. 

Il résulte des rapports publiés en 1 8 6 8 par les inspec
teurs des mines de la Grande-Bretagne que 9 0 7 accidents 
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constatés en 1 8 6 7 ont coûté ]a vie à 1 1 9 0 ouvriers sur 
2 8 2 5 0 0 travaillant dans les houillères. C'est un décès par 
2 8 0 individus employés et par 80 0 0 0 tonnes de houille 
apportées à la surface. 

Des 1 1 9 0 individus qui ont péri en 1867 dans les mines 
du Royaume-Uni : 

2 8 6 ont été tués par des explosions de feu grisou ; 
4 4 9 ont été tués par des écoulements; 
2 1 1 Ont été tués par divers accidents à l'intérieur de 

mines ; 
8 8 ont été tués par divers accidents à la surface; 
158 ont été tués dans les puits. 
Ce nombre de décès est inférieur de 2 9 4 à celui de 

l'année précédente, qui avait été marquée par u n e cata
strophe ayant entraîné a elle seule la mort de près de 
3 0 0 ouvriers. I l est encore considérable toutefois, si l'on 
en croit surtout l'affirmation de quelques-uns des inspec
teurs , qu'avec un peu plus de soin et de prévoyance il eût 
é t é possible d'éviter 30 pour 1 0 0 a u moins des accidents qui 
ont eu lieu. 

On ne possède aucun renseignement statistique de ce 
genre sur les accidents qui arrivent dans les fabriques 
françaises. Il est seulement bien connu que dans nos 
fabriques les accidents sont fréquents et souvent très-
graves. Notre industrie, de même que l'industrie anglaise, 
paye fatalement son tribut au progrès. Avec l'accroisse
ment du nombre des machines, les causes d'accidents aug
mentent, et chaque jour le champ de bataille de l'industrie 
compte de nouvelles victimes. L'humanité a donc un devoir 
â remplir, et l'accomplissement de ce devoir s'accorde en 
même temps avec les intérêts de l'industrie. 

En Angleterre, l'Etat exerce une surveillance directe et 
incessante pour prévenir les accidents dans l'intérieur des 
ateliers ; il n'en est pas de même en France. L'interven
tion de l'administration au sein de nos fabriques serait 
peut-être utile sous ce rapport, mais elle aurait de grands 
inconvénients ; et si les efforts de quelques particuliers dé-
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•voués et charitables parvenaient à exercer une surveil
lance utile pour prévenir les acc iden ts i l vaudrait mieux 
s'en tenir là. 

C'csf. ce qu'a pensé la Société industrielle de Mulhouse ; 
son but a été de rendre les accidents de fabriqué moins 
fréquents, tout en évitant l'ingérence de l'administration 
dans les affaires particulières de chacun. 

Elle a formé entre les principaux manufacturiers de son 
importante circonscription une société libre, qui se propose 
de prévenir les accidents, e soit par des inspections offi
cieuses, soit par la communication dés dispositions et ac
cessoires de machines les plus propres à garantir l'ouvrier, 
soit encore par l'indication des meilleures dispositions ré
glementaires à adopter dans les établissements. » 

L'association nomme un inspecteur salarié, qui visite les 
usines, prend note des accidents, fait un rapport sur chacun 
d'eux, et doit rédiger annuellement un compte rendu gé
néral dans lequel il développe ses observations et ses pro
positions sur le régime du travail mécanique au point de 
vue de la sécurité des ouvriers. La cotisation annuelle des 
sociétaires est de 10 francs par mille broches, de 20 francs 
par machine à imprimer au rouleau, et de 20 centimes 
par métier à tisser. 

Cette organisation date à peine d'urr an. Dès le premier 
jour elle a obtenu l'adhésion de vingt-deux des principaux 
industriels de la circonscription de Mulhouse. I I y à là une 
excellente pensée et un résultat pratique, secondé par les 
ressources pécuniaires, qui ne sont pas moins indispensa
bles que la bonne volonté pour fa i re le bien. Ll est incon
testable que les rapports d'un inspecteur compétent et 
salarié, et le concours des fabricants nécessairement inté
ressés au succès d'une institution qui est leur œuvre et qui 
leur fait honneur, seront très-efficâces pour diminuer les 
risques d'accidents et pour répandre les meilleures mé
thodes relatives à l'emploi des machines. 

Malheureusement, de semblables associations ne pour
ront sa former que dans da grands centres manufacturiers 
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où il existe une importante agglomération d'industriels. 
Cette condition même étant remplie, il faudra encore que 
les chefs d'industrie soient aussi intelligents et aussi se
courantes à leurs ouvriers que ceux de l'Alsace. Or, dans 
bien dus cas, on ne verra rieu de pareil. Cette innovation 
n'est donc pas appelée à se répandre partout; seulement 
elle est d'un bon exemple, et il faut savoir gré à la Société 
industrielle de Mulhouse d'en avoir pris l'initiative. 

Quoi qu'on fasse d'ailleurs, on aura toujours des acci
dents a déplorer. Pour qu'il en fût autrement, il faudrait 
supprimer l'imprévoyance des ouvriers. La Société indus
trielle Je sait bien; c'est pourquoi elle a créé une seconde 
association destinée à prévenir les litiges entre patrons et 
ouvriers en cas d'accidents, à faciliter les transactions, 
à éviter des procédures toujours regrettables, et à prépa
rer l'œuvre de la justice dans le cas où la conciliation 
échouerait. 

Elle créé, pour sa circonscription, une commission dite 
des accidents, composée de vingt-quatre membres, à laquelle 
peuvent avoir recours les patrons et les ouvriers. Le but 
de cette commission est « de prévenir les conflits judiciaires 
qui peuvent résulter des accidents de fabrique, soit en 
éclairant les ouvriers quand ils ont été la cause première 
de ces accidents, soit en plaidant la cause de l'ouvrier au
près du chef de l'établissement, particulièrement lorsque 
la responsabilité de ce dernier lui semblera engagée. » Le 
recours à la commission peut avoir lieu, « soit en conci
liation, soit en jugement arbitral définitif et sans appel. » 

Dans ce dernier cas, les parties prendront l'engagement 
écrit de s'en rapporter à la décision de la commission et 
de renoncer à toute action judiciaire. Une enquête est faite 
sur l'accident, motif du litige. Pour chaque aecident, la 
commission doit résoudre d'abord les questions suivantes : 
1° Par quelle cause l'accident s'cst-il produit? 2° Rcsulte-
t-il de circonstances normales, c'est-à-dire dérivant du tra
vail confié à l'ouvrier, ou bien est-il la conséquence de 
circonstances exceptionnelles? 3° L'accident pouvait-il être 
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prévenu, et par quel moyen pratique eût-il pu l'être: 
4° Quelles sont les conséquences de l'accident? Les appré
ciations de la commission sont consignées dans des procès-
v e r b a u x , notifiées aux intéressés, et communiquées, s i de
mande en est faite, à l'autorité judiciaire. 

On s ' exp l ique a i sémen t , d i t M. Lavolée dans un r a p p o r t fait 
su r cet te ques t ion à la Société d ' e n c o u r a g e m e n t , le b ien qu ' i l est 
p e r m i s d ' a t t e n d r e de ce t te c o m b i n a i s o n , qu i le p lu s souven t 
a m è n e r a la conci l ia t ion en famil le des l i t iges a u x q u e l s d o n n e n t 
lieu les acc iden t s de f ab r ique . É v i d e m m e n t , l ' i n t é r ê t de l ' o u 
vr ie r ne r i s q u e po in t d ' ê t re sacr i f ié ; car , si l ' o u v r i e r c r a i g n a i t 
que son d ro i t fût m é c o n n u , il lu i se ra i t lo is ible de se r é s e r 
ve r le r e c o u r s aux t r i b u n a u x o r d i n a i r e s , r e c o u r s q u e l ' i n s t i t u 
tion de l ' a ss i s tance j u d i c i a i r e lu i ouvr i r a i t g r a t u i t e m e n t . D 'un 
a u t r e cô té , d a n s les c i r cons t ances où il n ' a u r a i t d ro i t à aucune 
i n d e m n i t é , il est p r o b a b l e que la commiss ion i n t e r v i e n d r a i t en 
sa faveur a u p r è s d u p a t r o n , et que celui-ci se m o n t r e r a i t d i s 
posé à r e m p l i r dans u n e é q u i t a b l e m e s u r e le devoi r d ' a ss i s 
tance . 

L'Association des Industriels de Mulhouse pour prévenir 
les accidents de fabrique est donc une institution t rès-ut i le 
et très-morale, qui pourra être essayée avec profit dans 
t o u t e s n o s grondes cités manufacturières. 

xii i — 29 
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A C A D É M I E S E T SOCIÉTÉS SAVANTES. 

l 

Séance publique annuelle de l'Académie des sciences. — Eloge de 
Faraday, par M. Dumas, secrétaire perpétuel. — Récompenses et 
prix pour l 'année 1867. 

L ' A c a d é m i e des sc iences de P a r i s a t e n u sa séance pub l ique 
a n n u e l l e le 18 mai 1 8 6 8 . Ce t t e s é a n c e se r é d u i s a i t , se lon l 'u
s a g e , à la l e c t u r e d 'un Eloge p a r le s e c r é t a i r e p e r p é t u e l , e t à la 
p r o c l a m a t i o n d e s pr ix . 

"L'Éloge p rononcé a é té celui de F a r a d a y , associé é t r a n g e r , 
p a r M. D u m a s , s e c r é t a i r e p e r p é t u e l . 

Nous a l lons donne r u n e ana ly se d e s pr ix e t r é c o m p e n s e s . 
Nous pa s se rons r a p i d e m e n t s u r les prix de mathématiques. 

P a r u n e h a b i t u d e qu i t end a deven i r t r a d i t i o n n e l l e , ces pr ix 
n ' o n t pas é t é d é c e r n é s e u 1S68 plus que les années précé
d e n t e s . On n e s a u r a i t , en effet, c o n s i d é r e r comme u n g r a n d 
p r i x de m a t h é m a t i q u e s l ' espèce d ' h o m m a g e p o s t h u m e que l 'A
c a d é m i e a donné à la m é m o i r e d ' E d m o n d Rour, j eune g é o m è t r e 
en levé p r é m a t u r é m e n t à ses t r a v a u x . Si l 'Académie a c ru d e 
v o i r d é p o s e r su r sa t ombe le p r ix de m a t h é m a t i q u e s , ce n 'es t 
que p a r une dé roga t ion à ses h a b i t u d e s s évè re s de r é g l e m e n 
t a t i o n , car E d m o n d Bour n ' a v a i t eu lo t emps de composer au
c u n m é m o i r e su r la ques t ion p r o p o s é e , et le t r ava i l qui a été 
c o u r o n n é a v a i t déjà p a r u dans le Journal de l'Ecole poly
technique. 

Si a u c u n g r a n d prix de mathématiques n : a é té déce rné à 
p r o p r e m e n t p a r l e r , celui d 'as r ronom/e (fondation La l ande ) l'a 
é t é , au c o n t r a i r e , e t avec u n c e r t a i n a p p a r a t . Il p a r a i t y avoir 
eu dans la décis ion des a s t r o n o m e s de l 'Académie , en ce qui 
c o n c e r n e ce point p a r t i c u l i e r , une c e r t a i n e in ten t ion hosti le 
c o n t r e M. Le V e r r i e r . Rappe lons q u ' e n 1867 M. Le Verrier 
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1 . Douzième année, pa^es 4.V49. 

avai t b e a u c o u p é tonné le m o n d e savan t p a r un m é m o i r e don t 
nous avons p a r l é dans ce r ecue i l e t qui j e t a i t u n e l u m i è r e 
ina t t endue s u r l ' o r ig ine des é to i les filantes. M. Le V e r r i e r ava i t 
t rouvé que le soleil , ag i s san t su r un essa im de co rpuscu les flot
t an t dans l ' e space , p e u t t r a n s f o r m e r cet essa im en un c o u r a n t 
p a r a b o l i q u e , et q u ' u n e p l a n è t e v e n a n t à p a s s e r p rès de cet e s 
sa im p e u t le c h a n g e r en un c o u r a n t a n n u l a i r e e l l ip t ique . M. Le 
Ver r i e r ava i t ensu i te r econnu que L'orbite de ces a s t é ro ïdes é ta i t 
i den t ique avec cel le de c e r t a i n e s c o m è t e s . Ce r a p p r o c h e m e n t 
r e m a r q u a b l e é tab l i ssa i t une connexion i m p r é v u e e n t r e les é to i 
les filantes et les comè te s , ce qui s embla i t d o n n e r l ' expl ica t ion 
de la m y s t é r i e u s e o r ig ine des é to i les filantes et de ces bo l ides 
e r r a n t s qui v i e n n e n t de t e m p s en t e m p s t o m b e r à la sur face de 
n o t r e g lobe , et don t la v é r i t a b l e p r o v e n a n c e est d e p u i s si long
t e m p s c h e r c h é e en va in . C 'é ta i t là é v i d e m m e n t une d é c o u 
v e r t e de p r e m i e r o r d r e . M a l h e u r e u s e m e n t , un a s t r o n o m e é t r an 
g e r , M. Sch iappa re l l i , da M i l a n , a v a i t émis de son cô té , e t 
a v a n t M. Lo V e r r i e r , la m ê m e t h é o r i e , en l ' a p p u y a n t su r des 
ca lculs i r r é p r o c h a b l e s . C'est sans dou t e p o u r c o n s t a t e r aux 
yeux de t ous la p r i o r i t é de l ' a s t r o n o m e de Milan s u r M. Le 
V e r r i e r , en ce qui t o u c h e ce t t e découve r t e i m p o r t a n t e , que les 
a s t r o n o m e s de l 'Académie des sc iences ont so l enne l l emen t d é 
c e r n é à M. Sch i appa re l l i le p r ix de la fondat ion L a l a n d e . Ce 
sont là j eux de s a v a n t s ; nous n ' avons p a s à nous en i n q u i é t e r 
v a u t a g e , a p r è s les avoir s i g n a l é s . 

Le prix de statistique, fondé p a r Montyon , a é té d é c e r n é à 
M. E u g è n e M a r c h a n d , p o u r u n e Etude statistique et économique 
de l'agriculture du pays de Caux. Ce m é m o i r e r e n f e r m e le b i lan 
comple t de la s i t ua t ion des a g r i c u l t e u r s dans le p e t i t c e n t r e 
qu i a fait l 'objet des é tudes de l ' a u t e u r . M. E u g è n e M a r c h a n d 
a r é u n i p o u r les a n i m a u x t ou t ce qui conce rne le po ids , la n o u r 
r i t u r e , le fumier , la p r o d u c t i o n en l a i t , en b e u r r e , en f romages , 
e n v i ande , e tc . P o u r les v é g é t a u x , il ins i s te p r i n c i p a l e m e n t s u r 
les a s so l emen t s , s u r le r e n d e m e n t des c é r é a l e s , s u r celui des r a 
c ines et des p l a n t e s f o u r r a g è r e s , e tc . Ce qu i r e c o m m a n d e p a r 
t i c u l i è r e m e n t ce t r a v a i l , ce sont les d o n n é e s p h y s i q u e s e t le 
g r a n d n o m b r e d ' a n a l y s e s c h i m i q u e s faites aven soin, p a r l e s 
que l l e s l ' a u t e u r m e t en év idence les p r i n c i p e s const i tut i fs de 
t o u s les p r o d u i t s ag r i co les , soit dans les e a u x , soit dans les 
t e r r e s , soit dans c h a c u n des g r a n d s r é s u l t a t s de la c u l t u r e an i 
m a l e ou v é g é t a l e . 
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Une mention honorable a é té a c c o r d é e à MM. les d o c t e u r s 
M a r m y et Quesnoy , pou r l eur o u v r a g e i n t i t u l é : Topographie 
et statistique médicales du département du Ithône et de la ville de 
Lyon, t r a v a i l édifié s u r les d o c u m e n t s s t a t i s t i ques r é u n i s à la 
p r é f e c t u r e du R h ô n e . 

Une a u t r e m e n t i o n h o n o r a b l e a é té a c c o r d é e à l'Etude médi
cale et statistique sur la mortalité à Paris, à Londres, à Vienne 
et à New-York, p a r M. Vache r . Ce t r a v a i l p o r t e spéc i a l emen t 
su r l ' année 1865, p e n d a n t l aque l l e le c h o l é r a a sévi d a n s P a r i s . 
Une c a r t e bien d r e s s é e m e t en év idence les r e l a t ions de la ma
lad ie avec les d o n n é e s m é t é o r o l o g i q u e s des d i v e r s moi s . L ' a u 
t e u r a d i scu té avec soin c h a q u e espèce d é f a i t s , et p a r des r a p 
p r o c h e m e n t s b i en choisis avec d e s r e n s e i g n e m e n t s a n t é r i e u r s 
il a c o m p e n s é ce que l ' é t u d e d ' u n e s eu l e a n n é e pouva i t avoi r 
d ' i nce r t a in . Mais p o u r ce qu i t o u c h e à la compara i son de P a r i s 
avec les t ro i s a u t r e s g r a n d e s vi l les su r l e sque l l e s il s 'est p r o 
c u r é d e s données officielles t r è s - c u r i e u s e s , il y a l ieu de cra in
d r e , d i t le r a p p o r t a c a d é m i q u e , qu ' e l l e n e soit t o u t au mo ins 
h a s a r d é e . S'il es t facile d ' ob t en i r de bons r e n s e i g n e m e n t s en 
F r a n c e , où la vie est peu c a c h é e , on r e n c o n t r e des obstacles 
i n s u r m o n t a b l e s dans des vi l les c o m m e L o n d r e s , et s u r t o u t 
c o m m e New-York , p o u r se p r o c u r e r des d o c u m e n t s s t a t i s t iques 
s u r la popu la t i on . Les r e n s e i g n e m e n t s é t r a n g e r s sont p r e s q u e 
h o r s de tou t con t rô le p o u r un F r a n ç a i s . 

Line b r o c h u r e d u d o c t e u r B e r g e r o n , Etude sur la géographie 
et la propagande des teignes, a m é r i t é é g a l e m e n t une men t ion 
h o n o r a b l e de la sec t ion de s t a t i s t i q u e . 

M. B lanche t a envoyé à l 'Académie une b r o c h u r e e t un m é 
m o i r e m a n u s c r i t , l 'une s u r la statistique des aveugles, l ' a u t r e 
s u r cel le des sourds-muets. Le n o m b r e de ces d é s h é r i t é s de la 
n a t u r e n ' es t encore q u e t rop cons idé rab le en F r a n c e ; ma i s il 
es t enco re fort m a l connu , car le po in t le p lus sa i l lan t de la 
compi l a t ion que l ' a u t e u r a faite des d o c u m e n t s officiels, c 'est 
l e désaccord mani fes te des d i f férents r e c e n s e m e n t s . Kn se s e r 
v a n t des l i s tes du r e c r u t e m e n t , M. B lanche t t r o u v e que dix 
a n n é e s n 'ont donné que 82b a v e u g l e s s u r p r è s de 2 000 000 de 
j e u n e s g e n s e x a m i n é s ; c 'est à peu p r è s un t e r m e m o y e n e n t r e 
les n o m b r e s recue i l l i s p a r l ' a u t e u r p o u r d ive r s pays é t r a n 
g e r s , t 

Les s o u r d s - m u e t s sont en r a p p o r t p r e s q u e double avec les 
j e u n e s g e n s e x a m i n é s : 2223 s u r p lu s de d e u x mil l ions . L 'au
t e u r d i scu te avec soin les causes p robab l e s de ces inf i rmités . 

L 'Aeadêmie a accordé auss i u n e men t ion honorab le à une 
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Table de mortalité d r e s sée p a r M. B e a u v i s a g e , qui s igna le les 
appl icat ions que l 'on p e u t faire de ces t a b l e s aux a s s u r a n c e s e t 
aux r e n t e s v i a g è r e s . 

Tel est le b i lan des r é c o m p e n s e s p o u r les t r a v a u x de s t a t i s 
t ique . 

Voilà bien des a n n é e s que l 'Académie m e t au concour s , s a n s 
t r o u v e r de m é m o i r e s qui pu i s sen t la c o n t e n t e r , une ques t ion 
t r è s - compl iquée , il est v r a i , de p h y s i q u e m a t h é m a t i q u e : a la 
d i rec t ion des v ib ra t ions de l ' é t h e r dans les r a y o n s p o l a r i s é s . » 
La ques t ion a d û p a r a î t r e ce t t e fois t r a i t é e avec une précis ion 
suffisante, c a r l 'Académie d é c l a r e le c o n c o u r s t e r m i n é , et d é 
ce rne le p r ix (une m é d a i l l e de la v a l e u r de 2000 fr.) à l ' a u t e u r 
d 'un m é m o i r e inscr i t sous le n° 1. 

Le b a r o n T r é m o n t i n s t i t ua p a r t e s t a m e n t u n pr ix a n n u e l d e 
1000 fr. « p o u r a i d e r un s avan t sans for tune dans les frais d e 
t r a v a u x et d ' expé r i ences qu i feront e s p é r e r u n e d é c o u v e r t e e t 
u n pe r f ec t i onnemen t t r è s - u t i l e dans les a r t s l i bé r aux e t i n d u s 
t r i e l s . » L 'année d e r n i è r e , ce p r ix fut déce rné à M. Gaudin , 
anc ien c a l c u l a t e u r au b u r e a u des l o n g i t u d e s , phys i c i en l a b o 
r i e u x , e x p é r i m e n t a t e u r in fa t igab le , qu i , depuis v i n g t ans , se 
c o n s a c r e t o u t en t i e r à des r e c h e r c h e s de p h y s i q u e , de ch imie 
e t de m é c a n i q u e m a r q u é e s au coin de l ' o r ig ina l i t é e t de l ' e x a c 
t i t u d e . Ce p r i x , a y a n t é té d é c e r n é à M. G a u d i n , avec j o u i s 
sance p e n d a n t t r o i s années consécu t ives , l 'Académie n ' a fait 
que conf i rmer ce t t e année l 'affectation d u m ê m e p r i x . 

M. Da lmon t a fondé un p r ix t r i enna l de 3000 fr. a à d é c e r n e r 
à l ' i n g é n i e u r des pon t s et c h a u s s é e s en ac t iv i t é de serv ice 
qui a u r a p r é s e n t é le m e i l l e u r t r a v a i l r e s s o r t i s s a n t à l 'une des 
sect ions d e l 'Académie des sc iences . » Ce p r ix est accordé à, 
M. B a z i n , i n g é n i e u r des pon t s et c h a u s s é e s en r é s i d e n c e à 
Dijon, p o u r son t r ava i l in t i tu lé : Kecherches hydrauliques. C 'est 
u n e col lect ion de m é m o i r e s où se t r o u v e n t r é s u m é s un n o m b r e 
cons idé rab l e d ' e x p é r i e n c e s s u r le m o u v e m e n t d e l 'eau d a n s des 
condu i t e s de différente n a t u r e , e t s u r les lois g é n é r a l e s de l ' é 
c o u l e m e n t des l i qu ides . 

M. Bazin s 'est imposé la t â c h e de c o n t i n u e r les r e c h e r c h e s 
e x p é r i m e n t a l e s su r le m o u v e m e n t des l iqu ides c o m m e n c é e s 
p a r un cé lèbre h y d r a u l i c i e n , Da rcy . Cet i n g é n i e u r avai t s in 
g u l i è r e m e n t approfondi ce t t e ques t ion et t r a cé le p r o g r a m m e 
des expé r i ences qu i r e s t a i e n t a fa i re . Successeur de Darcy à 
Dijon, e t c o n t i n u a t e u r de ses t r a v a u x , M. Bazin a r é u n i , com
p a r é , d i scu té t ous les r é su l t a t s ob t enus p a r son p r é d é c e s s e u r , 
et cet i m m e n s e t r a v a i l , frui t de l o n g u e s a n n é e s d ' é tudes et de 
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L'ANNÉE SCIENTIFIQUE. 

f a t i gues , a j e t é s u r les ques t ions qui y sont t r a i t é e s un jou r 
n o u v e a u a u double poin t de vue do la sc ience et de la p r a t i -
t i q u e . Admis au jou rd 'hu i p a r tous les i n g é n i e u r s , les r é s u l t a t s 
o b t e n u s p a r M. Bazin s e r v e n t de base aux é t u d e s p o u r l ' é t a 
b l i s s e m e n t des c a n a u x , ils on t m ê m e r e ç u u n e confirmat ion r e 
m a r q u a b l e p a r d e s o b s e r v a t i o n s recue i l l i e s r é c e m m e n t s u r le 
c a n a l d e la D h u y s . 

Le g r a n d p r ix de physiologie expérimentale a é té accordé à 
M. E. Cyon p o u r ses recherches sur l'innervation du cœur. En fp ; 

s a n t l a d é c o u v e r t e du nerf dépresseur de la circulation, l ' au
t e u r , selon le r a p p o r t de l 'Académie , a s j e t é u n e l u m i è r e viv'B 
et i n a t t e n d u e s u r le p r o b l è m e encore si complexe de la phys io 
log ie d e s nerfs du c œ u r . » 

Un second p r ix do phys io log ie a é té a c c o r d é à M. le doc t eu r 
Rr i l l e t p o u r ses r e c h e r c h e s su r la génération des vers intesti
naux des animaux domestiques. T o u t en conf i rmant les faits 
g é n é r a u x dont nous d e v o n s la conna i s sance à MM. de Siebold, 
v a n B e n e d e n et K u c h e n m e i s t e r , M. Bai l le l a pu comble r un 
c e r t a i n n o m b r e de l a c u n e s , r é s o u d r e p l u s i e u r s difficultés qu ' a 
v a i e n t l a i ssées dans la sc ience les t r a v a u x de ses p r é d é c e s 
s e u r s , au r é fu te r les e r r e u r s qui t o n d a i e n t à so p r o p a g e r . 
M. Bai l le t a é t u d i é l ' influence e x e r c é e p a r les mi l i eux a m 
b i a n t s s u r le d é v e l o p p e m e n t des œufs et des e m b r y o n s de c e r 
t a ines e spèces , en m ô m e t e m p s qu ' i l a c o n s t a t é la force de 
r é s i s t a n c e e x t r a o r d i n a i r e don t sont doués ces œufs e t ces em
b r y o n s . 

U n e mention honorable a é té acco rdée à M. le d o c t e u r M o u r a 
p o u r ses r e c h e r c h e s su r le mécanisme de la déglutition. L ' a c t e 
do la d é g l u t i t i o n p r é s e n t e u n m é c a n i s m e assez c o m p l e x e q u i a 
eu le p r i v i l è g e d ' exe rce r , depu i s H ippoc ra t e , la s agac i t é d 'un 
g r a n d n o m b r e de phys io log i s t e s . M. Moura , a y a n t à son s e r -
vice l ' expé r imen ta t ion et l ' obse rva t ion à l 'a ide d u l a r y n g o s c o p e , 
s. r e p r i s à son t o u r l ' é tude d e ce p r o b l è m e phys io log ique et il 
a, eu le m é r i t e d ' a jou te r des fai ts i n t é r e s s a n t s à ce sujet , déjà 
taDt é t u d i é . 

La m é d e c i n e e t la c h i r u r g i e o b t i e n n e n t t ou jou r s à l ' I n s t i tu t 
une a m p l e moisson de r é c o m p e n s e s . Le b i lan e s t si cons idé - ' 
r ab l e ce t t e année qu ' i l nous i n t e r d i t p r e s q u e t o u t c o m m e n 
t a i r e . B o r n o n s - n o u s , en c o n s é q u e n c e , à d i r e qu ' i l a é té accordé 
u n p r ix de 2500 fr. à M. le d o c t e u r Ghauveau p o u r ses Recher
ches s u r la vaccine primitive; — un a u t r e pr ix de 25Ü0 fr. à 
M. C o u r t y , p o u r son o u v r a g e su r les Maladies de l'utérus et de 
ses annexes, — et un p r ix de la m ê m e v a l e u r , à M. le doc teu r 
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Lancereau , a u t e u r d 'un o u v r a g e c o m p l e t et s a v a n t s u r u n e 
par t ie spécia le de la m é d e c i n e . 

Des men t ions h o n o r a b l e s , avec une r é c o m p e n s e de 1500 fr. 
pour c h a q u e men t ion , on t é t é accordées à M. S c h u l t z e , pou r 
ses Etudes anotomiques sur la structure de la rétine; — à MM. les 
d o c t e u r s H é r a r d ç t Corn i l , p o u r une Etude anatomiqw, et cli
nique sur la phlhisie pulmonaire; — à M. le d o c t e u r Fo i s sac , 
pour son l ivre i n t i t u l é : De l'influence des climati sur Vhomme. 

Enfin, d e s citations honorables (nous ne sa is issons p a s b ien 
que l d e g r é déc ro i s san t de m é r i t e on v e u t é t ab l i r e n t r e les c o n 
c u r r e n t s p a r ces d e u x m o t s de menlioii et de citation) sont a c 
co rdées : à M. B o u c h a r d , p o u r son m é m o i r e i n t i t u l é : Des dé
générations secondaires de la moelle èpinière; — à MM. P r é v o s t 
e t C o t t a r d , p o u r l e u r s Études physiologiques et pathologiques 
sur le ramollisiement cérébral ; — à MM. E s t o r et S a i n p i e r r e , 
p o u r d i v e r s m é m o i r e s de p a t h o l o g i e ou de phys io log i e ; -— à 
M. O r d o n e z , p o u r se s Etudes sur le développement des tissus 
fibrillaires et fibreux; — à M. C o m m e n g e , p o u r son o u v r a g e 
n t i t u l é : Du traitement de la coqueluche par l'inhalation des 

substances volatiles. 

Le prix des arts insalubres (2000 fr.) est d é c e r n é à M. de F r e y -
c i n e t , i n g é n i e u r des m i n e s , p o u r d ive r s r a p p o r t s faits à l ' a d 
m i n i s t r a t i o n c o n c e r n a n t les p r o c é d é s d ' a s sa in i s semen t en u s a g e 
à l ' é t r a n g e r , p a r t i c u l i è r e m e n t eu A n g l e t e r r e dans d ive r se s l'a-
b r i q u e s . Ces r a p p o r t s on t é té faits p a r M. de F r e y c i n e t , à la 
s u i t e d ' une mission q u e le g o u v e r n e m e n t lui a confiée p o u r 
p r é p a r e r la r év i s ion de la loi de 1810, qui r é g i t nos é t a b l i s s e 
m e n t s i n d u s t r i e l s , e t qui r é c l a m e , à ce qu ' i l p a r a i t , d e g r a v e s 
modif icat ions. 

L 'Académie a déjà r é c o m p e n s é p lu s d ' une fois M. Ga l ibe r t , 
p o u r son tube respiratoire des t iné à p r é s e r v e r l ' h o m m e des i n 
fluences d é l é t è r e s d ' u n e a t m o s p h è r e v ic iée . E n r a i son de p e r 
f e c t i o n n e m e n t s n o u v e a u x , e l le lui d é l i v r e , c e t t e fois e n c o r e , u n 
e n c o u r a g e m e n t de 1500 fr. 

M. P i m o n t , de R o u e n , compose u n endu i t qu i , depuis p lus 
de qu inze a n s , est employé avec succès su r la p a r t i e m é t a l l i q u e 
des a p p a r e i l s de chauffage qui d e m e u r e exposée à l ' a i r . Cet e n 
du i t a le doub le effet d ' e m p ê c h e r la d ispers ion de la c h a l e u r à 
l ' ex té r i eu r , e t de p r é s e r v e r d e sa fâcheuse influence les ou
v r i e r s qui s e r a i e n t exposés à la recevo i r . Le m ê m e endu i t , 
doué de la p r o p r i é t é h y d r o f u g e , p e u t ê t r e emp loyé avec a v a n 
t a g e dans p lu s i eu r s c i r cons t ances , a ins i que les i n g é n i e u r s de 
la vi l le de P a r i s l 'ont c o n s t a t é lors de l 'Exposi t ion un iverse l le -
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L'Académie acco rde a M. P i m o n t un e n c o u r a g e m e n t de 
1500 fr. 

Le su je t du prix Boràin, p o u r 1868, é ta i t l'Etude de la struc
ture anatamique du pistil et du fruit dans ses principales modifi
cations. L ' o r g a n i s a t i o n de la fleur est m a i n t e n a n t r a m e n é e 
p a r l es bo tan i s t e s à u n t y p e g é n é r a l dans l e q u e l on cons idère 
t ous les o r g a n e s qu i la cons t i t uen t c o m m e d é r i v a n t de modifi
ca t ions d ive r ses des feui l les . P l acé au cen t r e de la fleur, le 
pis t i l p r é s e n t e c e p e n d a n t quelquefo is des difficultés pou r une 
ass imi la t ion complè t e de ses d ive r se s p a r t i e s aux o r g a n e s a p -
pend icu l a i r e s ou foliacés. L 'axe m ê m e de la fleur, p r o l o n g é et 
d i v e r s e m e n t modifié, p a r a î t , d ans c e r t a i n s cas , e n t r e r dans la 
cons t i tu t ion du pis t i l et des p l a c e n t a s , e t p a r su i t e dans celle 
du frui t . On a c h e r c h é à r é s o u d r e ce t t e q u e s t i o n p a r l ' é tude 
ues m o n s t r u o s i t é s et de l ' o r g a n o g é n i e , m a i s il r e s t e s u r p l u 
s i e u r s po in t s des dou tes que l ' examen a n a t o m i q u e de ces o r 
g a n e s , à différentes époques de l e u r d é v e l o p p e m e n t , p o u r r a i t 
p r o b a b l e m e n t r é s o u d r e . L 'Académie d e m a n d a i t donc a u x con 
c u r r e n t s d ' é t u d i e r , dans les p r i n c i p a u x t y p e s d 'o rgan i sa t ion du 
p is t i l , la d i s t r ibu t ion des fa i sceaux vascu i a i r e s qui se p o r t e n t 
soit dans les p l a c e n t a s et l es ovu les , soi t dans les pa ro i s de 
l ' ova i r e ou dans le p é r i c a r d e , a insi que dans la zone e x t e r n e 
des ova i res a d h é r e n t s , et de d é t e r m i n e r l ' o r ig ine de ces f a i s 
c e a u x v a s c u i a i r e s et l e u r s d i v e r s e s connex ions . 

Ce p r ix a été d é c e r n é à M. Van T i e g h e m , qu i p a r a î t avoi r 
é tab l i , p a r u n e sé r ie d ' i nves t iga t ions v a r i é e s , u n e re la t ion p o 
s i t ive d 'o r ig ine e n t r e le pis t i l e t les feui l les . 

Voici ven i r encore le f ameux prix Brèant, r é v e innocen t d 'un 
p h i l a n t h r o p e naïf qu i c roya i t à la cu rab i l i t é du c h o l é r a , et qui 
fonda u n e r e n t e p e r p é t u e l l e p o u r l ' h e u r e u x i n v e n t e u r de ce t t e 
fabuleuse p a n a c é e . Inu t i l e d e d i re q u e ce t te a n n é e , c o m m e les 
p r é c é d e n t e s , il a fallu, p o u r t r o u v e r l ' emplo i des fonds du t e s 
t a t e u r , p r e n d r e à. côté d e la q u e s t i o n ; en d ' au t r e s t e r m e s , r é 
c o m p e n s e r des t r a v a u x qu i n ' o n t a u c u n r a p p o r t avec la g u é r i -
son du cho lé ra -morbus . 

C'est a insi que M. le doc teu r H u e t , de Marse i l le , a ob tenu 
u n e r é c o m p e n s e de 2500 fr. p o u r un Mémoire sur le développe
ment et la propagation du choléra. Le seu l po in t sa i l lan t de ce 
t r ava i l , c 'est une é tude approfondie du fait m é d i c a l de l ' i ncu 
ba t ion du cho lé ra , c 'es t -à-dire du t e m p s qu i s 'écoule e n t r e l ' é 
p o q u e de l ' infection cho lé r ique e t le débu t des acc iden t s . 

M. le d o c t e u r Mesnet , médec in d e l 'hôpi ta l Sa in t -An to ine , à 
P a r i s , c h a r g é , en 1865, du serv ice cho lé r ique p e n d a n t tou te la 
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durée do l ' ép idémie , a ob t enu un e n c o u r a g e m e n t de, 1500 fr . 
pour u n a u t r e Mémoire sur le choléra. L 'un des poin ts sa i l l an t s 
de ce t r a v a i l , c 'es t qu ' en 1865 la d i a r r h é e n ' a p a s é té un 
s y m p t ô m e p r é m o n i t o i r e e t néces sa i r e du d é v e l o p p e m e n t du 
cho lé ra . Ce s y m p t ô m e p r é c u r s e u r ne s 'est mani fes té que dans 
les d e u x t ie rs env i ron des cas s e u l e m e n t . Le n o m b r e des cas 
de cho lé ra éc la tan t sans a u c u n s y m p t ô m e a n t é r i e u r r e p r é 
sente donc u n chiffre b e a u c o u p p lus i m p o r t a n t qu 'on n e l ' ad 
m e t , e t la diarrhée prémonitoire p e r d ainsi une p a r t i e de, la v a 
l eu r q u ' o n lui a cco rda i t c o m m e indice de l ' incuba t ion c h o l é 
r i q u e . M . M e s n e t a joute q u e les cas les p lus g r a v e s e t le p lu s 
r a p i d e m e n t m o r t e l s ont é té f r é q u e m m e n t ceux qui n ' a v a i e n t 
p o i n t débu té p a r la d i a r r h é e . M. Mesne t a fait auss i des obser 
v a t i o n s r e m a r q u a b l e s e t nouve l l e s s u r l ' é t a t des fonct ions n e r 
v e u s e s p e n d a n t la pé r i ode d e convalescence du cho l é r a . 

Le prix Jecker, i ns t i tué p a r un m é d e c i n a m é r i c a i n , pou r 
e n c o u r a g e r les t r a v a u x de ch imie o r g a n i q u e , est dévolu , ce t t e 
a n n é e , à M. Ber the lo t , pour ses d e r n i e r s t r a v a u x s u r les car 
b u r e s d ' h y d r o g è n e , e t s p é c i a l e m e n t su r l ' acé ty lène et ses 
d é r i v é s . 

M. B a r b i e r a fondé u n p r ix d e s t i n é à r é c o m p e n s e r <t les t ra
vaux c o n t e n a n t q u e l q u e d é c o u v e r t e r e l a t ive aux sc iences m é d i 
ca l e , c h i r u r g i c a l e , p h a r m a c e u t i q u e , e t à la bo t an ique ayan t 
r a p p o r t à l ' a r t de g u é r i r . a P a r m i les éc r i t s a d r e s s é s à l 'Aca
d é m i e p o u r concour i r à ce p r ix , la commiss ion c h a r g é e de les 
a p p r é c i e r a p a r t i c u l i è r e m e n t d i s t i ngué l ' ouvrage de M. H u -
gu ie r , i n t i t u l é : De l'hystéromètre, qu ' e l l e a h o n o r é du p r ix 
p r o p o s é . 

Le prix Godard a é té d é c e r n é à M. Char les L e g r o s , p o u r 
des r eche rches a n a t o m i q u e s e t phys io log iques s u r le tissu 
érectile. 

M. Desmaz i è r e s a fondé u n p r ix re la t i f à l ' é t ude des végé
taux cryptagamiques. La commiss ion , ap rès avoir s igna lé , en 
t e r m e s honorab l e s , un m é m o i r e de M. Lo r t e t su r la g e r m i n a 
t ion de la Pressia commutata, a d é c e r n é le p r ix à un o u v r a g e 
a l l e m a n d su r la Morphologie et la physiologie des cryptogames, 
composé p a r M. de B a r r y , p rofesseur de b o t a n i q u e à l ' u n i v e r 
si té de Ha l l e . D ' ap rè s le r a p p o r t de lâ commiss ion , ce l ivre 

•cont iendra i t un g r a n d n o m b r e d e faits nouveaux re la t i fs au 
c l a s semen t e t au mode rée l de r ep roduc t ion des v é g é t a u x cryp-
t o g a m i q u e s . C'est u n o u v r a g e t o u t à fait m a g i s t r a l s u r les 
c h a m p i g n o n s cons idé rés a u poin t de v u e sc ient i f ique . 

Le prix d,e Savigny a é té ins t i tué p o u r r é c o m p e n s e r les ef-
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fo r t s de jeunes zoologis tes v o y a g e u r s q u i , » ne recevant pas 
rie subven t ion du g o u v e r n e m e n t , s ' occuperon t p lus spéc i a l e 
ment de l ' é tude d e s a n i m a u x i n v e r t é b r é s de l'Egypte e t de 
la S y r i e . » On sa i t que c'est p a r d e s t r a v a u x e n t r e p r i s eu 
Egypte que le n a t u r a l i s t e S a v i g n y , m e m b r e de l ' Ins t i tu t d'E
gyp te , fonda sa renommée. L ' e n t r e p r i s e , qui cons is te à a l le r 
é t u d i e r les a n i m a u x i n v e r t é b r é s dans l ' E g y p t e ou la Sy r i e , n ' a 
pas t e n t é beaucoup d e j e u n e s a d e p t e s d e la sc ience , c a r l 'Aca
d é m i e des sc iences n ' a pas t r o u v é à d é c e r n e r ce p r i x . Si les 
t r a v a u x du canal de Suez a p p e l l e n t en E g y p t e u n e foule d'in
g é n i e u r s et d e m é c a n i c i e n s , ils ne p r o v o q u e n t p a s au m ê m e 
d e g r é le zèle des n a t u r a l i s t e s . 

P o u r n e p a s a l longe r i n u t i l e m e n t ce t t e é n u m é r a t i o n , n o u s 
n ' a v o n s pas m e n t i o n n e t ous les pr ix q u i , c o m m e le p r é c é d e n t , 
ne f iguren t s u r la l is te des r é c o m p e n s e s qu'à t i t r e négat i f , 
c 'es t -à-di re ceux que l 'Académie n'a pas j u g é à p r o p o s de d é 
l i v r e r , faute d ' u n t r a v a i l d ' une v a l e u r suffisante à ses y e u x . 
Nous n e pouvons c e p e n d a n t n o u s e m p ê c h e r de d i r e que le 
grand prix de mécanique se t r o u v e p a r m i ceux que l 'Académie 
n ' a po in t d é c e r n é s . C'est la un r é s u l t a t b i e n é t r a n g e , s i l 'on 
c o n s i d è r e q u e l ' année 1867, à l aque l l e se r a p p o r t e l ' examen 
d e s c o m m i s s a i r e s de l 'Académie , é t a i t p r é c i s é m e n t cel le qu i 
r é u n i s s a i t au pa la i s de l 'Exposi t ion un ive r se l l e du C h a m p d e 
Mars , les m e r v e i l l e s de la m é c a n i q u e d e tous les p e u p l e s . Fau t -
il c r o i r e à une défa i l lance d a n s ie t a l e n t des m é c a n i c i e n s , i n g é 
n i e u r s e t c o n s t r u c t e u r s c o n t e m p o r a i n s ? Non, sans dou t e ; il 
faut s e u l e m e n t exp l i que r ce r é s u l t a t p a r une indifférence, fort 
m a l just i f iée, ou p a r u n m a u v a i s j u g e m e n t , des c o m m i s s a i r e s 
d e l 'Académie . 

2 

Séance publ ique annue l l e de l 'Académie i m p é r i a l e d e m é d e c i n e . 

L'Académie i m p é r i a l e de m é d e c i n e a t e n u , le m a r d i 16 d é 
c e m b r e 1867, s a séance p u b l i q u e a n n u e l l e . 

Après la l e c tu r e du r a p p o r t du s e c r é t a i r e p e r p é t u e l , M. D u 
bois (d 'Amiens) , sur les pr ix d é c e r n é s p a r l 'Académie , M. J . Bé-
c l a rd , s e c r é t a i r e a n n u e l , a u q u e l M. le perpétuel défère v o l o n 
t i e r s l ' h o n n e u r de la composi t ion d e s Éloges a c a d é m i q u e s , a lu 
l'Eloge de Rostan. Le même é loge a v a i t é t é p rononcé a u moi s 
d ' aoû t 1867 p a r M. le professeur B é h i e r , dans la s é a n c e , non 
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pas de r e n t r é e , m a i s de s o r t i e ( innovat ion du doyen de la F a 
culté de m é d e c i n e , n é c e s s i t é e , à ce qu ' i l p a r a î t , p a r la c r a in t e 
de man i f e s t a t i ons de la p a r t d e s é t u d i a n t s ) . 

Nous n ' avons aucune compara i son à faire, e n t r e ces deux c o m 
posi t ions l i t t é r a i r e s du p rofesseur de l a F a c u l t é et du s ec r é t a i r e 
de l 'Académie de m é d e c i n e . Ros lan , en qui se sont personnif iées 
les d o c t r i n e s m é d i c a l e s de la F a c u l t é de P a r i s , c 'est-à-dire l 'o r -
ganicisme, n ' a r ien qu i le r e c o m m a n d e b ien p a r t i c u l i è r e m e n t à 
l ' a t t en t ion d e l à p o s t é r i t é . Les Eloges lus en 1865, p a r MM. Bé-
h i e r et B é c l a r d , sont p l u t ô t des t é m o i g n a g e s de r econna i s sance 
pe r sonne l l e q u e l 'é lan d 'une a d m i r a t i o n fondée su r des t r a v a u x 
sc ient i f iques . Hos tan fut u n excel lent p r a t i c i e n , un bon profes
s e u r ; il n ' a la issé q u e fort p e u d ' é c r i t s . 

N ' ins i s tons p a s d a v a n t a g e , e t pas sons à l ' é n u m é r a t i o n des 
p r ix d é c e r n é s p a r l 'Académie da m é d e c i n e d a n s sa s éance p u 
b l i q u e . 

Prix de l'Académie. — « His to i re c l in ique d e s t u m e u r s fibro-
p l a s t i q u e s . ï De la v a l e u r de 1000 fr . 

L 'Académie d é c e r n e le pr ix à M. le doc t eu r L a n e l o n g u e , chi
r u r g i e n adjoint des h ô p i t a u x , à B o r d e a u x . 

Prix Portai. — i D e s d i v e r s e s e spèces de m é l a n o s e . » De la 
va leur de 1000 fr. 

L 'Académie d é c e r n e la p r i x à M. le d o c t e u r V. Corni l , chef 
de c l in ique à la F a c u l t é do médoo ine do P a r i s , e t à M. ï r a s -
h o t , chef de s e rv i ce à l 'école d 'Alfor t . 

Prix Bernard de Civrieux. —- <c De la d é m e n c e , a Ce pr ix n ' a 
pas é té d é c e r n é . 

Prias Barbier. — De la v a l e u r de 4000 fr. 
L 'Académie ne d é c e r n e p a s le p r ix , ma i s el le acco rde Une ré

compense d e 3000 fr. à M. le d o c t e u r E h r m a n n (de Mulhouse) 
pou r son t r a v a i l a y a n t p o u r t i t r e : Considérations pratiques su r 
t'uranaplastie appliquée aux divisions congénitales de la voûte 
palatine. 

Prix Capuron. — « F a i r e conna î t r e les a l t é r a t i o n s que s u b i s 
sen t les enfants qu i s é jou rnen t u n t e m p s p lus ou moins l o n g 
d a n s la cavi té u t é r i n e a p r è s l eu r m o r t . I nd ique r , s'il est pos
s ib le , p a r la n a t u r e de ces a l t é r a t i o n s , l ' époque à l aque l le il 
faut fa i re r e m o n t e r ce t t e m o r t , t De la v a l e u r de 1000 fr. D é 
ce rné à M. Louis Sen tex , chef i n t e r n e à l ' hôp i ta l S a i n t - A n d r é 
(à Bordeaux ) . 

P r i x Amussat. — De la Valeur de 1000 fr. D é c e r n é à M. le 
d o c t e u r Mag i to t , de P a r i s , p o u r son o u v r a g e i n t i t u l é : Recher
ches expérimentales et thérapeutiques sur la carie dentaire. 
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Prix ltarà. — De la v a l e u r de 3000 fr. 
L 'Académie d é c e r n e : 
l u Un pr ix de 2000 fr. à M. l e d o c t e u r More l , médec in en 

chef de l 'as i le des a l i énés de Sain t -Yon (Se ine - In fé r i eu re ) , pou r 
p o u r son Traité des maladies mentales et ses Etudes sur les races 
humaines. 

2° Un pr ix de 1000 fr. à M. le doc t eu r D u t r o u l e a u , anc ien 
médec in en chef de la m a r i n e , p o u r son Traité des maladies des 
Européens dans les pays chauds. 

3° Des m e n t i o n s h o n o r a b l e s à : 
M. le doc t eu r Fo ley (de P a r i s ) , p o u r son t r a v a i l i n t i t u l é : Du 

travail dans l'air comprimé. 
M. le d o c t e u r Tol l i , de Milan (I ta l ie) , pou r son t r a v a i l su r la 

Thérapie sulfitique. 
M. le doc teu r A r m a n d Desp ré s (de P a r i s ) , p o u r son Traité 

de l'érysipéle. 
Prix Godard. —• De la v a l e u r d e 1000 fr. 
L 'Académie d é c e r n e le p r ix à M. le d o c t e u r C h e d e v e r g n e , 

professeur à l 'École de m é d e c i n e de P o i t i e r s , p o u r son t r a v a i l 
i n t i t u l é : Des fractures indirectes de la colonne dorso-lombaire, 

El le accorde : 
Une p r e m i è r e m e n t i o n h o n o r a b l e à M. le doc t eu r J . D a u d é , 

de Marvéjols (Lozèrer), p o u r son Essai pratique sur les affections 
du mêdiastin. 

U n e d e u x i è m e m e n t i o n h o n o r a b l e à M. L a r c h e r , i n t e r n e d e s 
hôp i t aux de P a r i s , p o u r son m é m o i r e in t i tu lé : Contribution à 
l'histoire des polypes fibreux intra-utérins. 

Sui t l 'énoncé des r é c o m p e n s e s e t méda i l l e s acco rdées à 
MM. les m é d e c i n s v a c c i n a t e u r s p o u r le se rv ice de la vacc ine 
d e l ' année 1867, — à MM. les m é d e c i n s i n s p e c t e u r s des eaux 
m i n é r a l e s , — et à MM. les m é d e c i n s d e s ép idémies d a n s les 
d i v e r s d é p a r t e m e n t s de la F r a n c e . 

o 

Séance publique annuelle de ta Société de secours des Amis 
des sciences. 

L a Société de secours des a m i s des sc iences a t e n u sa onz ième 
séance p u b l i q u e a n n u e l l e , le j eud i 16 av r i l 1868, dans l ' a m p h i 
t h é â t r e de la F a c u l t é des l e t t r e s , à la So rbonne , sous la p rés i 
dence de M. le m a r é c h a l Vail lant , m e m b r e de l ' I n s t i t u t . 
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Après une cour t e a l locut ion du p r é s i d e n t , le s e c r é t a i r e , 
M. Fél ix Eoude t , a p r é s e n t é le. compte r e n d u de la gest ion du 
conseil d ' a d m i n i s t r a t i o n p e n d a n t l 'exercice 1867. 

Il r é s u l t e de ce compte r e n d u q u e , depu i s sa fondation en 
1857, la société a r e ç u 620 900 francs , a d i s t r i bué en secour s a 
35 famil les 207 718 fr. et a capi ta l i sé 360 000 f rancs . 

M. Gakours , e x a m i n a t e u r à l 'école p o l y t e c h n i q u e , vér i f ica teur 
des m o n n a i e s , a lu l'Eloge de J. Pelouze, de l ' Ins t i tu t , p r é s i d e n t 
de la commiss ion des m o n n a i e s , membre , de la Socié té des amis 
des Sc iences . 

La séance a é té t e r m i n é e p a r une conférence s u r la diffusion 
des corps p a r M. Victor de L u y n e s , p ro fesseur s u p p l é a n t à la 
Facu l t é des sc iences de P a r i s . 

Nous ex t r ayons du r a p p o r t de M. Boudet les pa s sages qu i 
c o n c e r n e n t les famil les ayan t r eçu l ' ass is tance de ce t t e g é n é 
r e u s e e t c h a r i t a b l e associa t ion . 

c Qua t r e n o u v e a u x n o m s , d i t M. Boude t ont é té po r t é s su r la 
l i s te des p e n s i o n n a i r e s de la S o c i é t é . 

« Un ch imi s t e , j e u n e e n c o r e , dont les p r e m i e r s t r a v a u x annon
ça ien t une h e u r e u s e a p t i t u d e , et dont le n o m se r a t t a c h e à l 'une 
des p lu s p r é c i e u s e s conquê t e s de la t h é r a p e u t i q u e , a succombé 
a une l o n g u e et d o u l o u r e u s e ma lad i e qui ava i t épuisé ses 
r e s s o u r c e s ; le consei l a voté u n s e c o u r s de 1000 fr. pou r sa 
v e u v e et p o u r l ' éduca t ion de son fils. 

« S u r la p ropos i t ion de la commiss ion des secour s , e t a p r è s . 
avoi r e n t e n d u à l ' appui les r a p p o r t s de MM. Chasles et Bussy, 
l e conseil a déc idé qu ' i l se ra i t a cco rdé des s e c o u r s annue l s de 
500 fr. à M. F a u r e , de 600 fr. à Mme veuve Voizot , de 600 fr. 
à Mme v e u v e P i t o n - B r e s s a n t . 

« M. F a u r e , anc ien p ro fesseur de m a t h é m a t i q u e s au col lège 
d ' E m b r u n , est a u t e u r d 'un t r a i t é é l é m e n t a i r e d e s t a t i que , de 
p l u s i e u r s a u t r e s o u v r a g e s e s t i m a b l e s e t de p l u s i e u r s m é m o i r e s 
don t le d e r n i e r a é té p r é s e n t é r é c e m m e n t à l 'Académie des 
sc iences . Son t i t r e p r inc ipa l est un t r ava i l s u r la t héo r i e d e 
l ' i n t e r p r é t a t i o n des q u a n t i t é s i m a g i n a i r e s , qui a é té pub l ié en 
1845. Ce t r a v a i l , dont M. Cauchy a fait r e s s o r t i r l ' i m p o r t a n c e , 
a é t é h o n o r a b l e m e n t c i té p a r cet i l l u s t r e a n a l y s t e , comme u n 
d e c e u x qui on t p r é p a r é l ' a v è n e m e n t de la v é r i t a b l e t h é o r i e 
des i m a g i n a i r e s . M. F a u r e , a r r i v é à l 'âge de 73 ans , n ' a a u 
j o u r d ' h u i d ' a u t r e s r e s s o u r c e s q u ' u n e pens ion d e . r e t r a i t e rie 
1066 f rancs . 

* M. Voizot, anc ien p r i n c i p a l et p ro fesseur au col lège de Châ-
t i l l on - su r -Se ine , a r e n d u de v é r i t a b l e s s e rv i ces aux sciences 
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m a t h é m a t i q u e s ; l ' i m p o r t a n c e des m é m o i r e s qu ' i l a p r é sen t é s à 
l 'Académie , la s i tua t ion p r é c a i r e de M m e Voizot e t de son en
fant l eu r d o n n a i e n t droi t à u n secours . 

< M. P i t o n - B r e s s a n t é ta i t u n des officiers les p lus d i s t ingués 
de l ' a r t i l l e r ie de la m a r i n e ; il es t m o r t , sous les d r a p e a u x , en 
Coohinchino, laissant uno v e u v e avec six enfants , sans au t r e 
fo r tune q u ' u n e pens ion de 530 f rancs . 

c Ancien é lève de l 'École p o l y t e c h n i q u e , il compta i t 27 ans de 
se rv ice , dont 8 dans les co lonies . Ses t r a v a u x su r la ba l i s t ique 
r envoyés p a r l 'Académie des sc iences à l ' e x a m e n de MM. les 
g é n é r a u x Morin et P i o b e r t qui les on t j u g é s d ignes d ' a p p r o b a 
t ion , ont d é t e r m i n é la décis ion du consei l en f aveu r de sa 
fami l le . 

« Si dans la cou r s de no t r e d e r n i e r exerc ice il no s 'est p r o 
du i t , a jou te M. le s e c r é t a i r e de la Socié té , aucun de ces événe
m e n t s qu i , c o m m e la m o r t de G h e r a r d t , de L a u r e n t , de G r a -
t io le t , é m e u v e n t au p lus h a u t d e g r é le m o n d e savan t et 
r é c l a m e n t de la société des sacrif ices e x c e p t i o n n e l s , v o t r e 
conse i l a dû s ecou r i r dans l eu r h o n o r a b l e d é t r e s s e un l a b o 
r i e u x v é t é r a n de la sc ience e t t r o i s fami l les b i en d i g n e s de 
n o t r e v ive s y m p a t h i e , s 

A 

Les rapports du jury international de l'Kxposition universelle de 18(17, 
avec une Introduction par M. Michel Chevalier. 

Les r ecue i l s des Rapports sur VExposition universelle de 1867 
ont p a r u au mois d ' aoû t 1868- Ils fo rmen t t r e i ze v o l u m e s i n -8° -

I m p r i m é s pa r M. P a u l Dupon t , c e s v o l u m e s son t m a n i a b l e s 
e t d 'un format c o m m o d e . Cet te col lect ion est bien s u p é r i e u r e , 
à ce po in t do v u e , à cel le des r a p p o r t s s u r l 'Exposi t ion de 
1855, exécu tée sous la d i rec t ion du p r ince Napoléon , et qui n e 
fo rmai t q u ' u n seul et é n o r m e volume à deux colonnes , aux 
c a r a c t è r e s t e l l emen t mic roscop iques , qu ' i l faut se m u n i r d ' une 
l oupe p o u r les l i re avec fac i l i té . Les v o l u m e s i m p r i m é s p a r 
M. Dupont son t conformes, q u a n t au fo rmat , à la col lect ion 
d e s Rapports sur l'Exposition de Londres de 1851 , sor t i s des 
p r e s s e s de L ' Imprimerie i m p é r i a l e . 

On r e g r e t t e , dans ce t te c o l l e c t i o n , l ' absence to t a l e de 
p l a n c h e s g r avées . I l es t b ien des faits que la p l u m e est i m p u i s 
s a n t e à r e t r a c e r et que la g r a v u r e fait c o m p r e n d r e en q u e l -
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ques t r a i t s . Il e s t dono t rès - fâcheux q u e , p o u r des r a i sons d'é
conomie, on ai t c ru pouvo i r se p a s s e r d e ce p u i s s a n t m o y e n d e 
démons t r a t ion . En cela le recuei l officiel s 'est la i ssé d i s t ance r 
pa r la l ib ra i r i e p r i v é e , e t p a r exemple p a r les Etudes sur l'Ex 
position, q u ' u n é d i t e u r de P a r i s , M. E u g è n e Lacro ix , fait pa ra î 
t r e depu i s u n an . Los Etudes sur i Exposition pub l i ées p a r 
M. Lacro ix , son t d 'un g r a n d secour s aux i n g é n i e u r s , g r â c e 
aux p l a n c h e s g r a v é e s q u i les a c c o m p a g n e n t , e t n o u s avons 
ép rouvé u n e vé r i t ab l e décep t i on en v o y a n t p a r a î t r e sans la 
m o i n d r e figure s u r ac ie r ou s u r bo is , la col lect ion publ iée sous 
les ausp ices du g o u v e r n e m e n t . 

Nous s igna le rons é g a l e m e n t dans les Rapports du jury inter
national l ' absence d 'un Index alphabétique des différents su je t s 
t r a i t é s dans les douze v o l u m e s . Uno t ab l e de m a t i è r e s p a r o r d r e 
a l p h a b é t i q u e s e r a i t i nd i spensab le p o u r les r e c h e r c h e s à faire 
dans ce vas t e r e c u e i l , e t son absence est u n s i g n e r e g r e t t a b l e 
d e nég l igence de la p a r t de l ' é d i t e u r . 

Il est toutefois dans ce t te pub l i ca t ion une p a r t i e fondamen
t a l e , et qu i donne à l ' œ u v r e u n p r ix i n e s t i m a b l e . Nous vou lons 
p a r l e r d ' une a d m i r a b l e Introduction, due à la p l u m e da M. Michel 
Cheva l i e r , et qui r e m p l i t à elle seu le p r è s d 'un v o l u m e . Nous 
n e c royons pas que la ph i losoph ie i ndus t r i e l l e se soit j a m a i s 
é levée p l u s h a u t que dans ces p a g e s é l o q u e n t e s , t o u t à la fois 
d 'une g r a n d e h a u t e u r d a n s les vues- d ' e n s e m b l e , e t d ' une p r é 
cision e x t r a o r d i n a i r e d a n s les fai ts de dé ta i l s s u r l e sque l s r e 
posen t ces m ê m e s v u e s . 

Le p lan seu l de ce t r ava i l nous p a r a î t e x t r ê m e m e n t r e m a r 
quab le , ca r il r é s u m e et condense en u n t a b l e a u s o m m a i r e , 
t ou t e s les man i fe s t a t ions de l ' e spr i t h u m a i n dans l ' o rd re du 
t rava i l p h y s i q u e et i n t e l l e c tue l . Nous donne rons tout à l ' h e u r e 
l 'esquisse de ce t t e g r a n d e s y n t h è s e ; m a i s , a u p a r a v a n t , nous 
t enons à cons t a t e r l ' e sp r i t p u i s s a m m e n t l ibé ra l e t p rogress i f 
qui a n i m e l ' œ u v r e t o u t e n t i è r e de M. Michel Cheva l i e r . Il y a 
là un souffle e x t r a o r d i n a i r e d ' i n d é p e n d a n c e , une vé r i t ab l e d é i 
fication du p r o g r è s dans le p ré sen t e t dans l ' aven i r , un m é p r i s 
s u p e r b e de t o u t e s l e s v ie i l les t h é o r i e s consac rées p a r la r o u 
t ine ou l ' i g n o r a n c e . Do pa re i l s s e n t i m e n t s émis p a r un h o m m e 
qu i t i en t p a r t a n t d ' a t t a c h e s a u r é g i m e po l i t i que a c t u e l , d o i 
ven t ê t r e e n r e g i s t r é s avec sat isfact ion, ca r si le g o u v e r n e m e n t 
i m p é r i a l la isse p a r a î t r e sous son p a t r o n a g e des idées si 
avancées en fait d ' économie sociale , c 'est qu ' i l accep te h a u t e 
m e n t la l i be r t é sous t o u t e s ses formes , le p r o g r è s dans t o u t e s 
ses man i f e s t a t i ons . 
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Mais a r r i v o n s à l 'exposé du p lan , qui nous p a r a î t contenir 
u n e s y n t h è s e i r r é p r o c h a b l e de t o u t e s les b r a n c h e s du savoir , 
de l ' i ndus t r i e et de la p r o d u c t i o n dans les soc ié tés h u m a i n e s . 

Après des obse rva t i ons p r é l i m i n a i r e s sur la puissance produc
tive des nations, que nous o m e t t r o n s p o u r n e p a s t rop é t end re 
ce t exposé , e t qui con t i ennen t les défini t ions de la r i chesse du 
cap i t a l , de l ' i ndus t r i e , e t c . , M. Michel Cheva l ie r a b o r d e le t a 
b l eau p r o p r e m e n t d i t des pe r f ec t i onnemen t s appor t é s à l ' i ndus 
t r i e d a n s les t e m p s m o d e r n e s . Son b u t es t de cons t a t e r les 
p r o g r è s faits de nos j o u r s dans les di f férentes b r a n c h e s de l ' in
d u s t r i e . Il d é b u t e p a r l ' examen des matières premières. Comme 
m a t i è r e s p r e m i è r e s , il d i s t i n g u e le fe r , la hou i l l e , le soufre , 
la l a ine , la soie, les bois et les m i n e r a i s m é t a l l i q u e s . 

En p a r l a n t du fer, il ins i s te sur l ' i m p o r t a n c e é c o n o m i q u e de 
ce m é t a l , au t rement , p r é c i e u x que l 'or , et dont le p r i x et la 
qua l i t é p e u v e n t s e r v i r à d é t e r m i n e r la pu i s sance p r o d u c t i v e 
d 'un peup le ou d ' u n e époque . Il , nous m o n t r e la p r o d i g i e u s e 
ex tens ion d e l ' emplo i du fer e t de l ' ac ie r , et les conséquences 
p r o c h a i n e s de l ' i n t e rven t ion exc lus ive du fer dans la fabr icat ion 
d e s n a v i r e s , des c h a u d i è r e s , des p o m p e s , des ra i l s de c h e m i n s 
d e fer, e t c . 11 donne le t a b l e a u du pu i s san t ou t i l l age des forges 
e t des p r o g r è s successifs de l eu r p r o d u c t i o n en F r a n c e , en An
g l e t e r r e , a u x É ta t s -Un i s . 

En p a r l a n t de la h o u i l l e , M. Michel Cheva l i e r ins is te s u r la 
nécess i t é d ' é conomise r ce p r o d u i t n a t u r e l , dont la d iminu t ion 
est déjà sens ib le p a r t o u t . L ' é p u i s e m e n t poss ib le des hou i l l è r e s , 
qu i a é té d é m o n t r é p a r l ' e n q u ê t e faite en A n g l e t e r r e , donne 
de l ' i m p o r t a n c e à l ' emplo i de combus t ib l e s a n a l o g u e s , que l'on 
a t rop n é g l i g é s j u s q u ' i c i , c o m m e l ' a n t h r a c i t e , a ins i q u ' a u x p r o 
cédés économi ques r é c e m m e n t p r o p o s é s p o u r t i r e r du pouvo i r 
ca lor i f ique de la houi l le tout le p a r t i poss ib l e . 

En p a r l a n t du co ton , l ' a u t e u r fait, c o n n a î t r e l ' ex tens ion des 
c u l t u r e s nouve l l e s dans l ' Inde , le Brés i l , l ' E g y p t e , le Levan t , 
l es Ant i l les , l ' I ta l ie , l 'Aus t ra l i e , e t c . Il r e c h e r c h e les effets de 
l a g u e r r e civile des É ta t s -Unis sur le d é v e l o p p e m e n t de l ' in
d u s t r i e du coton en E u r o p e . En p a r l a n t de la l a ine , il fait con
n a î t r e l ' u s a g e qui se r é p a n d de p lus en p l u s des peigneuses 
mécaniques de Josué H e i t m a n n . En p a r l a n t de la soie , il r e c o m 
m a n d e l ' a cc l ima ta t ion des espèces nouve l les d e v e r s à soie . 

Des fai ts i m p o r t a n t s ont m a r q u é , dans ces d e r n i è r e s années , 
l ' i ndus t r i e des m i n e s m é t a l l i q u e s . La Californie e t l 'Aust ra l ie 
on t vu r é d u i r e sens ib lement le p r o d u i t d e l e u r s mines d 'or , 
t and i s q u e les g i s e m e n t s d 'or de la Russ ie d'Asie é t a i en t mieux 
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connus. De n o u v e a u x t e r r i t o i r e s de l 'Union a m é r i c a i n e ont 
laissé a p p a r a î t r e de r iches m i n e r a i s d ' a r g e n t enco re i g n o r é s . 
Des m m e s de ter ac ié reux , de p lomb a r g e n t i f è r e , de zinc et d e 
cuivre ont é té t r o u v é e s en différentes p a r t i e s de l ' E u r o p e ; c 'es t 
un é l é m e n t nouveau qu i v ien t s ' a jouter à la r i ches se pub l i que . 

Après avo i r p a r l é des matières premières, M. Michel C h e v a 
l ier abo rde l ' e x a m e n des forces motrices. Q u e l q u e s a g e n t s m o 
t e u r s , au t re fo i s peu connus , n é g l i g é s ou c o m p l è t e m e n t i g n o r é s , 
ont é té m i s en usage dans ces de rn i e r s t e m p s : t e l s son t l ' a i r 
c o m p r i m é , qui est emp loyé p o u r la per fora t ion des r o c h e s du 
m o n t Cenis, — la press ion de l ' eau , qui se r t aux d i v e r s m o n t e -
c h a r g e s , a u x m a c h i n e s des docks , e t c . , — la m a c h i n e à gaz ou 
moteur Lenoir, — la m a c h i n e à a i r c h a u d , — la m a c h i n e à gaz 
a m m o n i a c , — le m o t e u r é l e c t r i q u e . 

Ce son t là des m o t e u r s d ' inven t ion assez r é c e n t e ; l es m a 
ch ines consac rées p a r l ' u s a g e ont r eçu , d a n s ces d e r n i e r s 
t e m p s , des p e r f e c t i o n n e m e n t s r e m a r q u a b l e s . M. Cheva l i e r 
t r a c e le t a b l e a u des modif ica t ions a p p o r t é e s aux m a c h i n e s à 
v a p e u r fixes, a ins i que les p r o g r è s r éa l i sé s d a n s la m é c a n i q u e 
g é n é r a l e des c h e m i n s de fer . 

En p a r l a n t des m a c h i n e s - o u t i l s , M. Cheva l i e r fait c o n n a î t r e 
les s e r v i c e s r e n d u s à l ' i ndus t r i e p a r q u e l q u e s n o u v e a u x a p p a 
re i l s de ce g e n r e , e t , à p ropos des mécanismes divers, il s igna le 
les p e r f e c t i o n n e m e n t s appor t é s dans la m a c h i n e à c o u d r e , e t 
fait conna î t r e les p r o g r è s accompl i s d a n s l ' a r t du s o n d a g e , les 
app l i ca t ions du câble de M. H i rn , des t iné à t r a n s m e t t r e à d e 
l o n g u e s d i s t ances l 'act ion des forces m o t r i c e s . 

V iennen t ensu i t e les p e r f e c t i o n n e m e n t s a u x m a c h i n e s e m 
ployées dans l a fabr ica t ion des t i s s u s . Des modi f ica t ions ont é té 
a p p o r t é e s au m é t i e r J a c q u a r d ; on a cons t ru i t des m é t i e r s à 
p l u s i e u r s n a v e t t e s . Un m é t i e r m é c a n i q u e a é té i m a g i n é p o u r la 
fabricat ion du ve lou r s e t p o u r cel le des t r i co t s , e t c . 

Nous avons s igna lé l ' e spr i t é m i n e m m e n t l i b é r a l qu i domino 
dans le t r a v a i l qui nous occupe . S'il en fal lai t u n e p r e u v e , il 
n o u s suffirait de c i t e r les réf lexions de l ' a u t e u r s u r la l i b e r t é 
d u c o m m e r c e de la l i b r a i r i e . Après avo i r e x p o s é les pe r fec 
t i o n n e m e n t s i n t r o d u i t s depu i s q u e l q u e s a n n é e s dans t o u t e s les 
b r a n c h e s de l ' i m p r i m e r i e ; a p r è s avo i r ci té les p re s se s m é c a 
n i q u e s , capab les de t i r e r f ac i l emen t 12 à 15 mi l les feuil les à 
l ' h e u r e , s igna lé . l e s p e r f e c t i o n n e m e n t s de l ' a r t d u c l i c h a g e , q u i 
on t p e r m i s a des j o u r n a u x p o p u l a i r e s d ' e m p l o y e r j u s q u ' à 
24 c l ichés d ' une m ê m e c o m p o s i t i o n ; a p r è s avoir pa r l é de l ' a p 
p l i ca t ion a l ' i m p r i m e r i e des p r o c é d é s g a l v a n o p l a s t i q u e s p o u r 
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m u l t i p l i e r les t y p e s des g r a v u r e s s u r bois ; a p r è s avoir ftit.fi les 
p r o c é d é s de g r a v u r e expéd i t ive , qu i p e r m e t t e n t d e Vendre deS 
a t l a s de g é o g r a p h i e 50 c e n t i m e s , de p e t i t s solfèges 15 centimes 
et des p a r t i t i o n s complè tes d ' opé ra 2 f rancs , M. Michel Che
va l i e r s ' expr ime ainsi : 

Il n e m a n q u e donc p lus r i e n p o u r que les popu l a t i ons qui 
veu l en t s ' i n s t ru i r e a ient sous la m a i n , en a b o n d a n c e , les l ivres 
e t l es c a r t e s qui l eu r sont n é c e s s a i r e s . M a l h e u r e u s e m e n t dans 
q u e l q u e s pays , p a r m i lesque ls j ' a i le r e g r e t d ' avoi r à n o m m e r la 
F r a n c e , le s y s t è m e r é g l e m e n t a i r e s ' impose et p a r a l y s e les mei l 
l e u r e s d isposi t ions du p u b l i c . U n e r é g l e m e n t a t i o n a r r i é r é e Sur 
l ' i ndus t r i e de la l ib ra i r ie oppose u n i n s u r m o n t a b l e obs tac l6 ] 

dans les I r a s q u a r t s du pays , au dés i r que les popu la t ions né 
p e u v e n t m a n q u e r d ' é p r o u v e r de p lu s en p l u s , de p rof i t e r du 
b o n m a r c h é des i m p r i m é s en tou t g e n r e , l iv res , d e s s i n s , ca r t e s 
e t m u s i q u e . Les p e t i t e s v i l les et l es v i l l ages n e p e u v e n t avoir 
a u c u n d é p ô t de l i v re s . Ce c o m m e r c e n ' e s t p e r m i s q u ' à des li
b r a i r e s de profess ion, le p r a t i q u a n t à l ' exc lus ion de tou t a u t r e ; 
o r , l e débi t de? l iv res dans u n e p e t i t e local i té n e suffirait pas , 
s ' il r e s t a i t isolé, à fa ire v iv re uue fami l le . 

Ainsi , q u a n d m ô m e le g o u v e r n e m e n t voudra i t m u l t i p l i e r in 
déf in iment les b r e v e t s de l i b r a i r i e , don t seul il est le d i spensa
t e u r , il ne t r o u v e r a i t p a s à les p l a c e r dans l e s end ro i t s q n e 
n o u s venons d ' i n d i q u e r . Tan t que le c o m m e r c e des l iv res n e 
s e r a p a s une i n d u s t r i e l i b re , la F r a n c e sera un pays où la g r a n d e 
m a j o r i t é do la popu la t ion l i ra t r è s p e u . La l ibe r t é de la l i b r a i -
r ie es t une des m e s u r e s p a r l e s q u e l l e s un g o u v e r n e m e n t p e u t 
le m i e u x man i fe s t e r sa vo lon té de r é p a n d r e les l u m i è r e s . 

Le g o u v e r n e m e n t ava i t p r o p o s é , à l 'occas ion de l a loi s u r la 
p r e s s e qui a é t é vo tée c e t t e a n n é e (1868), de r é f o r m e r la l é g i s 
l a t ion de la l i b r a i r i e , e t cel le de l ' i m p r i m e r i e , qu i ne v a u t pas 
m i e u x . L 'une et l ' a u t r e i n d u s t r i e s e r a i e n t d e v e n u e s l i b r e s . Mais 
l a m a j o r i t é du Corps lég is la t i f a j u g é à p r o p o s d ' a j o u r n e r cet 
a f f r anch i s semen t . 

Voilà des a r g u m e n t s qui sans dou te n e se ron t p a s p e r d u s 
lo r sque v i e n d r a le m o m e n t d e r e p r e n d r e , au Corps législatif , 
la discussion de l a loi , si mal à p ropos a j o u r n é e . 

M. Michel Cheva l i e r pas se ensu i t e à l ' e x a m e n d e s a r t s qu i 
cons t i t uen t des applications de la physique et de la chimie. Ici 
s e p lacen t la t é l é g r a p h i e é l e c t r i q u e et ses d e r n i e r s pe r fec t ion 
n e m e n t s ; — la p h o t o g r a p h i e e t ses app l i ca t ions d ive r ses . Vien
n e n t ensu i t e les i n s t r u m e n t s de p réc i s ion et d ' h o r l o g e r i e ; — la 
d e s c r i p t i o n d e s n o u v e a u x t é l e scopes à m i r o i r de v e r r e a ï g e n t é : 
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— les pe r f ec t i onnemen t s qui Ont p e r m i s d ' aba i s se r le p r ix des 
montres c o m m u n e s . Ici se p l a c e n t encore les p r o g r è s de l a 
ga lvanop las t i e et t o u t e s les a p p l i c a t i o n s de l ' i ndus t r i e é l ec t ro -
ch imique . 

Nous ne p o u r r i o n s su iv re l ' a u t e u r dans les d é v e l o p p e m e n t s 
g r o u p é s sous le t i t r e Arts divers, qu i c o m p r e n n e n t les n o u 
vel les c o u l e u r s t i r ées d u g o u d r o n de g a z , et qui on t r é v o 
lu t ionné t o u t e la t e i n t u r e ; l ' a l u m i n i u m et le b r o n z e ' d ' a l u m i 
n i u m , — la n i t r o g l y c é r i n e , — les nouveaux p r o c é d é s a p p o r t é s 
dans P a r t de la v e r r e r i e , de la p o t e r i e e t de la p o r c e l a i n e , — 
l ' amél iora t ion de la fabr ica t ion des suc re s , e tc . 

Dans le c h a p i t r e su ivan t , on passe aux Travaux publics, 
c 'est-à-dire à l ' examen des a m é l i o r a t i o n s a p p o r t é e s , dans cas 
d e r u i e r s t e m p s , aux g r a n d e s cons t ruc t i ons . Le s o u t e r r a i n du 
m o n t Cen is , — u n n o u v e a u m o d e de b a r r a g e de^ fleuves e t ri
v i è r e s , — la fondat ion des p i les de pon t au moyen de Pa i r 
c o m p r i m é , — les t r a v a u x à la m e r , avec de n o u v e a u x blocs 
ar t i f ic ie ls , — l ' amé l io ra t i on a p p o r t é e a u s e r v i c e d e s p h a r e s , e t 
q u i se r é s u m e dans la cons t ruc t ion des p h a r e s en fer, e t la 
subs t i t u t i on de l ' é c l a i r age é l ec t r i que à l ' é c l a i r age à l ' hu i l e , e t c . 
Il est ques t ion , dans le m ê m e c h a p i t r e , des nouve l l e s d i s t r i bu 
t ions d ' eau dans les v i l l e s , des é g o u t s au poin t de vue de 
l ' h y g i è n e et de l ' emplo i des e a u x d ' é g o u t dans l ' a g r i c u l t u r e . 

Après le t a b l e a u des p r o g r è s conce rnan t les arts mécaniques, 
vien t la m ê m e é t u d e c o n c e r n a n t Yagriculture. L ' e space ne nous 
p e r m e t pas d ' e n t r e r dans les dé ta i l s de ce t t e p a r t i e essent ie l le 
de l ' I n t roduc t i on . L ' a u t e u r y p a r l e des e n g r a i s , des subs t ances 
fer t i l i santes m i n é r a l e s ; il c o m p a r e les e n g r a i s c h i m i q u e s a u 
fumier de f e rme , et é m e t u n e opinion conci l ia t r ice e n t r e los 
deux écoles opposées , des c h i m i s t e s e t des a g r i c u l t e u r s de 
Vancienno aviso. Il pa s se ensu i t e à l ' e x a m e n d e nouve l l e s r i 
chesses fores t iè res , c 'est-à-dire à l ' a cc l ima ta t i on d ' a r b r e s et a r 
bus t e s é t r a n g e r s . L ' é t u d e do l ' i ndus t r i e des v ins , l e u r fabr ica 
t ion, l e u r conse rva t ion p a r le p r o c é d é de M. P a s t e u r , et l es 
p r o g r è s de la p i sc i cu l tu re t e r m i n e n t ce t t e sec t ion . 

Nous a r r i v o n s à u n e nouvel le sec t ion , à la science, ou p lu s 
tô t à l ' e x a m e n de ses r a p p o r t s avec la p r o d u c t i o n de la r i chesse 
p u b l i q u e . Nous n ' e n t r e r o n s p a s d a n s les dé ta i l s de ce c h a p i t r e ; 
nous c i t e rons s e u l e m e n t u n o réflexion sa i s i ssan te faite p a r 
M. Michel Cheva l i e r s u r l ' insuffisance de l ' e n s e i g n e m e n t p u 
b l i c , t a n t s econda i r e que s u p é r i e u r . Après avo i r i n s i s t é s u r 
l ' é t a t p r é c a i r e do l ' i n s t ruc t i on p u b l i q u e dans P a r i s , c'est-à-
d i re dans la vil le qu i pas se p o u r l ' une d e s p lu s é c l a i r é e s du 
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m o n d e en t i e r , a p r è s avoi r é n u m é r é tous les besoins de l 'in
s t ruc t ion de la j e u n e s s e , dans les écoles , les lycées et les facul
t és , M. Michel C h e v a l i e r a j o u t e : 

P e n d a n t qu 'on a jou rne indé f in imen t , sous p r é t e x t e de m a n 
que de fonds, t o u t e s ces d é p e n s e s i nd i spensab le s à l ' avance
ment et à la diffusion des sc iences , a u p r o g r è s de l ' i ndus t r i e pa
r i s i enne et m ê m e de l ' i ndus t r i e na t i ona l e , à l ' honneu r et à la 
cons idé ra t ion d u n o m f rança is , on t r o u v e sans pe ine les m i l 
l ions qui sont d e m a n d é s , n o n - s e u l e m e n t p o u r m a i n t e n i r et 
pe r fec t ionner no t r e é t a t m i l i t a i r e , ma i s enco re pou r des dé
p e n s e s de l uxe , qu i t rop s o u v e n t d ' a i l l eu r s son t d 'un g o û t d o u 
t e u x . 

On en a les m a i n s p le ines pour m é n a g e r à la nouve l le salle 
de l 'Opéra d e s a b o r d s fas tueux, e t p o u r d é t r u i r e , au p r ix d ' énor 
m e s i n d e m n i t é s , sous p r é t e x t e d ' e m b e l l i s s e m e n t s , la p lus bel le 
r u e de P a r i s , la r u e de la P a i x . Avec la mo i t i é , avec le q u a r t 
de la s o m m e qui s 'es t d é p e n s é e , se dépense ou v a se dépense r 
p o u r o u v r i r au nouve l O p é r a d e g r a n d e s a v e n u e s d ' accès , on 
e û t doté P a r i s d 'un e n s e m b l e d ' é t a b l i s s e m e n t s d ' ins t ruc t ion 
p r i m a i r e , m o y e n n e et s u p é r i e u r e , s o l i d e m e n t bâ t i s , b i e n dispo
sés e t m u n i s de t o u t e s les co l lec t ions que c o m p o r t e u n exce l 
l e n t e n s e i g n e m e n t . On e û t donné à la c iv i l i sa t ion f rançaise un 
a d m i r a b l e e s s o r ; on eût fait de P a r i s la v r a i e cap i ta le du 
m o n d e ; ca r ce n ' es t pas p a r les faci l i tés du l u x e et du p la i s i r 
qu 'on a s s u r e r a à P a r i s la p r é é m i n e n c e s u r les a u t r e s c a p i 
t a l e s . 

Il n ' es t p a s superf lu q u e P a r i s offre à l ' é t r a n g e r des d i s t r a c 
t ions et des a g r é m e n t s p a r t i c u l i e r s ; m a i s , p o u r lui c o n q u é r i r 
le p r e m i e r r a n g , il faut p lu s que des r e s t a u r a t e u r s e t des dan 
s e u s e s . P a r i s d é c h o i r a si l 'on n 'y vei l le p a s au m a i n t i e n et au 
d é v e l o p p e m e n t des i n s t i t u t i o n s p a r l e sque l l e s se r évè l e la su
p é r i o r i t é i n t e l l e c tue l l e . C o m m e auss i dans le cas où , p a r des 
p r o c é d é s a r b i t r a i r e s q u e c o n d a m n e n t les p r i n c i p e s de l ibe r té 
don t s 'honore la c ivi l isat ion m o d e r n e , on e m p ê c h e r a i t P a r i s 
d ' ê t r e une vi l le d ' i n d u s t r i e et de c o m m e r c e , on en a r r i v e 
r a i t à ce r é s u l t a t que l ' h e rbe c r o î t r a i t d a n s ses sp l end ides a v e 
n u e s . 

Une a u t r e sect ion est consac rée à l ' é tude du capital, aux b a n 
q u e s , aux in s t i t u t ions de c réd i t , e t c . Nous ne p o u r r i o n s sans 
s o r t i r d e no t r e sujet i n s i s t e r su r les obje ts d i v e r s contenus 
d a n s ce t t e sec t ion . 

L ' I n t r o d u c t i o n qui nous occupe s ' achève p a r d e u x a u t r e s 
chap i t r e s d ' économie soc i a l e , que nous ne p o u r r i o n s abo rde r 
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sans nous l a i s se r e n t r a î n e r dans des c o n s i d é r a t i o n s b e a u c o u p 
trop l o n g u e s . Les r e l a t ions des peup le s e n t r e eux , les r é s u l t a t s 
de l eu r m i g r a t i o n , ceux de l ' associa t ion d e s popu l a t i ons o u 
vr iè res , les moyens de faci l i ter les r e l a t i ons m u t u e l l e s e n t r e 
les na t ions é lo ignées , les m o y e n s de m u l t i p l i e r les r e l a t ions et 
les é c h a n g e s sur la surface de la t e r r e , e t c . , son t le sujet d'au
t a n t de c h a p i t r e s dans l e sque l s les vues d ' une p h i l a n t h r o p i e é l e 
vée son t t r a n s p o r t é e s dans la p r a t i q u e p a r des m o y e n s p lus ou 
moins r éa l i s ab le s . 

L ' o rgan i sa t i on g é n é r a l e de la t é l é g r a p h i e , — les g r a n d e s 
voies de communica t ion à é tab l i r , t e l les q u e le cana l m a r i t i m e 
rie l ' i s t hme de P a n a m a , le cana l de Suez , le c h e m i n de fer de 
N e w - Y o r k à San-Francisco , le chemin de fer t r a v e r s a n t la Si
b é r i e de l 'es t à l ' oues t , — l ' adopt ion d 'un s y s t è m e u n i q u e d e 
p o i d s , m e s u r e s e t m o n n a i e s s u r le g lobe e n t i e r , — le t h e r 
m o m è t r e u n i q u e , — l 'un i té du c a l e n d r i e r et du m é r i d i e n se r 
v a n t de poin t de d é p a r t aux l o n g i t u d e s , t e l s sont les m o y e n s 
en p ro j e t nu en cours d ' exécu t ion qui p e r m e t t r o n t de r éa l i s e r 
ce r ê v e p h i l a n t h r o p i q u e . 

Nous ne sau r ions su iv re l ' a u t e u r dans le d é v e l o p p e m e n t de 
t o u t e s ces cons idé ra t ions g é n é r a l e s , ma i s nous ne pouvons r é 
s i s te r à c i t e r les d e r n i è r e s p a g e s , qu i fo rmen t la conclus ion de 
son b e a u t r a v a i l : 

« Le m o m e n t a c t u e l , d i t M . Michel C h e v a l i e r , r é v è l e c la i re
m e n t l ' a n t a g o n i s m e e n t r e d e u x forces : l ' une qui t r ava i l l e au 
bon accord des p e u p l e s , au r e spec t m u t u e l de l e u r s d r o i t s ré
c ip roques , p a r le t r i o m p h e des g r a n d s p r inc ipes c b e r s à la ci
v i l i sa t ion , et qu i c h e r c h e la sat isfact ion de c h a c u n dans le bien 
de tous ; l ' a u t r e , qui p r o v o q u e des coll is ions dans l e sque l l e s les 
forts , ou ceux qui se c ro ien t t e l s , se flattent de t r o u v e r a g r a n 
d i s semen t , en d e h o r s des p r i n c i p e s , p a r le d r o i t du s a b r e e t du 
canon . 

« L 'Eu rope , qui se cons idère c o m m e la r e p r é s e n t a t i o n la p lu s 
é levée du g e n r e h u m a i n , l 'Europe qu i , à l ' h e u r e ac tue l le , p o s 
sède encore le p r e m i e r r a n g dans les sc iences , les a r t s u t i l es 
e t l es b e a u x - a r t s , a t t r i b u t s dist inct ifs e t s ignes c a r a c t é r i s t i 
q u e s de la c ivi l isat ion, l 'Eu rope dont les enfants , r é u n i s dans 
l ' ence in te de l 'Exposi t ion, s embla i en t p r ê t s à se s e r r e r dans les 
b r a s les uns des a u t r e s , offre b ien p lus l ' aspec t d 'un c a m p que 
ce lu i d 'un g r o u p e de c o m m u n a u t é s d ' h o m m e s i n d u s t r i e u x et 
éc la i rés , h o n o r a n t Dieu , a i m a n t l e u r s semblab les , j a loux de fa
c i l i te r le p r o g r è s un ive r se l e t ind iv idue l p a r le déve loppemen t 
de la l i be r t é g é n é r a l e e t des l i be r t é s pa r t i cu l i è r e s . 
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i Si loin qu 'on r e m o n t e d a n s l ' h i s to i re , on n e r e n c o n t r e r a j a 
m a i s une p a r e i l l e col lect ion d ' h o m m e s a r m é s , un p a r e i l araon» 
ce l l emen t d ' i n s t r u m e n t s d e g u e r r e . 

« P e n d a n t ce d é b o r d e m e n t de p répa ra t i f s b e l l i q u e u x , l ' i ndus 
t r i e , au c o n t r a i r e , amie de la pa ix , se mani fes te p a r le d é 
p l o i e m e n t de m o y e n s q u i , de m ê m e , s u r p a s s e n t tout ce qu 'e l le 
ava i t j a m a i s p u é ta le r de p u i s s a n c e . Mais el le est a r r ê t é e dans 
l ' e s sor de ses e n t r e p r i s e s p a r les a p p r é h e n s i o n s n é e s du débor
d e m e n t de l ' o rgan i sa t ion m i l i t a i r e . Elle en est f rappée de s t u 
p e u r . 

i L ' a n t a g o n i s m e de ces d e u x t e n d a n c e s , ou , p o u r m i e u x d i r e , 
de ces deux forces, l ' une et l ' a u t r e si é n e r g i q u e s et si ac t ives , e s t 
u n fait flagrant. 11 est facile de d i r e à l aque l l e on souha i t e la 
v i c t o i r e , m a i s il est difficile de p r é v o i r l a q u e l l e , q u a n t à p r é 
sen t , fera p e n c h e r la b a l a n c e . 

« Les â m e s à la fois h o n n ê t e s , é c l a i r ée s e t g é n é r e u s e s , qu i se 
pas s ionnen t p o u r l a vé r i t ab l e g r a n d e u r e t l a g lo i re de bon aloi , 
on t fait l e u r choix ; el les sont u n a n i m e s en faveur de la pa ix . 
Mais les pass ions v io len tes occupen t u n e si g r a n d e p lace d a n s 
lo c œ u r h u m a i n , el les ont si souven t d o m i n é le m o n d e , qu ' i l 
s e r a i t b ien i m p r u d e n t d e t e n i r pou r infail l ible que les p a r t i s a n s 
d u bon o r d r e e u r o p é e n et de l ' h a r m o n i e des p e u p l e s , de la 
p a i x en u n m o t , a u r o n t l e dessus dans la c o n t r o v e r s e qui 
s ' ag i t e p r é s e n t e m e n t a u se in des cab ine t s des g r a n d e s p u i s 
s ances . 

* Il se p e u t b i en que l 'Expos i t i on , a d m i r a b l e g a g e de p a i x , 
n ' a i t é té que comme u n m é t é o r e , l u m i n e u x , m a i s p a s s a g e r , su r 
un hor izon des t iné à s 'obscurc i r et à ê t r e d é c h i r é p a r les o r a 
g e s . . . 

s Ainsi , ne nous faisons p a s i l lus ion, a t t e n d o n s q u e les d e s t i n s 
p r o n o n c e n t . Mais n ' a t t e n d o n s pas à la façon des Or i en t aux fa ta
l i s tes , r é s i g n é s à t o u t s u b i r et r e cevan t le choc des é v é n e m e n t s 
que l s qu ' i l s aoient, s a n s c h e r c h e r à les p r é v o i r e t à en m o d i 
fier le cour s . Dans les conjonc tures où ils sa r e n c o n t r e n t , l e s 
E u r o p é e n s doivent s» souven i r et se s e rv i r de la v e r t u , qu i es t 
p r o p r e à l ' in i t ia t ive des p e u p l e s l ib res ou d i g n e s de l ' ê t r e , 

« Le m a l h e u r des na t ions ac tue l l e s de l 'Eu rope , m a l h e u r dé jà 
douze ou qu inze fois s écu l a i r e , c 'est l ' i m p l a c a b l e r iva l i t é des 
s o u v e r a i n s et des g o u v e r n e m e n t s , r i va l i t é épousée p a r les n a 
t i o n s e l l e s - m ê m e s . 

i Mais le t e m p s est passé où cette, j a lous ie i n v é t é r é e , cet o r 
g u e i l i n e x t i n g u i b l e p o u v a i e n t se conci l ier avec la s u p r é m a t i e 
de l 'Europe dana le m o n d e . 
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c L 'h is to i re m o n t r e q u e la c iv i l i sa t ion don t nous r e l evons es t 
soumise à u n e loi g é n é r a l e qui la fait c h e m i n e r p a r é t a p e s , à 
la man iè re des a r m é e s , dans la d i rec t ion de l 'Occident , en fai
sant success ivemen t pas se r le scep t re aux m a i n s des na t ions 
plus d ig n es de le t en i r , p lus for tes et p lu s hab i l e s p o u r s 'en 
se rv i r dans l ' in té rê t g é n é r a l . 

« C'est a ins i qu ' i l s emble que la s u p r ê m e a u t o r i t é soit au m o 
m e n t d ' é c h a p p e r à l 'Europe occ iden ta l e et c e n t r a l e p o u r pas se r 
au nouveau m o n d e . Dans la p a r t i e s e p t e n t r i o n a l e de cet a u t r e 
h é m i s p h è r e , des r e j e tons de la r ace e u r o p é e n n e ont fondé une 
socié té v i g o u r e u s e et p l e ine de séve , dont l ' influence g r a n d i t 
avec une r a p i d i t é qui ne s ' é ta i t encore vue nul le p a r t . En f ran
ch i s san t l 'Océan, elle a la issé su r le sol de la viei l le E u r o p e 
d e s t r a d i t i o n s , des p r é j u g é s e t des u s a g e s qu i , c o m m e des im
pedimenta l o u r d s à mouvo i r , a u r a i e n t g ê n é ses a l l u r e s et r e 
t a r d é sa m a r c h e progressive. . 

« D a n s t r e n t e années e n v i r o n , 1RS É ta t s -Un i s a u r o n t , selon 
t o u t e p r o b a b i l i t é , c en t mi l l ions de popu la t ion , en possess ion 
des p lu s p u i s s a n t s m o y e n s , r é p a r t i s s u r un t e r r i t o i r e qu i fe ra i t 
qu inze ou seize fois la F r a n c e , e t de la p lus a d m i r a b l e d i spos i 
t ion . Ils s e p r é p a r e n t , dès à p r é s e n t , une a l l i ance r e n d u e fa
cile p a r le p r e s s e n t i m e n t c o m m u n de g r a n d e s des t i nées , avec 
un a n t r e e m p i r e t ou t auss i va s t e , q u o i q u e moins favorisé de la 
n a t u r e , qui se d re s se à l 'Or i en t d e l 'Eu rope , et qu i , lu i auss i , 
a u r a , à la fin d u s iècle , u n e popula t ion de cent mi l l ions d ' h o m 
m e s , a n i m é s d ' u n e m ê m e p e n s é e . 

«Les na t ions de l 'Europe occidentale, et c e n t r a l e se ron t v r a i 
s e m b l a b l e m e n t r é d u i t e s , q u e l q u e j ou r , à un r a n g s u b a l t e r n e e t 
p e u t è t ro a b r e u v é e s d ' h u m i l i a t i o n s , si les deux n o u v e a u x v e n u s 
les t r o u v e n t é p u i s é e s p a r les g u e r r e s q u ' e l l e s a u r a i e n t s o u t e 
nues les unes oont re les a u t r e s . C o m m e n t r é s i s t e r a i e n t - e l l e s si 
e l les a v a i e n t consumé d a n s l e u r s que re l l e s les r e s s o u r c e s qui 
a u r a i e n t dû ê t r e p o u r e l l es d e s é léments , de p r o g r è s e t d e pu i s 
s a n c e ? 3 

L' In t roduc t ion de M. Michel Cheva l i e r , dont nous venons, de 
d o n n e r une i dée , est u n e so r t e d a r é s u m é de t o u s les r a p p o r t s 
des j u r y s f rançais et i n t e r n a t i o n a u x de l 'Exposi t ion . Nous n ' a 
vons p a s besoin de d i r e qu ' e l l e n ' a p a s la p r é t e n t i o n d e r e m 
p lace r ces r a p p o r t s eux-mêmes don t el le ne donne qua la s u b 
s t ance , et q u e la t ex te or ig ina l de ces r a p p o r t s s e r a t ou jou r s 
c o n s u l t é , c o m m e la sou rce des me i l l eu r s d o c u m e n t s et r e n s e i 
g n e m e n t s s u r les différents g r o u p e s e t c lasses d e l 'Exposi t ion 
un iverse l l e d e 1867. 
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NÉCROLOGIE S C I E N T I F I Q U E . 

Flourens. 

M a r i e - J e a n - P i e r r e F l o u r e n s , s e c r é t a i r e p e r p é t u e l de l 'Aca
d é m i e des sc iences , m e m b r e de l 'Académie f rançaise , p rofes 
s e u r d ' ana tomie h u m a i n e au M u s é u m d 'h i s to i re n a t u r e l l e et 
d ' a n a t o m i e c o m p a r é e au Col lège de F r a n c e , anc ien d é p u t é , an
cien p a i r de F r a n c e , m e m b r e du Conseil m u n i c i p a l de P a r i s 
d e p u i s 1864, g r a n d officier de la Lég ion d ' h o n n e u r , né à M a u -
re i l han ^Hérault) en 1 7 9 4 , est m o r t à M o n t g e r o n ( S e i n e - e t -
Oi.se) le 10 d é c e m b r e 1867, dans sa s o i x a n t e - q u a t o r z i è m e a n n é e . 
Avec lui s 'est é t e in t e u n e des i l l u s t r a t i ons de no t r e p a y s . 

L 'enfance de F l o u r e n s se p a s s a dans la c o m p a g n i e d 'un c u r é 
d e s C é v e n n e s , h o m m e l e t t r é , qui lu i donna u n e i n s t ruc t ion so 
l i d e . Venu ensu i t e à Montpe l l i e r p o u r a c h e v e r ses é t u d e s , il 
c o m m e n ç a , dès l ' âge de seize ans , à su iv re les cours de la F a 
c u l t é de m é d e c i n e de ce t t e v i l le , e t se fit r ecevo i r d o c t e u r à 
dix-neuf a n s . D u r a n t ces t r o i s a n n é e s , il f r équen ta le J a r d i n b o t a 
n i q u e de Montpe l l i e r et s'y fit r e m a r q u e r p a r l ' i l lus t re de Cau -
do l l e . Aussi lo r sque le j e u n e d o c t e u r mani fes ta le dé s i r de ven i r 
à P a r i s , pou r se r a p p r o c h e r des g l o i r e s scient i f iques qu i r a y o n 
n a i e n t a lo r s su r l 'Eu rope e n t i è r e , de Candol le se fit-il un p l a i 
s i r de le m u n i r d ' une l e t t r e de r e c o m m a n d a t i o n p o u r Georges 
Cuv ie r . 

A p a r t i r de 1822 , F l o u r e n s éc r iv i t q u e l q u e s a r t i c les dans la 
Revue encyclopédique, et le Dictionnaire, classique d'histoire natu
relle. Les qua l i t é s don t i l fit p r e u v e dans ces p r e m i e r s éc r i t s , 
a t t i r è r e n t s u r lu i l ' a t t en t i on : il y m o n t r a i t u n e c la r t é e t u n e 
p réc i s ion p e u o rd ina i re s à c e t t e é p o q u e . En m ê m e t e m p s il 
fa isai t à l 'A thénée une su i te de leçons s u r la Théorie des sensa
tions. Il e n t r a b i en tô t en re la t ions avec les r e p r é s e n t a n t s les 
p l u s cons idé rab le s de la sc ience et d e la ph i losophie : les deux 
Cuv ie r , Geoffroy Sa in t -H i l a i r e , D e s t u t t de Trac.y, e t c . Ce d e r -
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nier lui voua m ê m e u n e v ive affection, e t c 'es t en ces t e r m e s 
qu'il le p r é s e n t a à ses a m i s : « Voyez ce j eune h o m m e , c 'est 
lui qui nous m e t t r a à la m o d e . » 

En 1824, F l o u r e n s lu t à l 'Académie des sc iences u n e su i t e 
de m é m o i r e s su r les Fonctions du système nerveux, qu i e u r e n t 
un i m m e n s e r e t e n t i s s e m e n t et lui v a l u r e n t une t r i p l e cou
r o n n e . I l y p r o u v a i t n e t t e m e n t , en a p p u y a n t son opinion des ex
pé r i ences les p l u s i n g é n i e u s e s , que les q u a t r e p a r t i e s de la 
masso c é r é b r a l e , moel le a l l ongée , c e rve l e t , t u b e r c u l e s et lobes 
c é r é b r a u x , on t c h a c u n e l e u r s fonctions p r o p r e s e t s é p a r é e s : la 
p r e m i è r e , s i ège du p r i n c i p e qui p ré s ide au m é c a n i s m e r e s p i 
r a t o i r e ; la seconde, de la facul té coo rd ina t r i ce des m o u v e m e n t s 
de l ocomot ion ; la t r o i s i è m e , du p r i n c i p e du sens de la v u e ; et 
la q u a t r i è m e de l ' i n t e l l i gence . Ces Recherches expérimentales sur 
les propriétés et les fonctions du système nerveux dans les ani
maux vertébrés r e s t e r o n t l 'un des p lu s b e a u x t i t r e s de g lo i re 
d e F l o u r e n s . E t c ependan t il n ' ava i t q u e t r e n t e a n s lo r squ ' i l les 
p u b l i a ! 

Il n e t a r d a p a s à r e c e v o i r l a r é c o m p e n s e de ces b e a u x t r a 
vaux . E n 1828, il fut appe lé à faire p a r t i e de l 'Académie des 
sc iences (section d ' économie ru r a l e ) en r e m p l a c e m e n t de Bosc. 
P e n d a n t la m ê m e a n n é e , Cuv ie r le c h a r g e a de la supp léance d e 
sa c h a i r e d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e au Col lège de F r a n c e . Deux a n s 
p lu s t a r d , il s u p p l é a i t é g a l e m e n t Cuv ie r dans sa c h a i r e d ' ana -
t o m i c h u m a i n e au J a r d i n des P l a n t e s , cha i r e dont il dev in t t i 
tu la i re en 1832. 

En 1833, F l o u r e n s r e m p l a ç a P u l o n g dans le poste de s e c r é 
t a i r e p e r p é t u e l de l 'Académie des sc iences , et s ' a cqu i t t a de ces 
fonctions avec un t a l en t t r è s - r e m a r q u a b l e . Ses Eloges lus en 
séance p u b l i q u e é t a b l i r e n t si b ien sa r é p u t a t i o n l i t t é r a i r e , 
qu ' i l fut é lu en 1840, m e m b r e de l 'Académie f rança ise . Il ava i t 
p o u r t a n t un c o m p é t i t e u r r e d o u t a b l e , u n poè te i l lus t re e n t r e 
t ous , Vic tor H u g o . 

E n 1837, F l o u r e n s fut envoyé à la C h a m b r e des d é p u t é s p a r 
l ' a r r o n d i s s e m e n t de Béz ie r s . Il s i égea à la g a u c h e , ma i s s a n s 
p r e n d r e p a r t aux d iscuss ions . E n 1846 , sa for tune po l i t i que 
s ' acc ru t encore : il fut n o m m é p a i r de F r a n c e . Cet te n o u v e l l e 
d i g n i t é n ' i n t e r r o m p i t pas le cours de ses r e c h e r c h e s ; e l le 
n ' e u t p a s d a v a n t a g e le pouvo i r de l ' a r r a c h e r au professora t : 
F l o u r e n s con t inua ses leçons c o m m e p a r le passé . Il avai t é t é 
p r o m u , en 1845, c o m m a n d e u r de la Lég ion d ' h o n n e u r . 

F l o u r e n s a laissé un g r a n d n o m b r e d ' o u v r a g e s , qu i se d i s 
t i n g u e n t a u t a n t p a r le m é r i t e de la forme que p a r la so l id i té 
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4 7 4 L'ANNÉE SCIENTIFIQUE. 

du fond. Disciple d e Dosca r tos en ph i lo soph ie , il a toujours 
c o m b a t t u les doc t r i ne s m a t é r i a l i s t e s . On p e u t c i te r de l a i , 
c o m m e se r a p p o r t a n t p lus p a r t i c u l i è r e m e n t à cet o r d r e d ' idées , 
VExamen de la phrènologie, et De l'instinol et de Vintelligenee 
des animaux, d 'après les o b s e r v a t i o n s de F r . CuYier . 

On d o i t à F l o u r e n s la be l le d é c o u v e r t e de la r é g é n é r a t i o n des 
o s p a r le p é f i o s t e ; il l 'a cons ignée d a n s s e s Recherches s u r le 
développement des os et des dents e t dans sa Théorie expérimen
tale de la formation des os. 

L e s a u t r e s o u v r a g e s les p l u s i m p o r t a n t s de F l o u r e n s sont, 
p a r o r d r e d e d a t e : Anatomie générale delapeau etdes membranes 
muqueuses, où il s 'est efforcé de d é m o n t r e r que la d ivers i té 
d e s co lora t ions de la p e a u d a n s les différentes r a c e s h u m a i n e s 
n e p e u t ê t r e i n v o q u é e con t re l ' un i t é p h y s i q u e d e l ' h o m m e ; — 
Cours de physiologie comparée; — De la longévité humaine et de 
la quantité de vie sur le globe; — Ontologie naturelle, ou Etude 
philosophique des êtres; — Examen du livre de M. Darwin sut 
l'origine des espèces. 

Il a é g a l e m e n t pub l i é d e s é t u d e s s u r q u e l q u e s s a v a n t s 
i l l u s t r e s ; t e l s sont : Analyse raisonnée des travaux de G. Cu~ 
vier; — Buffon, histoire de ses i dèes et de ses travaux; — Fon-
tenelle, ou de la philosophie moderne, relativement aux décou
vertes de la circulation du sang; — Des manuscrits de Buffon; 
— et u n e édi t ion a n n o t é e des Œuvres complètes de Buffon. 

L ' o u v r a g e de F l o u r e n s qui a fait le p lu s de b r u i t p a r m i les 
g e n s du m o n d e , c 'est son l ivre s u r la longévité. Il y professe q u e 
l ' h o m m e est suscep t ib le de v i v r e 120 a n s , de p a r son o r g a n i s a 
t i on , et que s'il m e u r t dans un â g e b e a u c o u p m o i n s a v a n c é , 
c ' es t p a r c e qu' i l se l i v re à des excès de t o u t e s s o r t e s . Il consei l le 
donc a4ux p e r s o n n e s qu i d é s i r e n t a t t e i n d r e ee t e r m e r e c u l é 
d 'exis tence, u n e vie mono tone , in s ip ide , m é t h o d i q u e , sans p a s 
sion c o m m e sans émot ion , u n e v ie , en un m o t , qui ferai t p r o m p -
t e m e n t dés i r e r la m o r t . La r e c e t t e est v é r i t a b l e m e n t p u é r i l e . 

Du r e s t e , F l o u r e n s s 'est c h a r g é do se c o n t r e d i r e l u i -même , 
en n e v i v a n t q u e 7<t ans . Il a é té e m p o r t é p a r u n e p a r a l y s i e 
g é n é r a l e causée pa r l 'excès d u t r a v a i l i n t e l l ec tue l . Il su iva i t 
avec u n g r a n d ca lme les l en t s p r o g r è s du m a l , e t p o r t a i t ce 
j u g e m e n t s u r l u i - m ê m e : « Je me su is u s é , m a i s j e la isse m a 
t r a c e . Je n ' a i p a s é té inu t i le , » 

Dans ses dorn io ros a n n é e s , il faisait p e u de cas d e s h o n n e u r s 
et des d i g n i t é s qu ' i l ava i t mo i s sonnées d a n s le c o u r s de sa 
c a r r i è r e . Il d e m a n d a que ces s eu l s m o t s fussent p l acés s u r sa 
t ombe : F l o u r e n s , physiologiste. 
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Serre 9. 

Ser res ( A n t o i n e - É t i e n n e - R e n a u d - A u g u s t i n ) , m e m b r e de l ' aca
démie des sc iences e t de l ' académie d e m é d e c i n e , p rofesseur 
au M u s é u m d 'h i s to i re n a t u r e l l e , c o m m a n d e u r de Légion d ' h o n 
neu r , né à Cla i rac (Lot -e t -Garonne) , le 12 d é c e m b r e 1786, es t 
m o r t à P a r i s , dans les d e r n i e r s j o u r s de j a n v i e r 1868, des su i 
t e s d 'une affection c a t a r r h a l e . 

F i l s d 'un m é d e c i n , S e r r e s v in t de b o n n e h e u r e à P a r i s p o u r 
y é t u d i e r i a m é d e c i n e , et il n e r e s t a p a s l o n g t e m p s dans l ' obs 
c u r i t é . N o m m é i n t e r n e des h ô p i t a u x en 1 8 0 8 , r e ç u doc teu r 
en 1810 , il d e v i n t , en 1 8 1 2 , m é d e c i n de l 'Hôte l -D ieu , p u i s , 
d e u x ans p lus t a r d , chef des t r a v a u x a n a t o m i q u e s de l ' a m p h i 
t h é â t r e c e n t r a l des h ô p i t a u x , pos te qu ' i l a conse rvé j u s q u ' à sa 
m o r t , et p ro fesseur a g r é g é de la F a c u l t é . 

Lors de la p r e m i è r e invas ion des a l l i é s , S e r r e s se d i s t ingua 
p a r son d é v o u e m e n t à s o i g n e r les b lessés , et fut envoyé su r d i 
v e r s po in t s du d é p a r t e m e n t de S e i n e - e t - M a r n e p o u r y p o r t e r 
des s ecou r s . En 1815 , il s 'exposa aux m ê m e s d a n g o r s ; m a i s , 
mo ins h e u r e u x que l ' année p r é c é d e n t e , il r eçu t à la j a m b e u n e 
b l e s su re dont il souffrit, d ' une m a n i è r e i n t e r m i t e n t e , p e n d a n t 
tou te la d u r é e d e son ex i s t ence . A ce t te occasion, l ' e m p e r e u r 
A l e x a n d r e lui fit don d ' u n e magni f ique t aba t i è r e en or, en r ich ie 
de d i a m a n t s . Ce bijou a é té déposé comme souven i r d a n s la 
ga l e r i e de m i n é r a l o g i e du M u s é u m . 

En 1822, S o r r e s fut n o m m é m é d e c i n en chef de l ' hôp i ta l de 
la P i t i é , m e m b r e de l 'Académie d e m é d e c i n e en 1823- En 
1828, il ob t in t à l ' a c a d é m i e des Sciences la p lace la i ssée v a -
vacan te p a r le décès de Ghauss ie r . P ro fesseur d ' a n a t o m i e et 
d 'h i s to i re n a t u r e l l e a u M u s é u m , en 1839, il occupa p e u de 
t e m p s a p r è s la cha i r e d ' a n a t o m i e c o m p a r é e , qu i ava i t é té r e m 
plie a u p a r a v a n t pa r de Blainvi l le . En 1841, il fut n o m m é p r é s i 
den t de l 'Académie d e s Sc iences e t officier de la Légion d ' h o n 
n e u r . Au mois de m a i 1846 , il r e ç u t le g r a d e de c o m m a n d e u r . 

Il y a eu deux p é r i o d e s b ien d i s t inc tes dans la vie de S e r r e s . 
Dans la p r e m i è r e , il fut p a t h o l o g i s t e et médec in p r a t i c i e n ; 
dans la s e c o n d s , i l fut a n a t o m i s t e . S e r r e s s 'é tai t formé u n e 
c l ientè le n o m b r e u s e e t cho i s ie , e t r i en n e lui e û t é té p lu s 
facile q u e d ' a r r i v e r à la fo r tune p a r ce t t e vo i e . Mais b ien tô t 
l ' amour d e l ' é tude le domina a te l p o i n t , qu ' i l se voua ex-
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e lus ivemen t à la sc ience s p é c u l a t i v e , ne conse rvan t de ses 
fonct ions a n t é r i e u r e s q u e ce l les de d i r e c t e u r de l 'École ana to -
m i q u e des h ô p i t a u x . C 'es t a lo rs qu ' i l e n t r a au M u s é u m d'his
t o i r e n a t u r e l l e , e t qu ' i l se fit c o n n a î t r e p a r les i m p o r t a n t s t r a 
vaux d ' a n a t o m i e et d ' e m b r y o l o g i e sur l e sque l s s 'est fondée sa 
r é p u t a t i o n . 

Son p r e m i e r o u v r a g e d a t e de 1813. Composé en col labora
tion avec M. P e t i t , il rou le sur la fièvre entèro-mèsentèrique 
(fièvre t y p h o ï d e ) . On y r e m a r q u e des a p e r ç u s n o u v e a u x dont 
l ' inf luence n ' e s t pas r e s t é e s t é r i l e . P l u s t a r d , S e r r e s fit conna î 
t r e la méthode ectrotique, l aque l l e cons is te à e m p ê c h e r le déve 
l o p p e m e n t des p u s t u l e s va r io l i ques s u r les différentes p a r t i e s 
du corps , p a r l ' appl ica t ion de s u b s t a n c e s s i cca t ives . Il r e n d i t 
a ins i u n v é r i t a b l e serv ice à l ' h u m a n i t é , en d i m i n u a n t les g r a v e s 
acc iden t s q u ' u n e s u p p u r a t i o n é t e n d u e p r o d u i t au v i s a g e , n o t a m 
m e n t aux y e u x . 

Ses o u v r a g e s re la t i fs à l ' ana tomie et à l ' embryo log ie sont 
les s u i v a n t s : Essai sur l'anatomie et la physiologie des dents 
(1817); — Mémoire sur les lois de l'ostéologie ( 1 8 2 0 ) ; — A n a t o m i e 
comparée du cerveau dans les quatre clasaes des animaux verté
brés ( 1 8 2 4 ) ; — Recherches d'anatomie transcendante et patholo
gique (1832) ; •— Vues sur Vindépendance de la formation des 
organes ; — Principes d'embryogénie , de zoogénie et de térato-
génie (1860). Il a pub l ié en o u t r e u n e foule de Mémoi res d a n s 
les Comptes rendus de l'Académie des Sciences. Un m o i s à pe ine 
a v a n t sa m o r t , il l isai t encore u n t r a v a i l i n t i t u l é : De l'ostéo-
graphie du Mèsotherium et de ses affinités zoologiques. 

Quoique doué d 'une c e r t a i n e v ivac i t é m é r i d i o n a l e , S e r r e s n e 
m a n q u a i t n i d'affabilité n i de d o u c e u r . Il a l é g u é à ses d o m e s 
t i q u e s , qui a v a i e n t su lui r e n d r e a g r é a h l e un i n t é r i e u r v ide rie 
t o u t e affection de famiile (Se r r e s é ta i t g a r ç o n ) , u n e s o m m e qui 
n ' e s t p a s m o i n d r e , dit-on, de 200 000 fr. Il a é g a l e m e n t laissé 
6 0 0 0 0 fr. à l 'Académie des Sc iences , et 75000 fr. au J a rd in des 
P l a n t e s , pou r l ' en t r e t i en e t l ' a cc ro i s semen t d e ses g a l e r i e s d'a
n a t o m i e . 

Pouillet. 

Le 14 ju in 1868 est décédé , d a n s sa s o i x a n t e - d i x - h u i t i è m e 
a n n é e , Gfaude-Serva i s -Math ias Pou i l l e t , phys ic i en d i s t i n g u é , 
m e m b r e de l ' Ins t i tu t et officier do la Légion d ' h o n n e u r . 

Né le 16 févr ie r 1791, à Cuzance ( D o u b s ) , Pou i l l e t fit ses 
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études a u lycée de Besançon, en sor t i t p o u r professer les m a 
théma t iques a u co l lège de T o n n e r r e , e t en t r a en 1811 a l 'École 
normale , où il dev in t b i en tô t r é p é t i t e u r , pu i s m a î t r e de confé
rences . Il fut n o m m é ensu i t e p rofesseur de p h y s i q u e a u tycée 
Bourbon , a u j o u r d ' h u i B o n a p a r t e . En 1818, il supp léa Riot dans 
le cours de p h y s i q u e de la F a c u l t é des s c i e n c e s ; en m ê m e 
t e m p s , il é t a i t n o m m é e x a m i n a t e u r d ' admiss ion p o u r l 'École 
p o l y t e c h n i q u e . 

En 1827, le duc d 'Or léans , depuis L o u i s - P h i l i p p e , le c h a r g e a 
d ' e n s e i g n e r la p h y s i q u e au duc de C h a r t r e s , e t p lus t a r d , à ses 
a u t r e s fils. De ces r e la t ions pa r t i cu l i è r e s r é s u l t a chez Pou i l l e t 
un a t t a c h e m e n t à la famil le d 'Or léans qu i ne se d é m e n t i t 
j a m a i s . 

En 1829, il dev in t p ro fesseur de p h y s i q u e au Conse rva to i r e 
des Ar ts e t M é t i e r s , dont il fut à la m ê m e époque s o u s - d i r e c 
t e u r . Deux a n s p l u s t a r d il succéda à Du long dans sa c h a i r e de 
l 'Ecole p o l y t e c h n i q u e . Mais le soin de sa san té l ' ayan t obl igé 
d ' a b a n d o n n e r ce pos te , on le n o m m a d i r e c t e u r d u conse rva to i re 
des Arts e t M é t i e r s et p rofesseur de p h y s i q u e à la F a c u l t é des 
sc i ences . 

A la Sorbonne c o m m e au C o n s e r v a t o i r e , l ' en se ignemen t de 
Pou i l l e t j e t a un g r a n d éc la t . Il posséda i t dans t o u t e sa p l é 
n i t u d e l ' é loquence d u p rofesseur . 11 exposai t les ques t ions les 
p lu s a r d u e s avec u n e c l a r t é , u n b o n h e u r d ' express ions i n c o m 
p a r a b l e , e t s a v a i t . t o u j o u r s se faire c o m p r e n d r e de ses a u 
d i t e u r s . P l u s d ' u n e fo i s , des a p p l a u d i s s e m e n t s en thous i a s t e s 
i n t e r r o m p i r e n t ses l eçons . 

C'est le 17 ju i l l e t 1837 que Pou i l l e t e n t r a à l 'Académie des 
Sciences (sect ion de p h y s i q u e ) , a p r è s l a m o r t de G i r a r d . P e n 
dan t la m ê m e a n n é e , il fut envoyé à la c h a m b r e des d é p u t é s 
p a r un col lège é l ec to ra l du J u r a . Il y défendi t c o n s t a m m e n t la 
po l i t ique de M. G u i z o t , s inon p a r ses d i s c o u r s , du moins p a r 
ses v o t e s . 

La r évo lu t i on de 1848 le re je ta h o r s d e l à po l i t i que , sans d i 
m i n u e r en r i en sa pos i t ion scient if ique. Mais un é v é n e m e n t q u i 
s u r v i n t t ' année s u i v a n t e , la lu i fit p e r d r e en p a r t i e . Le 13 j u i n 
1849, u n e é m e u t e éc la ta dans P a r i s , à l 'occasion de l ' expéd i 
t ion de R o m e . M. Led ru -Ro l l i n , s ' é t an t m i s à la t ê t e d ' u n e 
t r o u p e d ' i n s u r g é s , s ' empara du Conse rva to i r e des Ar ts e t M é 
t i e r s , e t t e n t a d 'y o r g a n i s e r u n e r é s i s t a n c e a r m é e . Il n e p u t 
s 'y m a i n t e n i r , e t d u t s 'enfuir p a r les j a r d i n s . Pou i l l e t fut a c 
cusé d 'avoi r la i ssé envah i r sans opposi t ion l ' é t ab l i s sement c o n 
fié à sa g a r d e , e t finalement il fut d e s t i t u é . P o u r se just i f ier , il 
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éc r iv i t un Mémoi re plein de d i g n i t é , dans leque l il m o n t r a i t 
qu'en sa qua l i t é de d i r e c t e u r scient if ique du C o n s e r v a t o i r e , il 
ava i t a v a n t t o u t pour devoi r de ve i l l e r s u r les col lect ions p r é 
c ieuses de cet é t ab l i s sement e t d ' e m p ê c h e r qu ' e l l e s ne fussent 
d é t é r i o r é e s ou d é t r u i t e s dans l 'effervescence du c o m b a t . 

A p r è s le coup d 'É ta t du "2 d é c e m b r e 1851 , P o u i l l e l refusa 
de p r ê t e r s e r m e n t a u g o u v e r n e m e n t n o u v e a u , et il fut cons i 
d é r é c o m m e démis s ionna i r e d e sa cha i r e à la S o r b o n n e . Depuis 
l o r s , dépoui l lé de tou tes fonct ions officielles, il se consacra ex 
c l u s i v e m e n t à ses t r a v a u x a c a d é m i q u e s e t à la pub l i ca t ion de 
ses o u v r a g e s . 

On doi t à Pou i l l e t d ' i m p o r t a n t e s r e c h e r c h e s e x p é r i m e n t a l e s 
s u r différentes p a r t i e s de la p h y s i q u e . Ci tons p a r t i c u l i è r e m e n t 
se s t r a v a u x s u r les p h é n o m è n e s d ' i n t e r f é r ence et de diffraction, 
en co l l abora t ion avec Biot ; — s u r ia d i l a t a t ion des fluides é las 
t i q u e s e t les c h a l e u r s l a t e n t e s des v a p e u r s ; — s u r la c h a l e u r 
so l a i r e ; — s u r t e s pouvo i r s r a y o n n a n t et a b s o r b a n t de l ' a t m o 
s p h è r e et la t e m p é r a t u r e de l ' espace ; — s u r les m o y e n s de d é t e r 
m i n e r l a h a u t e u r , la d i rec t ion et la v i tesse des n u a g e s . Les lois 
d e l ' é l ec t r i c i t é é ta ien t l 'objet de sa p réd i l ec t i on p a r t i c u l i è r e 
d e p u i s un assez g r a n d n o m b r e d ' a n n é e s , et on a de lui deux 
m é m o i r e s i m p o r t a n t s qui s 'y r a p p o r t e n t : l ' un s u r la p i l e de 
Volta e t l a loi g é n é r a l e d ' in t ens i t é que su iven t les c o u r a n t s , 
l ' a u t r e s u r la m e s u r e r e l a t i v e des sources t h e r m o - é l e c t r i q u e s 
e t h y d r o - é l e c t r i q u e s , dans l e sque l s il a r r i v e ; p a r d e s v o i e s diffé
r e n t e s , aux m ê m e s r é su l t a t s q u e O h m , de Ber l in . 

C'est Pou i l l e t qui fut, en 1855, r a p p o r t e u r de la commiss ion 
c h a r g é e de p u b l i e r des in s t ruc t ions nouve l les s u r les p a r a t o n 
n e r r e s ; e t , en 1867, il r e m p l i t le m ê m e office, à la su i t e d ' une 
l e t t r e du min i s t r e de la g u e r r e , conce rnan t u n e nouve l l e d e 
m a n d e d ' ins t ruc t ions su r les p a r a t o n n e r r e s des m a g a s i n s à 
p o u d r e . 

Il a la issé deux o u v r a g e s c l a s s iques d ' une g r a n d e v a l e u r , 
p r i n c i p a l e m e n t le p r e m i e r : Éléments de physique expérimentale 
et de météorologie, et Notions générales de physique et de météo
rologie, à Vusage de la jeunesse et des gens du monde. •Quoi
qu ' i l a i t un p e u vieill i à cause des p r o g r è s de la sc ience , le 
Traité de physique expérimentale de P o u i l l e t n ' en r e s t e p a s 
m o i n s un de nos me i l l eu r s t r a i t é s de p h y s i q u e . 
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Poncelet. 

Ponce le t ( J ean -Vic to r ) , c é l èb re g é o m è t r e , g é n é r a l mi g é n i e , 
m e m b r e de l ' Ins t i tu t , g r a n d officier d e la Légion d ' h o n n e u r , 
n é à Metz le 1 e r ju i l l e t 1788, est décédé à P a n s , le 22 d é c e m 
b r e 1867. Né dans u n e vi l le o ù , c o m m e l 'a d i t son col lègue 
M. le b a r o n Ch. Dupin , t o u t r e s p i r a i t à la fois l a Science et la 
g u e r r e , Ponce l e t e n t r a en 1807 à l 'École P o l y t e c h n i q u e . Trois 
ans ap rès il f u t admis à l 'École d ' app l ica t ion d e Metz . L i e u t e n a n t 
d e gén ie en 1812, il fut appe lé dans les r a n g s d e la g r a n d e 
a r m é e , et p r i t pa r t , sous les o r d r e s d u m a r é c h a l Ney , à l a 
m a l h e u r e u s e c a m p a g n e d e Russ i e . F a i t p r i s o n n i e r à K r î s n o ê , 
avec 8000 h o m m e s de son co rps , il fut i n t e r n é à S a r a t o w , s u r 
les b o r d s du Volga, c ù sa s a n t é r eçu t de r u d e s a t t e i n t e s . L à , 
i so lé d e t o u t c o m m e r c e d ' ami t i é e t de t o u t e d i s t r ac t ion , il t r om
p a les ennuis de sa c a p t i v i t é p a r des r e c h e r c h e s s u r la g é o m é 
t r i e desc r ip t ive , don t il p u b l i a p lus t a r d les r é s u l t a t s dans les 
Annales de mathématiques. 

Après la conclusion d e l a pa ix , i l r e n t r a en F r a n c e , e t fut 
a t t a c h é , c o m m e p r o f e s s e u r d e m é c a n i q u e , à l 'École d ' app l ica t ion 
d ' a r t i l l e r i e de Metz . I l r e m p l i t ces fonctions p e n d a n t qu inze 
années , et se fit conna î t r e p a r d ive r s t r a v a u x de g é o m é t r i e s u 
p é r i e u r e et de m é c a n i q u e , qui lui a s s u r è r e n t une p lace b r i l l a n t e 
p a r m i les s a v a n t s v e r s é s d a n s ces m a t i è r e s . Il faut m e n t i o n n e r 
e n t r e tous un t r a v a i l s u r les Roues hydrauliques verticales, à 
aubes courbes, mues par-dessous, l eque l fut c o u r o n n é en 1825 
p a r l 'Académie des sc iences . J u s q u ' a l o r s u n e g r a n d e p a r t i e de 
la force m o t r i c e é t a i t p e r d u e dans les roues h y d r a u l i q u e s . P o n 
celet découv r i t e t d é m o n t r a la fo rme qu ' i l fal lai t d o n n e r au 
con tour des a u b e s p o u r qu ' i l n 'y eût a u c u n e p e r t e ; et g r â c e à 
lui , la pu i s sance m é c a n i q u e de l 'eau fut p r e s q u e d o u b l é e . Les 
roues à la Poncelet d e v i n r e n t d 'un u s a g e g é n é r a l dans la p lu s 
g r a n d e p a r t i e de l 'Eu rope . 

En 1826, Ponce l e t pub l i a u n Cours de mécanique' appliquée 
aux machines, qu i fut t r è s - faVorab lement p r é s e n t é a l 'Aca
démie p a r MM. Arago e t Dupin . En 1834, u n e place é t a n t d e 
venue v a c a n t e d a n s c e t t e compagn ie s a v a n t e , Ponce l e t y fut 
appe lé , à l ' unan imi t é des suflrag-es mo ins une v o i x ; il é ta i t 
a lo rs chef de ba ta i l lon . Ce fut p e u de t e m p s a p r è s que ce s a 
v a n t officier c r é a à la Sorbonne et a n Collège de F r a n c e ce 
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cour s dp, c i n é m a t i q u e e t de m é c a n i q u e p h y s i q u e , complément 
ind i spensab le de l ' é tude de la m é c a n i q u e r a t i o n n e l l e , qui ren
di t t an t de se rv ices à la g é n é r a t i o n de ce t t e époque , et par 
con t r e -coup , à cel les qui s u i v i r e n t . 

N o m m é colonel en 1845 , g é n é r a l do b r i g a d e en 1848, 
c o m m a n d a n t de l 'Ecole p o l y t e c h n i q u e (1848-1850) , c o m m a n 
d a n t de la g a r d e n a t i o n a l e de la Se ine a p r è s les j ou rnées 
d e j u i n , p r é s i d e n t de la commiss ion scient i f ique de l 'Exposition 
un ive r se l l e de L o n d r e s , en 1851 , Ponce le t appo r t a dans ces 
pos t e s d ive r s u n e ac t iv i t é qu i ne l ' e m p ê c h a pas de con t inuer 
son e n s e i g n e m e n t p u b l i c , ni de r é d i g e r un g r a n d n o m b r e de 
r a p p o r t s s u r des q u es t i o ns scient i f iques et m i l i t a i r e s . Ce fut lui 
enco re qu i fut c h a r g é p a r la commiss ion f rança ise de la m ê m e 
Expos i t ion de Londres de 1851 , d 'un t r a v a i l cons idé rab le , e t qui 
est une des p lus be l l es p r o d u c t i o n s scient i f iques de n o t r e épo
q u e . C'est u n e so r t e de t a b l e a u des p r o g r è s des a r t s mécan iques 
p e n d a n t la p r e m i è r e mo i t i é du d i x - n e u v i è m e siècle , et des dro i t s 
a c q u i s p a r chaque i n v e n t e u r depu i s l ' o r ig ine des b r e v e t s d'in
v e n t i o n . 

P o n c e l e t n ' a j a m a i s a m b i t i o n n é d e rô le p o l i t i q u e : il d u t ce 
p e n d a n t , en p lu s i eu r s c i r cons t ances , se m ê l e r a u x affaires 
p u b l i q u e s . Après 1830, il fit p a r t i e d u conseil m u n i c i p a l d 
Metz , pu i s du conseil g é n é r a l de la Mose l l e . En 1848, il fu 
envoyé à l 'Assemblée c o n s t i t u a n t e , où il vo ta avec le p a r t i d é 
m o c r a t i q u e m o d é r é . 

Léon Foucault. 

J e a n - B e r n a r d - L é o n F o u c a u l t , p h y s i c i e n de l 'Obse rva to i r e , 
m e m b r e du b u r e a u des l o n g i t u d e s et de l 'Académie des sc iences , 
e s t m o r t le 11 févr ie r 186S, à p e i n e â g é de 49 a n s . 

Né à P a r i s , le 18 s e p t e m b r e 1819, e t fils d ' u n l i b r a i r e - éd i t eu r , 
F o u c a u l t se l i v ra d ' a b o r d à l ' é t ude de la m é d e c i n e . En m ê m e 
t e m p s , il approfondissa i t avec a r d e u r la p h y s i q u e et les sciences 
d ' obse rva t ion , p o u r l e sque l l e s il se s en t a i t un g o û t pa r t i cu l i e r 
En 1839, dès l ' appar i t ion du d a g u e r r é o t y p e , il s 'en occupa t r è s -
a c t i v e m e n t . I l t r a v a i l l a ensu i t e avec MM. Donné et F i zeau , t r a i t a 
d ive r se s ques t ions d e l u m i è r e et d 'op t ique , e t fit un cer ta in 
n o m b r e d e r e c h e r c h e s dont l a p h o t o g r a p h i e t i r a g r a n d profi t . 

P e n d a n t qu ' i l s 'occupai t d e ces t r a v a u x , i l fut m i s en r a p p o r t 
avec Arago , qu i , d e v i n a n t t o u t e la p o r t é e de son e sp r i t , 1 en
c o u r a g e a v i v e m e n t à p e r s é v é r e r dans la voie qu ' i l s 'é ta i t ou
v e r t e . P e u d e t e m p s a p r è s , en 1850, î ' oucau l t c r éa i t u n e m é -
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thode p o u r m e s u r e r la v i t esse d e la l u m i è r e dans P a i r , d a n s 
l'eau et l es a u t r e s mi l i eux t r a n s p a r e n t s . 

Eu 1851, il exécu ta ce t t e f ameuse expér i ence du P a n t h é o n , 
où il p r o u v a i t le m o u v e m e n t de la t e r r e p a r celui d 'un p e n d u l e 
suspendu l i b r e m e n t à la voû t e de l 'édifice. Bientôt il donna i t 
la m ê m e d é m o n s t r a t i o n au m o y e n d 'un a p p a r e i l p l u s s i m p l e , l e 
gyroscope, q u i lui fit une r é p u t a t i o n e u r o p é e n n e . Enfin des t r a 
vaux sur la c h a l e u r e t le m a g n é t i s m e acheva i en t de le faire 
conna î t r e c o m m e un s a v a n t de p r e m i e r o r d r e . 

Dès l o r s l e s d i s t inc t ions lui a r r i v è r e n t de tous les cô tés . Tand i s 
que la Socié té roya le de Lond re s lui d é c e r n a i t la méda i l l e de 
Copley , il r e ceva i t la déco ra t i on de la L é g i o n d ' h o n n e u r en 
1850, et e n t r a i t , en q u a l i t é de p h y s i c i e n , à l 'Obse rva to i r e de 
P a r i s en 1855. 

C'est v e r s ce t te époque qu ' i l i m a g i n a u n e expé r i ence , aujour
d 'hu i déc r i t e dans t o u s les l i v r e s de p h y s i q u e , e t qu i consis te 
à m e t t r e en év idence u n e x e m p l e cu r i eux de la convers ion du 
t r a v a i l en c h a l e u r , p a r la p r o d u c t i o n de t e m p é r a t u r e s t r è s -é l e -
v é e s , à l ' a ide d 'un a p p a r e i l composé d ' a i m a n t s p e r m a n e n t s 
c o n v e n a b l e m e n t d i sposés . 

P r e n a n t a u sé r i eux son rôle de phys ic i en de l ' O b s e r v a t o i r e , 
F o u c a u l t s ' i ngén ia à p e r f e c t i o n n e r les i n s t r u m e n t s de p h y s i q u e 
de cet é t a b l i s s e m e n t . 11 a p p l i q u a au t é lescope à réf lexion des 
m i r o i r s a r g e n t é s p a r un p rocédé à lu i , e t donna à ce t i n s t r u 
m e n t b e a u c o u p de pu i s sance et de ne t t e t é . P u i s il c h a n g e a la 
forme de ces m i r o i r s : de s p h é r i q u e qu 'e l l e étai t , il la lit p a 
r abo l ique , p r o u v a n t q u ' o n ob tena i t a insi de m e i l l e u r s effets. 11 
surve i l l a i t t ous les déta i ls de la fabr ica t ion , et i nven ta i t uu 
procédé p o u r r e c o n n a î t r e si le m i r o i r ava i t b ien la forme v o u l u e . 

Ces t r a v a u x d é s i g n a i e n t F o u c a u l t p o u r r e m p l i r une p lace 
de c r é a t i o n r é c e n t e au B u r e a u des l o n g i t u d e s : il y e n t r a eu 
1862. C'est a lo rs q u e , r e p r e n a n t u n proje t a n n o n c é en 1850, il 
m e s u r a d i r e c t e m e n t la v i t esse de la l u m i è r e , à l ' a ide de l ' ap 
pare i l à m i r o i r s t o u r n a n t s . 11 r e c o n n u t q u e c e t t e v i t e s s e é t a i t de 
298 mi l l ions de m è t r e s p a r s econde , et non de 308 mi l l ions , 
c o m m e on l ' ava i t c ru j u s q u ' a l o r s . 

Léon F o u c a u l t r e m p l a ç a Clapeyron à l 'Académie des sc iences , 
en j a n v i e r 1865. Il n ' a donc a p p a r t e n u que p e n d a n t t ro i s ans 
à ce t te docte c o m p a g n i e . 

Ce qui fait le m é r i t e de F o u c a u l t , c 'est son o r ig ina l i t é . Au
cune de nos g r a n d e s écoles ne l ' avai t formé, a u c u n m a î t r e ne l ' a 
v a i t g u i d é , a u c u n e t h é o r i e , a u c u n e fo rmule t o u t e fa i te , ne s 'é
ta i t imposée à sou e s p r i t : il es t c o n s t a m m e n t r e s t é l u i - m ê m e . 

XIII o l 
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D o u é du gén ie invent i f p a r exce l l ence , i l a u s é sa vie à c h e r c h e r 
et à t r o u v e r des so lu t ions aux p r o b l è m e s les p lus d i v e r s , pas san t , 
a v e c une é t o n n a n t e fac i l i té , d e s ques t i ons de p h y s i q u e à cel les 
d e m é c a n i q u e . En r a i son m ê m e de c e t t e a r d e u r d ' e sp r i t qui 
le poussa i t tou jours en a v a n t , il p r e n a i t r a r e m e n t la pe ine 
d ' expose r les p r i n c i p e s q u i l ' a v a i e n t g u i d é d a n s ses r e c h e r c h e s , 
e t il n ' a la issé a u c u n o u v r a g e r e m a r q u a b l e . On n ' a de lui que 
des m é m o i r e s pub l i é s dans les Comptes rendus de l'Académie 
et la s é r i e d e ses feu i l le tons sc ient i f iques a u Journal des Débats. 

Léon F o u c a u l t , f rappé d ' u n e a t t a q u e d ' apop tex ie , s 'est é te in t 
d a n s la force de l ' â g e e t d u t a l e n t . Il a eu l a d o u l e u r de 
se voi r m o u r i r peu a peu , e t d ' a s s i s t e r à la d e s t r u c t i o n p a r 
t i e l le d e son ê t r e . 11 a vu s ' é t e i n d r e g r a d u e l l e m e n t ce t t e lu
m i è r e i n t é r i e u r e qu i ava i t b r i l l é d 'un si vif éc la t et l ' ava i t c lassé 
à j u s t e t i t r e p a r m i les g l o i r e s d e la sc ience f rança i se . 

A.-J . -H. Vincent. 

L ' a u t e u r de t r a v a u x m a t h é m a t i q u e s t r è s - e s t i m é s , e t d 'un 
o u v r a g e de g é o m é t r i e d e v e n u c lass ique , A . - J . - H . Vincent , 
m e m b r e de l 'Académie des i n s c r i p t i o n s et be l l e s - l e t t r e s de l ' In 
s t i t u t de F r a n c e , est d é c é d é à P a r i s , le 26 n o v e m b r e 1868 . . 

Ne' à I l e sd in ( P a s - d e - C a l a i s ) , en 1797, Vincent fît s e s é t u d e s 
au col lège de Doua i , pu i s à ce lu i d 'Amiens . Il e n t r a à l 'École 
n o r m a l e en 1816, e t en so r t i t en 1820, avec le t i t r e d ' a g r é g é . 
Il fut a lo rs c h a r g é des c lasses d e p h y s i q u e , de c h i m i e e t de 
m a t h é m a t i q u e s au co l l ège d» R e i m s . E n 1826 p a r u t son Traité 
de géométrie élémentaire, l iv re qu i fut a d o p t é p a r l 'Un ive r s i t é , 
e t qu i fut t r a d u i t en p l u s i e u r s l a n g u e s . Appelé à P a r i s , H . Vin
c e n t y professa les m a t h é m a t i q u e s dans d ive r s co l lèges . P o u r 
s u i v a n t ses t r a v a u x sc ient i f iques , il a b o r d a les q u e s t i o n s l e s 
p lus difficiles de l ' h i s to i re et d e l ' a r c h é o l o g i e . M a t h é m a t i q u e s , 
p h y s i q u e , m u s i q u e , ph i lo log ie , c r i t i que l i t t é r a i r e ei sc i en t i 
fique, r i e n n e pa ra i s sa i t é t r a n g e r à son e sp r i t , e t , d ans t o u t e s 
l e s ques t i o n s qu ' i l aborda i t , il r éuss i s sa i t tou jours à s implif ier , 
à c o m p l é t e r , à rect i f ier ou à d é c o u v r i r . Le seul t i t r e des t r a 
v a u x , d e g e n r e s si d i v e r s , qu ' i l a pub l i é s d a n s les r e v u e s , l e s 
r e c u e i l s d e m a t h é m a t i q u e s ou d ' a r c h é o l o g i e , r e m p l i r a i t ici 
p l u s i e u r s p a g e s . 

Le t i t r e de m e m b r e de l ' A c a d é m i e des in sc r ip t ions e t bel les-
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l e t t res é t a i t donc b ien acqu i s à ce t é r u d i t , qu i a consac ré s a 
vie en t i è r e a u x é t u d e s d ' a r c h é o l o g i e , d ' h i s to i r e e t d e sc i ences 
exac tes . 

Matteucci. 

Ma t t eucc i (Car lo) , p h y s i c i e n i t a l i en , né à ï o r l i le 21 j u i n 
1811 , est m o r t le 25 j u i n 1868, à A r d e n z a , p r è s de L i v o u r n e , 
où il é t a i t v e n u dans l ' e spo i r de r é t a b l i r sa san té c h a n c e l a n t e . 
11 a succombé s o u d a i n e m e n t à u n e a t t a q u e d ' apop lex ie . 

F i l s d 'un c h i r u r g i e n m i l i t a i r e , M a t t e u c c i é t ud i a à Bo logne , 
fut r e ç u d o c t e u r en m a t h é m a t i q u e s en 1829. Il v in t ensu i te à 
P a r i s s u i v r e les cours de l a S o r b o n n e , du Col lège de F r a n c e et 
do l'Kcolo p o l y t e c h n i q u e . Do r e t o u r à Fo r l i , en 1831 , il com
m e n ç a , d è s ce t t e é p o q u e , les i m p o r t a n t s t r a v a u x s u r l ' é lec t r ic i té 
q u i on t fondé sa r é p u t a t i o n . Toutefo is , ce n ' e s t q u ' à p a r t i r de 
1834 qu ' i l se voua t o u t e n t i e r à l ' é t u d e de ce t t e p a r t i e de la 
p h y s i q u e , e t qu ' i l a b o r d a la p l u p a r t d e s g r a n d e s ques t ions qu i 
s 'y r a t t a c h e n t . 

C h a u d e m e n t r e c o m m a n d é p a r Arago et d e H u m b o l d t au 
g r a n d - d u c do Toscane , M a t t e u c c i fut n o m m é , en 1838, p ro fe s 
seu r de p h y s i q u e e t d i r e c t e u r du l a b o r a t o i r e , à K a v e n n e . Deux 
a n s a p r è s , i l p a s s a à la c h a i r e de P i s e , qu ' i l occupa j u s q u ' à la 
fo rma t ion du r o y a u m e d ' I t a l i e . Ce fut lui qu i é t ab l i t en Tos
cane les p r e m i è r e s l i g n e s t é l é g r a p h i q u e s ; auss i lu i d o n n a - t - o n 
en 1846 la d i r ec t ion de ce s e r v i c e . P l u s t a r d il ob t in t l e p o s t e 
d ' i n s p e c t e u r g é n é r a l des l i g n e s t é l é g r a p h i q u e s du r o y a u m e 
d ' I t a l i e . 

On do i t à M a t t e u c c i d e b e l l e s e x p é r i e n c e s r e l a t i v e s à l ' é l ec ' 
t r i c i t é v o l t a ï q u e ; m a i s ses t r a v a u x les p lu s c o n s i d é r a b l e s o n t 
t r a i t à l ' é l e c t rophys io log i e . R e p r i s e p a r lui au po in t où l ' ava i t 
la issée Ga lvan i , l ' é tude d u c o u r a n t p r o p r e de la g r e n o u i l l e le 
conduis i t à la d é c o u v e r t e d u c o u r a n t m u s c u l a i r e , qui ex i s te , 
n o n - s e u l e m e n t chez la g r e n o u i l l e , m a i s chez tous les a n i m a u x . 
A l ' a ide d ' e x p é r i e n c e s i n g é n i e u s e s e t m u l t i p l i é e s , il p a r v i n t a 
d é c o u v r i r les lois de ce c o u r a n t , à sa is i r les causes qu i en 
d é t e r m i n e n t la d i r ec t ion et l ' i n t ens i t é , et à r e c o n n a î t r e les rap
po r t s qui le l i en t à d ive r s a u t r e s p h é n o m è n e s phys io log iques . 
App l iquan t l e s d é c o u v e r t e s p r é c é d e n t e s à l ' é tude du c o u r a n t 
fourni p a r la t o r p i l l e , Ma t t eucc i donna u n e ana lyse t r è s - c o m 
p l è t e d e la p r o d u c t i o n de l ' é l ec t r i c i t é chez ce po isson . Il 
m o n t r a q u e ce p h é n o m è n e a sa s o u r c e , non p a s d a n s l ' o r g a n e 
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é l ec t r i que m ê m e , dont il a p p r é c i a p a r f a i t e m e n t le rô le , m a i s 
dans le q u a t r i è m e lobe du ce rveau de l ' an ima l . 

Ma t t eucc i a auss i a b o r d é l ' é t u d e des c o u r a n t s d ' induct ion et 
du m a g n é t i s m e de r o t a t i o n . Ses r e c h e r c h e s s u r ce sujet ont é té 
r é u n i e s en 1858, dans un v o l u m e i n t i t u l é : Cours spécial sur 
Pinduction, h magnétisme de rotation et le diamagnètisme. 

Les a u t r e s o u v r a g e s de ce s avan t son t : Leçons de physique; 
— Traité des phénomènes électrophysiologiques ; — Cours d'é-
lectrophysiologie, : — Leçons sur les phénomènes physico-chimi
ques des corps vivants; — Eléments d'électricité appliqués aux 
arts; — Manuel de télégraphie.— Il a en o u t r e i n s é r é u n g r a n d 
n o m b r e de Mémoi re s dans les p r i n c i p a u x r e c u e i l s s a v a n t s de 
l ' E u r o p e . Il fonda et d i r i g e a l o n g t e m p s il Nuovo Cimenta, 
r e c u e i l p é r i o d i q u e . 

Ses t r a v a u x é l ec t rophys io log iques v a l u r e n t à M a t t e u c c i , en 
1844, un p r ix de l 'Académie des sc iences e t la g r a n d e méda i l l e 
rie Copley . Il ava i t é t é é lu , eu 1857 , c o r r e s p o n d a n t de l ' Ins t i 
t u t de F r a n c e , et, p eu de t e m p s a v a n t sa m o r t , on l ' ava i t c o m 
p r i s dans la l i s te de c a n d i d a t s à u n e p lace d 'associé é t r a n g e r . 
Il faisait p a r t i e de l ' a c a d é m i e de M o d è n e . 

M a t t e u c c i a j o u é d a n s son pays u n rô le po l i t ique assez m a r 
q u é . N o m m é s é n a t e u r du g r a n d - d u c h é de Toscane en 1848, il 
r e m p l i t , p e n d a n t les t r o u b l e s de c e t t e époque , p l u s i e u r s fonc
t ions i m p o r t a n t e s , e t fut l ' un des t r o i s d é p u t é s toscans qui fu
r e n t envoyés en 1859 a u p r è s de Napoléon I I I . A p r è s l ' é l éva 
t i o n de V ic to r -Emmanue l au t r ô n e d ' I t a l i e , il e n t r a a u séna t 
d e ce r o y a u m e , et fut r a p p o r t e u r de d ive r s p ro j e t s de lo i . 
E n 1862, il p r i t possess ion d u por te feu i l l e de l ' i n s t ruc t ion p u 
b l i q u e , e t s ' o c c u p a d ' o r g a n i s e r l i b é r a l e m e n t l ' e n s e i g n e m e n t dans 
son p a y s . Lié avec le c o m t e de Gavour , il a p p u y a c o n s t a m m e n t 
sa po l i t i que . M a l h e u r e u s e m e n t son p a s s a g e aux affaires fut 
t r o p c o u r t p o u r l a i s se r u n e t r a c e d u r a b l e : la p l u p a r t d e s 
g r a n d e s r é fo rmes qu ' i l a v a i t p ro j e t ée s n e r e ç u r e n t a u c u n e 
exécu t ion . 

Boucher de Fertiles. 

J a c q u e s B o u c h e r d e G r è v e c œ u r de P e r t h e s , d i t B o u c h e r de 
P e r t h e s , né à R e t h e l le 10 s e p t e m b r e 1788, est m o r t à Abbe-
v i l l e , le 5 août 1868, â g é d e p r è s de q u a t r e - v i n g t s ans . 

B o u c h e r de P e r t h e s fut à la fois l i t t é r a t e u r , s a v a n t et ph i lo 
sophe . D e s c e n d a n t d ' u n e t r è s -anc ienne fami l le , e t p o s s e s s e u r 
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d'une assez bel le fo r tune , il ne c r u t pas pouvo i r m i e u x faire 
que de c o n s a c r e r ses lo is i rs à l ' é t u d e des l e t t r e s , des a r t s e t 
des sc iences . P r é s i d e n t , p e n d a n t de l ongues années , de la S o 
ciété d ' émula t ion d 'Abbevi l le , il i m p r i m a une vive impuls ion au 
m o u v e m e n t des i n t e l l i gences dans son d é p a r t e m e n t . Il ava i t 
la pass ion des co l lec t ions . Cel le qu ' i l ava i t r é u n i e , a p r è s 
ma in te s r e c h e r c h e s , formai t un v é r i t a b l e m u s é e a r c h é o l o g i 
que , h i s t o r i q u e e t a r t i s t i q u e , don t il se dépou i l l a en faveur d e 
l 'É ta t , et qui cons t i tue la m a j e u r e pa r t i e d u m u s é e g a l l o - r o 
ma in de Sa in t -Germain en L a v e . Décoré de la Légion d ' h o n 
n e u r en 1831, il fut p r o m u officier le 14 a o û t 1863. 

C'est s e u l e m e n t c o m m e s a v a n t que n o u s avons à a p p r é c i e r 
Bouche r de P e r t h e s . Il n ' e s t p o u r t a n t pas inu t i l e , p o u r m o n 
t r e r la d ive r s i t é de son e sp r i t , de d i r e q u e l q u e s m o t s de ses 
p r o d u c t i o n s l i t t é r a i r e s . Il a composé des t r a g é d i e s , une c o m é 
die r e ç u e à l 'Odéon en 1828, u n r e c u e i l de poés ies e t de r o 
m a n c e s , des r éc i t s de v o y a g e s , des é t u d e s m o r a l e s , un d ic t ion 
n a i r e a l p h a b é t i q u e des p a s s i o n s e t des s e n s a t i o n s , in t i tu lé : 
Hommes et choses, un long p l a i d o y e r en faveur du l i b r e - é c h a n g e , 
qui fit une forte i m p r e s s i o n s u r le pub l i c , e t qui ava i t p o u r 
t i t r e : Opinion de M. Christophe, vigneron, sur les prohibitions 
et la liberté du commerce-

Boucher de P e r t h e s a p o u r ainsi d i r e c r éé u n e science n o u 
ve l le : Y Archéogéologie. C'est à lu i que r e v i e n t l ' h o n n e u r d ' avo i r 
découve r t , d ans la c a r r i è r e de M o u l i n - Q u i g n o n , p r è s d 'Abbevi l le , 
ce t te fameuse m â c h o i r e d ' h o m m e fossile qu i exc i t a , en 1862, 
p a r m i t ous les s a v a n t s de l ' E u r o p e , de si v i v e s d iscuss ions . Il 
ava i t d ' a i l leurs p r e s s e n t i et d é m o n t r é depu i s l o n g t e m p s l ' e x i s 
t ence de l ' h o m m e a n t é d i l u v i e n , dans u n c e r t a i n n o m b r e de 
M é m o i r e s ad re s sé s à l ' i n s t i t u t . Il a pub l i é auss i d e s r e c h e r c h e s 
s u r les an t iqu i t é s de sa p r o v i n c e , e t un essai s u r l ' o r ig ine e t 
la p rogress ion des ê t r e s , sous ce t i t r e : La création. 

Bouche r de P e r t h e s é ta i t p h i l a n t h r o p e dans la m e i l l e u r e a c 
cept ion d u mo t . Animé d ' u n e s y m p a t h i e rée l l e p o u r les c l a s s e s 
p a u v r e s , il ne dés i r a i t r i e n t a n t que de voir s ' amél io re r l e u r 
so r t . 11 l 'a b ien p r o u v é p a r les l e g s c h a r i t a b l e s qu'i l a faits 
a Abbevil le , Amiens , Dieppe , Rouen et B o u l o g n e . 

J a u m e s . 

J a u n i e s , d o c t e u r en m é d e c i n e , p rofesseur de p a t h o l o g i e et de 
i h é r a p e u t h i q u e g é n é r a l e s à la Facu l t é de médec ine de Mont -
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pe t l i e r , c h e v a l i e r do la' Lég ion d ' h o n n e u r d e p u i s 1852, n é à 
Montpe l l i e r le 13 févr ie r 1804, est décédé , en 1868, dans la m ê m e 
vi l le , à l ' âge de s o i x a n t e - q u a t r e a n s . 

L ' ex i s t ence tou t e n t i è r e de J a u m e s s 'es t pa s sée à Montpe l l i e r : 
c 'est là que s 'est é c o u l é e sa c a r r i è r e . F i l s d ' u n p h a r m a c i e n 
e s t i m é dans la v i l l e , i l a p p r i t de b o n n e h e u r e à conna î t r e les 
m é d i c a m e n t s , e t se t o u r n a v e r s l ' é t ude de la m é d e c i n e . Tel les 
é t a i e n t ses a p t i t u d e s p o u r ce t t e sc ience , qu ' i l fut r e ç u doc teu r 
e n 1823 , â g é d e d ix-neuf ans . An imé d 'une g r a n d e a r d e u r an 
t r a v a i l e t d u dés i r de se c r é e r u n e posi t ion honorab l e dans le 
co rps m é d i c a l , il conqui t tous ses g r a d e s d a n s les c o n c o u r s . 
A g r é g é en 1835, il fut n o m m é pro fesseur à la F a c u l t é en 1850, 
e t p e n d a n t d i x - h u i t a n n é e s son e n s e i g n e m e n t fut des p l u s 
su iv i s . Que lque t e m p s a v a n t sa m o r t , ii ava i t é t é adjoint à la 
c o m m i s s i o n a d m i n i s t r a t i v e d e s hosp i ce s . 

Lagneau 

L a g n e a u ( L o u i s - V i v a n t ) , doc t eu r en m é d e c i n e depu i s 1803, 
anc ien i n t e r n e des h ô p i t a u x d e P a r i s , m e m b r e d e l 'Académie 
de m é d e c i n e (sect ion de m é d e c i n e o p é r a t o i r e ) depu i s 1823, 
officier de la L é g i o n d ' h o n n e u r dès 1826, né à Châ lons -sur -
M a r n a en 1781 , es t m o r t à P a r i s en 1868 , e n t o u r é de sa fa
m i l l e . 

L a g n e a u e x e r ç a les fonct ions d e m é d e c i n m i l i t a i r e de 1803 
à 1815. S o u s - a i d e c h i r u r g i e n d e t r o i s i è m e c lasse à l ' o r ig ine , il 
d e v i n t c h i r u r g i e n - m a j o r au 3° r é g i m e n t d e g r e n a d i e r s de 
la g a r d e . P e n d a n t ces douze a n n é e s de s e r v i c e , il compta 
22 c a m p a g n e s e t a s s i s t a à 15 b a t a i l l e s i m p o r t a n t e s ; il eu t 
le b o n h e u r de n e r e c e v o i r q u ' u n e s eu l e b l e s s u r e . 

L a g n e a u dut sa r é p u t a t i o n à un o u v r a g e q u i , d ' abo rd s imple 
t h è s e i n a u g u r a l e , fut ensu i te r e m a n i é , c o m p l é t é , e t eu t p l u s i e u r s 
éd i t ions success ives , t a n t en F r a n c e q u ' à l ' é t r ange r - , il es t in t i 
t u l é : Exposé des symptômes de la maladie vénérienne, des diver
ses méthodes de traitement qui lui sont applicables, et des modi
fications qu'on doit leur faire subir. Il a auss i pub l i é de 
n o m b r e u x a r t i c les d a n s les d i c t ionna i r e s de m é d e c i n e , et fait 
d i v e r s r a p p o r t s a l 'Académie , n o t a m m e n t : Sur la syphilisatiov, 
et sur la contagion des accidents secondaires de la syphilis. 
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Monneret. 

M o n n e r e t ( Ju les -Augus te -Édouard) , p ro fesseur à l a F a c u l t é 
de m é d e c i n e de P a r i s , n e dans cot te v i l l e , en 1810, y est m o r t , 
le 14 s e p t e m b r e 1868, à pe ine âgé de c i n q u a n t e - h u i t a n s . 

M o n n e r e t d é b u t a d a n s la c a r r i è r e m é d i c a l e p a r l a c h i r u r g i e 
m i l i t a i r e . Aide -majo r à v i n g t et un a n s , il r e s t a a u se rv ice j u s 
qu ' en 1833 , époque à l aque l l e il se fit r ecevo i r d o c t e u r , e t se 
voua tou t en t i e r à la p r a t i q u e c iv i le , s u r les conse i l s do son 
m a î t r e , M. Andra l . Il ne t a r d a p a s à se c r é e r u n e b r i l l a n t e 
c l ien tè le , en m ê m e t e m p s qu ' i l se faisait conna î t r e p a r d i v e r s 
o u v r a g e s d ' h y g i è n e p o p u l a i r e . N o m m é , p a r concour s en 1838, 
a g r é g é à la F a c u l t é d e m é d e c i n e , et m é d e c i n des h ô p i t a u x en 
1840, il a s p i r a b i e n t ô t a u professora t , qu ' i l se sen ta i t capab le 
do r e m p l i r . Fn 1861 , ses v œ u x fu ren t comblés : un d é c r e t 
l ' appe la à la c h a i r e de p a t h o l o g i e i n t e r n e , qu ' i l é c h a n g e a , en 
1867, con t r e ce l le de c l in ique i n t e r n e . 

Avant, d 'occuper ces fonct ions officielles, M o n n e r e t ava i t fait 
à l 'École p r a t i q u e , d u r a n t p lu s i eu r s a n n é e s , des cours pub l i cs e t 
g r a t u i t s , qui a t t i r a i e n t la j e u n e s s e s tud i euse des Écoles . 11 é t a i t 
médec in de l ' hôp i t a l N e c k e r , e t l 'on r e c h e r c h a i t b e a u c o u p les 
p laces d ' i n t e r n e e t d ' e x t e r n e dans son s e rv i ce , à c ause d e son 
c a r a c t è r e i m p a r t i a l , h o n n ê t e , i n d é p e n d a n t , et d e l à faveur m a r 
q u é e qu ' i l se p la i sa i t à a c c o r d e r a u x n a t u r e s l abor i euses . Il 
ava i t é té d é c o r é de la Légion d ' h o n n e u r en 1848. 

Ses p r i n c i p a u x o u v r a g e s son t un Traité élémentaire de pa
thologie interne, u n g r a n d Traité de pathologie générale, e t le 
Compendmrn, de médecine, qu ' i l r é d i g e a avec M. F l e u r y . 

Jarjavay. 

J . - F . J a r j a v a y , p ro f e s seu r de c l in ique c h i r u r g i c a l e à la F a 
cu l t é de médec ine de P a r i s , c h i r u r g i e n de l 'hospice de L o u r -
c ine , m e m b r e de la Socié té a n a t o m i q u e et de la Socié té de 
c h i r u r g i e , c h e v a l i e r de la Légion d ' h o n n e u r , né en 1819 à S a -
v i g n a c - l e s - Ê g l i s e s (Dordogne) , es t m o r t le 22 avr i l 1868, dans 
sa t e r r e de L e j a r t e , p r è s P é r i g u e u x , d ' u n e affection d e s p o u 
m o n s et du cœ u r . 
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Sans a u c u n e for tune p a t r i m o n i a l e , J a r j avay commença par 
ê t r e s imp le r é p é t i t e u r de co l l ège , à B o r d e a u x . Il v in t ensui te 
à P a r i s , y é tud i a l a m é d e c i n e , e t se fit r e c e v o i r doc teu r en 1846. 
Il r e m p l i t avec d i s t inc t ion 1ns fonctions d ' i n to rno dos hôpi taux , 
et fut a g r é g é de c h i r u r g i e en 1847, pu i s chef d e s t r a v a u x ana-
t o m i q u e s à la F a c u l t é . A t t a c h é en 1855 à l 'hosp ice des Enfants 
t r o u v é s , il ob t in t , g r â c e à l ' appu i d 'un m i n i s t r e , M. M a g n e , la 
p lace de p ro fesseur d ' a n a t o m i e à la Facu l t é de m é d e c i n e , qu'i l 
é c h a n g e a p lus t a r d c o n t r e la cha i re de c l in ique c h i r u r g i c a l e . 

J a r j avay ava i t éc r i t les o u v r a g e s s u i v a n t s : De Vinfluence des 
efforts sur laproduction des maladies chirurgicales ; — Des opéra
tions applicables aux corps fibreux de l'utérus; — Traité d'anato
mie chirurgicale ; — Recherches sur l'urètre de l'homme. 

Kuhn. 

.1. K u h n , d o c t e u r en m é d e c i n e , i n s p e c t e u r h o n o r a i r e des 
e a u x de N i e d e r b r o n n , m e m b r e c o r r e s p o n d a n t de l 'Académie de 
m é d e c i n e , des Soc ié tés p h i l o m a t h i q u e , m é d i c o - p r a t i q u e , d ' h y 
d r o l o g i e , e t de d i v e r s e s a u t r e s sociétés m é d i c a l e s , c h e v a l i e r 
de la Légion d ' h o n n e u r , es t m o r t à N i e d e r b r o n n , dans sa soixante-
s ix i ème a n n é e . 

Né en 1802, a u v i l l age de G u n s t e l d t ( B a s - R h i n ) , d 'un m é 
dec in e x e r ç a n t dans ce t t e loca l i t é , K u h n fît de b r i l l an tes é t u d e s 
au lycée de S t r a s b o u r g , e t su iv i t avec succès , dans la m ê m e 
vi l le , les cours de la F'aculté de m é d e c i n e . Il pa s sa sa t hè se de 
d o c t e u r en 1827, v i n t à P a r i s la m ê m e a n n é e , et s'y l ia avec u n e 
p l é i ade de j e u n e s s avan t s , p a r m i l e sque l s f igura ien t Delafosse, 
Ca rno t , Ju l e s Guér in , B r o n g n i a r t , Longe t , R a s p a i l , e t c . Il co l l a 
bo ra a lo r s a u Bulletin universel des sciences, et y i n s é r a de 
n o m b r e u x ar ic les relat i fs aux sc iences n a t u r e l l e s , v e r s l e s 
que l l e s l ' en t ra îna i t un g o û t t r è s - p r o n o n c é . 

C'est vers la m ê m e époque qu ' i l publ ia de r e m a r q u a b l e s 
t r a v a u x sur la fo rmat ion de d i v e r s e s v a r i é t é s de t u b e r c u l e s , 
n o t a m m e n t de ceux qu i se r e n c o n t r e n t dans la p h t h i s i e p u l 
m o n a i r e chez l ' h o m m e , e t des t u b e r c u l e s p r o p r e s a u c a n c e r . 

Après les é v é n e m e n t s de 1830, K h u n a l la s ' é tab l i r à N i e d e r 
b r o n n , e t s 'occupa t r è s - a c t i v e m e n t d ' hyd ro log i e . Ce t t e sc ience 
nouve l l e lui du t d e s d é v e l o p p e m e n t s i m p o r t a n t s . Inspec teu r 
des eaux de N i e d e r b r o n n d u r a n t t r en te -c inq a n n é e s , c'est à 
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lui que ce t t e s ta t ion m i n é r a l e e s t r e d e v a b l e de sa r é p u t a 
tion. Le doc t eu r R u h n é ta i t auss i hab i l e c h i r u r g i e n q u ' e x 
cellent méd ec i n . 

J. Sichel. 

Le doc teu r J u l e s S iche l , c é l è b r e ocu l i s te , est m o r t à P a r i s 
le 10 n o v e m b r e 1868. Sichel n ' é t a i t p a s s e u l e m e n t u n spéc ia 
l i s te é m i n e n t : u n e g r a n d e v a r i é t é de t r a v a u x d ' u n o r d r e scien
tifique é levé a v a i e n t m a r q u é sa p lace dans la sec t ion des Associés 
de l 'Académie des sc iences , e t sa c a n d i d a t u r e se p r é s e n t a i t sous 
les p lus favorab les ausp ices , q u a n d la m o r t l 'a s u r p r i s . 

S iche l é ta i t d o c t e u r en m é d e c i n e de Ber l in et de P a r i s , m e m 
b r e d ' u n g r a n d n o m b r e de soc ié t é s s a v a n t e s , d é c o r é de p l u 
s i e u r s o r d r e s , ex -p rés iden t de la Socié té e n t o m o l o g i q u e de 
F r a n c e , e t le p a t r i a r c h e de nos spéc ia l i s t es en ocu l i s t ique . 

L'Iconographie ophthalmologique de Sichel est le p lus b e a u 
m o n u m e n t que la sc ience ai t é levé à l ' ocu l i s t ique . La b ib l io 
t h è q u e d ' o p h t h a l m o l o g i e qu ' i l ava i t r é u n i e , é t a i t u n i q u e au 
m o n d e . 

S iche l ne s 'é ta i t p a s r e n f e r m é dans le c a d r e de sa spéc ia l i t é 
m é d i c a l e . Pas s ionné pou r l ' é t u d e des insec tes , il ava i t f o r m é , 
c lassé , d é t e r m i n é , u n e a d m i r a b l e col lect ion d'insectes hyménop
tères, qu ' i l d o n n a g r a t i s , s ans condi t ion , au M u s é u m d ' h i s t o i r e 
n a t u r e l l e de P a r i s , c ' e s t - à - d i r e à la F r a n c e . 

Divers m é m o i r e s s u r l ' h i s to i re n a t u r e l l e en g é n é r a l , et su r 
l 'h is toi re d e s insectes, en p a r t i c u l i e r , t é m o i g n e n t des vues 
profondes et des é l u d e s a t t e n t i v e s de Sichel s u r le r è g n e 
an ima l . 

Sichel a v o u l u ê t r e i n h u m é sans a u c u n e p o m p e , sans a u c u n e 
su i te , dans le convoi d e s p a u v r e s . 11 a exigé p a r son t e s t a m e n t 
que ses obsèques se fissent sans que le corps m é d i c a l en t û t 
a v e r t i , s ans que ses amis les p lus i n t i m e s en e u s s e n t connais
s ance , et ce n ' e s t p a s sa faute si son corps n ' a pas été l iv ré 
p o u r l e u r s d i s sec t ions aux é lèves de la F a c u l t é de médec ine . 

Clot-Bey. 

Nous t r o u v o n s d a n s le Messager de Toulouse, sous la s i g n a 
t u r e de M. Ch. L a n j e a u , la no t ice su ivan t e s u r Clot-Bey, 
qui cont ient ries dé ta i l s i n t é r e s s a n t s et peu connus sur l e s 
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d é b u t s difficiles d ' u n h o m m e q u e la d e s t i n é e appe l a i t à la 
c é l é b r i t é : 

i Clot-Bey é t a i t u n des p l u s i n t e l l i g e n t s , m a i s u n des p lus 
p a u v r e s m é d e c i n s de M a r s e i l l e ; i l vivai t en b o h è m e , ma l vê tu , 
m a l n o u r r i , a r r a c h a n t par-ci par- là q u e l q u e s den t s aux m a t e 
l o t s , et d î n a n t un peu m o i n s m a l q u a n d les m o l a i r e s ma lades 
ava i en t donné u n p e u p lu s de r e c e t t e . 

o U n beau j o u r , M e h e m e t - A l i eu t l ' idée d ' i m p o r t e r la c iv i l i 
sa t ion en Afr ique. Le g é n é r a l L iv ron r e ç u t la mis s ion d ' envoyer 
en Egypte des i ndus t r i e l s , des s a v a n t s , des m é d e c i n s , des ou
v r i e r s , e t c . ; c h a q u o o u v r i e r r e c e v a i t 150 f r a n c s , o u t r e son 
p a s s a g e g r a t u i t . 

« Le d o c t e u r Clot, se p r é s e n t e , h a b i t r â p é , sou l i e r s p e r 
c é s , c h a p e a u dé fo rmé . « G é n é r a l , voic i m o n d i p l ô m e . J e suis 
d o c t e u r en m é d e c i n e , j'ai du c o u r a g e , m a i s j e n ' a i pas d ' h a b i t s . 
J e n e d e m a n d e q u ' à t e n t e r la fo r tune . » Le g é n é r a l l ' expéd ia . 

<t Quand Mehemet-Al i p a s s a en r e v u e les F r a n ç a i s qu 'on lui 
e n v o y a i t a ins i , i l ne se t r o u v a p a s un seu l des n o u v e a u x v e n u s 
q u i p û t é c h a n g e r d e s pa ro l e s avec l u i . C e p e n d a n t Mehemet -Al i 
s a v a i t l ' i t a l i en . Mais u n s e u l des é m i g r é s sava i t p a r l e r c o u r a m 
m e n t ce t t e l a n g u e . C 'é ta i t Clot. 

« La c o n v e r s a t i o n s ' é tab l i t b i en v i t e . Clot dev in t le favori du 
vice-roi . Six mo i s a p r è s , u n e écolo d e m é d e c i n e e t un h ô p i t a l 
é t a i e n t fondés. Clot ava i t é tud i é l ' a r a b e . Il ava i t assez t r a v a i l l é 
p o u r p a r l e r ce t t e l a n g u e e t l i r e l es œ u v r e s des m é d e c i n s 
a r a b e s . 

<c II fit son c o u r s en a r a b e ; i l r e ç u t un g r a d e dans l ' a r m é o 
et d e v i n t bey , c o m m e le colonel Se lves d e v i n t p a c h a , sous le 
n o m de So l iman . 

« Clot-Bey n ' a v a i t a b d i q u é ni s a n a t i o n a l i t é , ni sa r e l ig ion . 
I l e s t d e m e u r é t o u t e sa v ie F r a n ç a i s e t c a t h o l i q u e ; il a emp loyé 
son influence à p r o l é g e r l e s c h r é t i e n s e t à fac i l i t e r la p r o p a 
g a n d e des mis s ionna i r e s ca tho l i ques . 

« J ' ins i s te là -dessus , p a r c e que c e r t a i n s b i o g r a p h e s l 'ont a c 
cusé d ' apos t a s i e , accusa t ion a b s u r d e . Clot-Bey a é té p l u s i e u r s 
fois à H o m e , où le p a p e l 'a r e ç u , r e m e r c i é e t e n c o u r a g é . Il a 
v é c u e t il es t m o r t en c h r é t i e n . 

« I l eu t b ien des difficultés à v a i n c r e . Le fana t i sme m u s u l 
m a n défend les é t u d e s a n a t o m i q u e s . Quand il p a r l a d e d i s sec 
t ion , il y eu t une explosion g é n é r a l e . Les u l é m a s , les m u p h t i s , 
l es dévo t s de tou t e s s o r t e s , a s s i égea i en t le v ice-roi , e t lui de
m a n d a i e n t la f e r m e t u r e do l 'école d e m é d e c i n e . D i s s é q u e r les 
c a d a v r e s , c ' é ta i t une p rofana t ion . 
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« Mehemet-Ali ne les écou ta p a s , e t Clo t -Bey r e ç u t l ' o rd re 
de con t inue r ses l eçons . 

« Le c a d a v r e est posé d e v a n t les é lèves ; le p ro fe s seu r c o m 
mence . Il p r e n d ses p inces e t son s c a l p e l ; il o u v r e la p o i t r i n e 
du c a d a v r e . 

t Un é t u d i a n t , p lus fana t ique ou p lus h a r d i , s ' é l ance s u r lu i 
et le f rappe d 'un coup de p o i g n a r d . La l a m e g l i s se s u r les c ô 
t e s . Clot-Bey sen t qu ' i l n ' e s t p a s s é r i e u s e m e n t b lessé : il t i r e de 
sa t r ous se unn b a n d e de taffetas d ' A n g l e t e r r e , la p l a c e s u r sa 
b l e s s u r e , e t , s ' ad r e s san t à ses é lèves : n Nous p a r l i o n s , dit-il , 
de la d ispos i t ion d u s t e r n u m et des cô tes . J e va i s m a i n t e n a n t 
vous exp l i que r p o u r q u o i u n coup p o r t é d e h a u t en bas a peu 
de chance do p é n é t r e r p r o f o n d é m e n t . » 

« Ce t t e p r e u v e de sang-f ro id lui d o n n a s u r ses é l è v e s un as
c e n d a n t m o r a l i n c o n t e s t a b l e . Il con t inua ses cou r s e t fo rma 
q u e l q u e s é l è v e s assez h a b i l e s . 

c J ' a i pa s sé q u e l q u e s h e u r e s a v e c lu i , j e l 'a i r e n c o n t r é d a n s 
que lques sa lons , et j ' a i v o y a g é avec lu i dans le m ê m e c o m p a r 
t i m e n t de c h e m i n de fer . 11 é t a i t officier de la L é g i o n d ' h o n 
n e u r ; il é t a i t c o m m a n d e u r ou g r a n d ' e r o i x de tous les o r d r e s 
du m o n d e . Il ava i t p lu s de so ixan te d é c o r a t i o n s ; il ne p o r t a i t 
que la r o s e t t e r o u g e , la c ro ix de son p a y s . 

t II a eu deux e n f a n t s : un fils m o r t depu i s p l u s i e u r s a n n é e s , 
e t qu' i l a p l e u r é j u s q u ' a u d e r n i e r m o m e n t , e t une fille qui est 
m a r i é e e t m è r e d e famil le d e p u i s assez l o n g t e m p s . 

« Je l u i d e m a n d a i son opin ion su r la pe s t e d 'Or i en t , m a l a d i e 
qu ' i l a é t u d i é e p e n d a n t un q u a r t de s ièc le et qu ' i l a v i c to r i eu 
s e m e n t c o m b a t t u e , t Es t - e l l e c o n t a g i e u s e ? » lui d i sa i s - je . Il 
m e r épond i t sans h é s i t e r : « N o n . » Et il a jou ta : i P e n d a n t d ix -
hu i t ans , la p e s t e es t v e n u e m e c h e r c h e r . Je passa i s tou tes m e s 
j o u r n é e s à v i s i t e r des m a l a d e s , j e les r e t o u r n a i s m o i - m ê m e ; on 
n 'osa i t p a s y t o u c h e r . Eh h i en , a p r è s avo i r t o u c h é les pes t i fé 
rés p a r c e n t a i n e s , j e r e n t r a i s chez m o i , j e voyais a c c o u r i r m a 
fille, m o n u n i q u e enfan t . E l le m e sau ta i t au c o u ; je la p r e 
nais dans m e s b r a s et j e n e c roya i s p a s l ' expose r . Je nie la 
con tag ion . » 

Coulvier-Gravier. 

Cou lv ie r -Grav ie r , s avan t bien connu p a r ses t r a v a u x s u r les 
é to i les filantes, es t m o r t à P a r i s , d a n s sa so ixante -c inquième a n 
n é e , le m ê m e j o u r que Léon F o u c a u l t . S i n g u l i e r r a p p r o c h e -
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m e n t que ce lu i de ces d e u x h o m m e s , voués à d e s é t u d e s ana
logues p e n d a n t l eu r v i e , e t p r é c i p i t é s dans la tombe^ au m ê m e 
in s t an t ! 

Né à R e i m s , le 26 f év r i e r 1802, Coulv ie r -Grav ie r p r é l u d a à 
sa c a r r i è r e sc ient i f ique p a r les m é t i e r s de c u l t i v a t e u r e t de 
commis s ionna i r e de r o u l a g e . Il s e m b l e , au p r e m i e r abo rd , que 
r i en ne fût m o i n s p r o p r e à déve lopper chez lui le g o û t de l 'as
t r o n o m i e . Ce fut p o u r t a n t sous l ' e m p i r e de ces c i rcons tances 
que sa vocat ion se déc ida . La vie des c h a m p s p réd i spose à la 
con t emp la t i on : Coulv ie r -Grav ie r sub i t ce t t e in f luence , e t de 
bonne h e u r e il a p p r i t , n o n - s e u l e m e n t à c o n n a î t r e la voû te cé
l e s t e , m a i s e n c o r e à s u i v r e les r a p i d e s m é t é o r e s qui v i e n n e n t 
de t e m p s à a u t r e en b r i s e r l ' un i fo rmi t é . 

Une viei l le r u i n e d e l ' époque r o m a i n e ex i s ta i t a u x env i rons 
d e R e i m s : il y é tab l i t un o b s e r v a t o i r e , e t p e n d a n t p lus i eu r s 
années il se l iv ra a u p l a i s i r de n o t e r , d a n s ses m o i n d r e s 
c i rcons tances , la m a r c h e des bo l ides e t des é to i les filantes. 

Vers 1840, il v in t à P a r i s , vi t A r a g o , e t lui fit p a r t de q u e l 
ques r e m a r q u e s nouve l l e s c o n c e r n a n t les p é r i o d e s de m i n i 
m u m et de m a x i m u m des flux d ' é to i les filantes. C o m p r e n a n t 
q u ' u n o b s e r v a t e u r auss i i n t r é p i d e p o u r r a i t s e r v i r u t i l e m e n t la 
sc ience , Arago l ' e n c o u r a g e a à p o u r s u i v r e ses r e c h e r c h e s ; e t 
a p r è s q u e l q u e s v o y a g e s à P a r i s , Coulv ie r -Grav ie r vint s 'y fixer 
dé f in i t ivement . On c r é a pou r lu i , s u r le pa l a i s du L u x e m b o u r g , 
un obse rva to i r e m é t é o r i q u e , a u q u e l fu ren t a t t a c h é s des émo lu 
m e n t s convenab le s . 

Coulv ie r -Gravier n ' a pas cessé , depu i s ce t t e é p o q u e , d 'obser
v e r , avec u n e m i n u t i e u s e a t t e n t i o n , les m é t é o r e s l u m i n e u x qui 
s i l lonnen t l ' a t m o s p h è r e de P a r i s . Les r é s u l t a t s de ses o b s e r v a 
t ions ont été i n sé ré s dans les Comptes rendus de l'Académie 
des sciences. Il a écr i t : Recherches sur les météores et sur les 
lois qui les régissent; — Lettres sur les étoiles /liantes; et , en 
co l l abora t ion avec M. Sa igey , Recherches sur les étoiles filantes. 
Depu i s q u e l q u e s a n n é e s , il s 'é tai t adjoint son g e n d r e , M. C h a -
pe las -Coulv ie r , qui s e r a sans dou t e appe l é à con t i nue r ses 
t r a v a u x . 

Coulv ier -Gravier n ' obse rva i t pas p o u r l e , seu l p la i s i r d ' obse r 
ve r ; car sa pass ion e û t p r i s dans ce cas le c a r a c t è r e d 'une 
m o n o m a n i e r i d i c u l e . Il voula i t r a s s e m b l e r les é l é m e n t s d 'un 
s y s t è m e , su r l eque l il p r é t e n d a i t asseo i r la sc ience m é t é o r o l o 
g i q u e . S u i v a n t l u i , ce n ' é t a i t pas à la surface de la t e r r e qu ' i l 
fallait c h e r c h e r la r a i son des p h é n o m è n e s m é t é o r o l o g i q u e s et 
les lois qui les r é g i s s e n t , ma i s bien dans l 'espace l i b re , au delà 
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de la r ég ion des n u a g e s . U n e é t ro i t e conncx i t é re l ie , d i 
sait-il, les m o u v e m e n t s de l ' a t m o s p h è r e à ceux des é to i les fi
l an t e s ; e t l'on peu t , de la d i rec t ion , d e l à v i t e s se , de la d u r é e , 
de la g r o s s e u r , de la cou l eu r des é to i l e s f i lantes, d é d u i r e l o g i 
q u e m e n t les c h a n g e m e n t s de t e m p s qu i se p r o d u i s e n t ici-bas, 
a p r è s u n cou r t i n t e rva l l e . J u s q u ' à p r é s e n t a u c u n fait n ' e s t 
venu conf i rmer ce t te t h é o r i e , qui n ' a d ' a i l l eu r s ra l l i é q u ' u n 
pe t i t n o m b r e de suffrages, ma i s que son a u t e u r a c o n s t a m 
m e n t dé f endue avec o p i n i â t r e t é . 

Fersoz. 

Pe r soz (Jean-François) , ch imis t e d i s t i n g u é , né en Suisse , le 
9 j u i n 1805, de p a r e n t s f rançais , est m o r t au mo i s d 'août 1808. 
P a r v e n u à l ' emploi de p r é p a r a t e u r de T h e n a r d , au Col lège 
de F r a n c e (1826), il supp léa ce p ro fe s seu r en 1832. P e u de 
t e m p s a p r è s , a y a n t p r i s t ous ses g r a d e s u n i v e r s i t a i r e s , il o b 
t in t u n e c h a i r e de ch imie à la F a c u l t é des sc iences de S t r a s 
b o u r g . En 1835, on lui confia la d i rec t ion de l 'Ecole de p h a r m a 
cie de c e t t e v i l l e , où il fit eu m ê m e t e m p s - u n cours de c h i m i e . 

En 1852, on c réa p o u r Persoz , a u Conse rva to i r e des a r t s e t m é 
t i e r s de P a r i s , u n e cha i re de t e i n t u r e e t d ' impres s ion de t i s sus , 
qu ' i l a c o n s e r v é e j u s q u ' à sa m o r t . Deux- ans a u p a r a v a n t , il ava i t 
suppléé M. D u m a s dans le cours d e c h i m i e à la S o r b o n n e . 11 
a fait p a r t i e des j u r y s i n t e r n a t i o n a u x des Expos i t ions u n i 
verse l les de Lond re s et de P a r i s , en 1851 , 1855 , 1862 e t 1867. 

Pe r soz a pub l ié u n g r a n d n o m b r e de m é m o i r e s sc ient i f iques , 
soit seul , soit en co l l abora t ion avec d ' a u t r e s s avan t s , n o t a m 
m e n t avec Biot e t M. P a y e n . On a de lui d e u x o u v r a g e s : 
Introduction à l'étude de la chimie moléculaire (1839), e t Traité 
théorique et pratique de l'impression des tissus (1846). 

Tassin. 

Jean-Bapt i s te -Athanase Tass in , n é en 1800, à L e u g n y (Yonne) , 
s ' expa t r i a do bonne h e u r e , p o u r v o y a g e r . Ar r ivé à Batav ia , il 
s 'y fit r e m a r q u e r p a r ses conna i s sances g é o g r a p h i q u e s . L e 
g o u v e r n e u r h o l l a n d a i s se l ' a t t a cha en qua l i t é d ' i ngén i eu r , e t 
le c h a r g e a de t r a v a u x i m p o r t a n t s . Il leva le p l an de l 'ile de 
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J a v a , e t fut ensu i t e c h a r g e d ' u n e miss ion" scient i f ique ayant 
p o u r objet l ' é t u d e de la faune des î les Moluques . Un nauf rage 
l e j e t a s u r l ' une des côtes d e ce t a r c h i p e l . Après avoi r e r r é 
l o n t e m p s a u mi l i eu des p e u p l a d e s les p l u s s a u v a g e s , il r ev in t 
à Ba tav ia , g r â c e a u x soins d e q u e l q u e s m i s s i o n n a i r e s français 
qu i se t r o u v a i e n t dans ces p a r a g e s . P l u s t a r d , il exp lo ra le 
B e n g a l e , l ' I ndous t an , le sud de l 'Asie, et v in t se fixer à Cal
c u t t a . C'est là qu ' i l fonda u n é t a b l i s s e m e n t t o p o g r a p h i q u e , et 
qu ' i l éd i ta de g r a n d s et u t i l e s t r a v a u x , n o t a m m e n t la géographie 
de l'Inde, colle de la Perse et la carte des postes existant dans toutes 
les possessions anglaises de l'Indoustan. Ces i m p o r t a n t e s pub l i 
ca t ions sont éc r i t e s dans t ous les i d i o m e s de l 'Or ien t , que Tas-
sin posséda i t auss i b ien que la p l u p a r t d e s l a n g u e s de l ' E u r o p e . 

R e n t r é on F r a n c e en 1841 , il fut accue i l l i avec la p lus 
g r a n d e faveur p a r le m a r é c h a l Soul t e t p a r le ro i L o u i s - P h i 
l i p p e , qu i lu i r e m i t l u i - m ê m e l a croix de la Lég ion d ' h o n n e u r . 
Admis au n o m b r e des m e m b r e s d e la Soc ié té de g é o g r a p h i e , il 
e n t r a en r e l a t ions avec les h o m m e s les p lu s cons idé r ab l e s de 
ce t t e é p o q u e . Le d i r e c t e u r du dépô t d e s c a r t e s de l a g u e r r o v o u l u t 
l ' a t t a c h e r à son a d m i n i s t r a t i o n ; ma i s Tass in , d o m i n é p a r ses 
g o û t s d ' i n d é p e n d a n c e e t de c o s m o p o l i t i s m e , q u i t t a d e n o u v e a u 
la F r a n c e , p o u r v i s i t e r nos possess ions d 'Afrique, ensu i te p o u r 
p a r c o u r i r l ' A m é r i q u e et l es r é g i o n s de la Cal i fornie . Il r a p p o r t a 
d e ses excurs ions des d o c u m e n t s d u p l u s h a u t i n t é r ê t , qu' i l se 
p r o p o s a i t de p u b l i e r q u a n d la m o r t es t v e n u e le s u r p r e n d r e , 
à Nico, le 25 j a n v i e r 1868. 

Sa famille s 'es t e m p r e s s é e d e m e t t r e les œ u v r e s inéd i t e s do 
l ' in fa t igable v o y a g e u r sous l e s yeux d u m i n i s t r e d e la m a r i n e 
e t de la Socié té de g é o g r a p h i e , où elles son t s o u m i s e s à u n exa
m e n approfondi , et a t t e n d e n t une pub l i ca t i on qui ne p e u t que 
v i v e m e n t exc i t e r la cu r ios i t é du m o n d e s a v a n t . 

Tass in é ta i t d ' u n e r a r e m o d e s t i e , m a l g r é son v a s t e s avo i r . 11 
r a c o n t a i t d a n s l ' i n t imi té ses l o n g u e s ot pé r i l l euses a v e n t u r e s , 
e t la issai t tou jours son a u d i t o i r e c h a r m é de la noblesse e t de 
l a s impl ic i t é de ses m a n i è r e s e t de l ' i n t é r ê t qu ' i l sava i t 
donne r à ses r é c i t s . M a l g r é son sé jour p r e s q u e con t inue l 
à l ' é t r a n g e r , il é ta i t r e s t é F r a n ç a i s p a r le c œ u r , e t ava i t obs t i 
n é m e n t refusé d e v e n d r e aux Ang la i s son g r a n d t r a v a i l to
p o g r a p h i q u e , qu ' i l voula i t l é g u e r à son p a y s . 
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Le Saint. 

Un e sp r i t a v e n t u r e u x , u n e â m e t ière e t é n e r g i q u e , u n voya
g e u r i n t r é p i d e , Le Sa in t , officier f rança i s , v i e n t de m o u r i r , à 
peine â g é de t r en te -c inq a n s , en e s s a y a n t de t r a v e r s e r l'Afri
que de l 'est à l ' oues t . 

Le Sa in t ava i t conçu, il y a e n v i r o n c inq ans , l e p ro je t de 
p é n é t r e r dans l 'Afrique c e n t r a l e , en p a r t a n t de la m e r R o u g e , 
et de p o u s s e r j u s q u ' a u x r i v a g e s af r ica ins de l ' océan A t l a n t i q u e . 

L ' e n t r e p r i s e était difficile e t p é r i l l e u s e ; m a i s Le Sa in t m o n 
t r a i t t a n t de r é s o l u t i o n , il l a i s sa i t p a r a î t r e un si g r a n d déda in 
d e s fa t igues et des p é r i l s , qu ' i l g a g n a à sa cause t o u s les 
a m i s de la sc ience . Uno souscr ip t ion fut o r g a n i s é e , sous les 
ausp ices d e la Socié té de g é o g r a p h i e , p o u r r é u n i r la s o m m e 
n é c e s s a i r e à l ' expédi t ion . Grâce au g é n é r e u x concour s d u pu
b l i c , Le Sa in t p u t p a r t i r , a u c o m m e n c e m e n t de 1867, l e s t é d ' u n e 
v i n g t a i n e de mi l l e f rancs . « Je su is t ouché j u s q u ' a u x l a r m e s d e 
t o u t ce q u e l'on fait p o u r moi , disait-il ; j e f r anch i r a i d e p a r t 
en p a r t l 'Afrique, j e l 'ai p r o m i s , ou j e m o u r r a i ! » H é l a s ! la 
d e r n i è r e p a r t i e de son p r o g r a m m e s 'est accompl ie s e u l e ! 

A p r è s ê t r e d e m e u r é q u e l q u e t e m p s en Egypte e t en N u b i e , 
le j e u n e v o y a g e u r s ' a r r ê t a p lu s i eu r s fois à K h a r t o u m , s u r le Nil , 
p o u r y a t t e n d r e la saison des p lu i e s . Lorsqu ' i l j u g e a le m o 
m e n t favorable , il s ' e m b a r q u a su r le fleuve Blanc et s ' avança 
dans la d i r ec t i on de Gondokoro . 11 n ' en é ta i t p lu s qu'à env i ron 
so ixante l i eues , lorsqu' i l dev in t la p r o i e d e s f ièvres qui sévis
s e n t dans ces p a r a g e s m a r é c a g e u x . C o n t r a i n t de s é j o u r n e r à 
Abou-Kouka, il ne t a r d a p a s à e x p i r e r , dans l ' i s o l emen t le p lus 
h o r r i b l e , loin de sa p a t r i e , de sa famille e t de ses a m i s . La 
sc ience c o m p t a i t un m a r t y r d e p l u s ! 

Bocquillon, 

Dans les p r e m i e r s mois de 1868 s 'es t é t e i n t u n sp i r i tue l 
v ie i l l a rd , s a v a n t a i m a b l e e t m o d e s t e , p e u connu du g r o s p u 
bl ic , m a i s dont le s o u v e n i r no s a u r a i t s'effacer de la m é m o i r e 
de ceux q u i se son t l o n g t e m p s occupés d e science : nous vou
lons p a r l e r de Bocqui l lon, du p è r e Bocqui l lon , c o m m e on l ' a p -
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pe la i t f ami l i è r emen t dans un cerc le i n t i m e , ancien b ib l io thé 
ca i re du Conse rva to i r e d e s a r t s e t m é l i e r s . 

Bocquil lon ava i t b e a u c o u p vu et b e a u c o u p r e t e n u dans le 
cou r s de sa l ongue ex i s t ence . C 'é ta i t , en que lque so r t e , un 
d i c t i onna i r e v ivan t , tou jours p r ê t à o u v r i r ses t r é s o r s d ' é rud i 
t ion aux p e r s o n n e s dé s i r euse s de s ' i n s t r u i r e . 11 fal lai t le voir 
g r i m p e r , avec une a r d e u r j u v é n i l e , s u r l ' éche l le i n s t a l l ée de 
v a n t les cas ie rs r e m p l i s de l i v r e s , e t a l l e r d ro i t au v o l u m e qui 
r e n f e r m a i t le r e n s e i g n e m e n t don t vous aviez beso in . Mis à la 
r e t r a i t e il y a q u a t r e ou cinq a n s , s e p t u a g é n a i r e e t p r e s q u e 
a v e u g l e , il p a r t i t s eu l pou r l ' I t a l i e , dans le b u t de r ecue i l l i r des 
d o c u m e n t s su r les t r a v a u x de Copern ic e t de Gal i lée . C'est là 
qu ' i l est m o r t , loin des q u e l q u e s a m i s que lui ava i t c réés son 
n a t u r e l s e rv i ab l e e t d o u x . 

David Brewster. 

S i r Dav id B r e w s t e r , la p lu s g r a n d e figure scient if ique de 
l ' A n g l e t e r r e depuis la m o r t de F a r a d a y , est décédé le 11 fé
v r i e r 1868, à Al les ley-House , p r è s de Mel rose , en Ecosse, 
c h a r g é de g lo i r e et d ' a n n é e s : i l avait p r è s de q u a t r e - v i n g t -
sept a n s . 

Né à J e d b u r g (Ecosse) le 11 d é c e m b r e 1 7 8 1 , B r e w s t e r fut 
d ' abord de s t i né à l ' é t a t ecc lé s i a t ique : il é t ud i a la t h é o l o g i e à 
l ' un ive r s i t é d ' E d i m b o u r g , e t s'y fit r e c e v o i r l icencié de l 'Ég l i se 
p r e s b y t é r i e n n e . Mais b i e n t ô t u n e vocat ion i r r é s i s t ib l e l ' e n t r a î n a 
ve rs l ' é tude des sc iences p h y s i q u e s , et il refusa une riche p r é 
b e n d e que lu i offrait le d u c de B o x b u r g h . 

Il s ' adonna s p é c i a l e m e n t à l ' op t ique , e t ses p lus b e a u x t r a 
vaux sont, re la t i f s à la po la r i sa t ion de la l u m i è r e . Il pub l i a , en 
1827, son Nouveau système d'éclairage des phares, fondé su r 
l ' emploi des lentilles composées ou polygonales don t l ' invent ion 
lui fut con tes t ée p a r F r e s n e l , mais qu i n ' en d e v i n r e n t pas 
m o i n s d 'un u s a g e g é n é r a l en A n g l e t e r r e e t su r tou t le con t i 
n e n t , où el les r e n d i r e n t d ' i n e s t i m a b l e s s e rv i ces à la n a v i g a t i o n . 
11 est aussi l ' i nven t eu r d u caléidoscope, i n g é n i e u x i n s t r u m e n t 
qui deva i t , dans sa p e n s é e , c o n s t i t u e r une source d e c h a r m a n t s 
m o d è l e s p o u r les d e s s i n a t e u r s sur étoffes ou sur pap ie r s pe in t s , 
l es fabr icants de t a p i s s e r i e s , l e s b r o d e u r s , e t c . , mais qui ne fut 
en r éa l i t é q u ' u n j o u e t à l 'usage d e s enfan t s . Le ka lé idoscope 
j o u i t p e n d a n t quelque t e m p s d 'une vogue, i m m e n s e , e t fit 
plus pour la p o p u l a r i t é de B r e w s t e r que sus plus belles d é -
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couver t e s . C'est encore à lui qu 'on doi t le s t é r éoscope à r é f r ac 
t ion, don t on conna î t la fo r tune . 

Les d i g n i t é s e t les h o n n e u r s n 'on t p a s m a n q u é a B r e w s t e r , 
ion p l u s que les r é c o m p e n s e s des corps s avan t s de la F r a n c e 
et de l ' A n g l e t e r r e . En 1815, il obt in t la méda i l l e de Copley 
p o u r son m é m o i r e sur la polarisation par réflexion. L ' année s u i 
van te , l ' I n s t i tu t de F r a n c e lui ad jugea la moi t i é du p r i x de 
3000 f r a n c s , mis au concours depuis deux ans p o u r les p l u s 
be l les d é c o u v e r t e s qui s e r a i e n t faites en E u r o p e . En 1818 , la 
Société r o y a l e de L o n d r e s lui acco rda la méda i l l e de R u m f o r d p o u r 
ses d é c o u v e r t e s r e l a t ives à la polar i sa t ion de la l u m i è r e . D e p u i s 
l o n g t e m p s il é t a i t m e m b r e de la Socié té roya le d 'Ed imbourg , 
dont il dev in t p l u s t a r d s e c r é t a i r e , pu i s p r é s i d e n t . E n 1825 , il 
fut n o m m é c o r r e s p o n d a n t de l 'Académie des Sciences d e P a r i s 
et m e m b r e associé en 1849. Décoré en 182 l d e l ' o rd re guel f ique de 
H a n o v r e , il fut c r éé b a r o n n e t en 1832, e t p r o m u officier de la 
Légion d ' h o n n e u r en 1855. Il a p p a r t e n a i t à une foule d e soc ié 
tés savan tes et à un g r a n d n o m b r e d ' o rd re s é t r a n g e r s . 

B rews te r a b e a u c o u p écr i t . Il a s e m é dans d ive r se s p u 
b l ica t ions , n o t a m m e n t dans l'Encyclopédie d'Edimbourg, qu ' i l 
a d i r igée de 1808 à 1830, de n o m b r e u x ar t ic les de v u l g a r i s a 
t ion sc ient i f ique . Ses p r i n c i p a u x o u v r a g e s sont : Traité d'opti
que, — un t r a i t é sur les nouveaux instruments de physique 
(1813), — Lettres sur la magie naturelle, — Traité du micru-
scope, — le Stéréoscope, — le Kaléidoscope, — les Maiiyrs de 
la science, Galilée, Tucho-Brahè et Keppter, — Mémoire sur la 
rie, les écrits et les découvertes de Newton,— Plus d'un monde, 
en r éponse à un o u v r a g e du R . P . W h e w e l s u r la P l u r a l i t é 
des m o n d e s . 

Schi inhe in . 

Le chimis te Schni ibein l a i s s e r a un nom dans l ' h i s to i re de la 
s r i ence c o n t e m p o r a i n e , en raison de deux découve r t e s f o n d s -
m e n t a l e s qu 'on lui doi t : l 'ozone et le fulmi-colon. P a r la d é 
c o u v e r t e de l 'ozone, un hor izon n o u v e a u a é té o u v e r t à la 
ch imie m o l é c u l a i r e : on a app r i s q u ' u n m ê m e corps peu t , p a r 
une s imple modif ica t ion p h y s i q u e , p r é s e n t e r les di f férences les 
p lu s profondes d a n s ses p r o p r i é t é s . P a r la d é c o u v e r t e du fu lmi 
co tón , l ' a r t d e la g u e r r e s 'est e n r i c h i d 'un agen t n o u v e a u , d ' une 

xui—3-î 
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p u i s s a n c e cons idé rab l e , e t q u i est lo in encore d 'avoi r donné la 
m e s u r e de son u t i l i t é dans les a r m e s à feu . 

C h r i s t i a n S c h o n b e i n é ta i t n é à Metz ingen , p r è s R e u t l i n g e n 
( W u r t e m b e r g ) , le 18 oc tobre 1799. P l a c é de b o n n e h e u r e chez 
u n f a b r i c a n t d e p r o d u i t s c h i m i q u e s , p o u r y faire son a p p r e n t i s 
s a g e , il y d e m e u r a sept a n s , au b o u t de sque l s il d e m a n d a un 
a u t r e emplo i qui lui p e r m i t de c o m p l é t e r ses conna i s sances 
c h i m i q u e s . Son p è r e l ' ad r e s sa a u p ro fesseur D i n g l e r , d 'Augs -
b o u r g , qu i le m i t à la t e t e d ' une f ab r ique d e p r o d u i t s c h i 
m i q u e s . 

S o u m i s à la c i r consc r ip t ion , S c h o n b e i n t i r a un m a u v a i s n u 
m é r o , dev in t so lda t , m a i s refusa de p r o n o n c e r la fo rmule en 
u s a g e p o u r le s e r m e n t d e fidélité au d r a p e a u . * Je n e j u r e p a s , 
d i t - i l ; u n oui ou un n o n doi t suffire. » I n s t r u i t de ce fait , le 
r o i d e W u r t e m b e r g fit v e n i r le j e u n e h o m m e , l ' i n t e r r o g e a et 
s u r p r i s d e sa f e r m e t é , ' au t an t que de l a p ro fondeur d e ses r é 
p o n s e s , i l l 'affranchit d u se rv ice m i l i t a i r e . Ce fut m ê m e en 
p a r t i e a u x frais du roi que le j e u n e h o m m e fut envoyé à l ' un i 
v e r s i t é de T u b i n g u e , pu i s à cel le d ' E r l a n g e n , p o u r y t e r m i n e r 
son in s t ruc t ion sc ient i f ique . 

P a r v e n u au t e r m e de ses é t u d e s , Schonbe in p a r c o u r u t la 
F r a n c e et l ' A n g l e t e r r e . P e u d e t e m p s a p r è s , le p ro f e s seu r 
M e r i a n , de Bâ le , l ' a t t a cha à son l a b o r a t o i r e c o m m e r é p é t i t e u r 
do c h i m i e , e t le fit n o m m e r en 1828 p ro f e s seu r à l ' u n i v e r s i t é 
de Bâ le . 11 ava i t a lors v ing t -neuf ans . 

A p a r t i r de ce m o m e n t , Chr i s t i an S c h o n b e i n n e q u i t t a p lu s le 
c a n t o n d e Bâ le , qui dev in t p o u r lui une s econde p a t r i e . Il y 
o c c u p a d ive r s emplo i s p u b l i c s , fut d é p u t é au conse i l do la r é 
p u b l i q u e h e l v é t i q u e , e t y défendi t c o n s t a m m e n t les i n t é r ê t s de 
l a sc ience . Ses cours pub l i c s de ch imie app l iquée à l a fabr ica
t i o n et à la t e i n t u r e des étoffes r e n d i r e n t son nom p o p u l a i r e 
en Su i s se . Il o u v r a i t i n v a r i a b l e m e n t son c o u r s p a r ce t te p h r a s e , 
d e v e n u e sa dev i se favori te : « L i b e r t é p le ine et en t i è r e dans le 
d o m a i n e de la p e n s é e ! » 

P a r m i les découve r t e s dont la sc ience c h i m i q u e e s t r e d e v a b l e 
à Schonhe in , il faut ci ter cel le du p h é n o m è n e g é n é r a l de la 
passivité. Il appe la a insi la p r o p r i é t é q u e p o s s è d e n t p lu s i eu r s 
m é t a u x d ' a c q u é r i r , d ans ce r t a ine s condi t ions , des qua l i t é s 
nouve l l e s . Ses r e c h e r c h e s , c o m m e n c é e s en 1838 , p o r t è r e n t 
s u r le fer, l ' é t a in , le b i s m u t h , e tc . 

Les p h é n o m è n e s é l e c t r i q u e s a t t i r è r e n t ensu i te son a t t e n t i o n . 
P a r t i s a n d e l à t h é o r i e c h i m i q u e de la p i l e , il d é c o u v r i t la cause 
de la p r o d u c t i o n de l ' é l ec t r i c i t é dans la pile de G r o v e . 
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En 1839, S c h o n b e i n fit la d é c o u v e r t e de l 'ozone, s u b s t a n c e 
qui se déve loppe , e t se man i fe s t e avec u n e o d e u r t o u t e p a r t i 
culière l o r squ 'on t i r e u n e l ongue su i t e de fortes é t ince l l e s 
d 'une p u i s s a n t e m a c h i n e d ' é l ec t r i c i t é s t a t i q u e . L 'ozone , s u r 
leque l on a t a n t éc r i t , n ' e s t p r o b a b l e m e n t a u t r e chose que de 
l ' oxygène é l ec t r i s é . En 1844, Schonbe in p a r v i n t à p r o d u i r e 
cet te subs tance b i z a r r e p a r les voies c h i m i q u e s , c ' e s t - à - d i r e 
p a r la combus t i on du p h o s p h o r e e t de q u e l q u e s a u t r e s corps 
combus t i b l e s . 

Il découvr i t , l ' année s u i v a n t e , la cellulose nitrée, ce p r o d u i t 
f ameux , qui r e ç u t b i e n t ô t le nom de cotun-puudre et de fulmi
cotón. La p r é p a r a t i o n d ' u n e m a t i è r e a n a l o g u e ava i t é té indi~ 
q u é e a u p a r a v a n t p a r P e l o u z e , en se s e r v a n t d ' a m i d o n ou 
de ç a p i e r ; Schonbe in , en p r é p a r a n t le m ê m e p r o d u i t avec le 
co ton , obt in t u n e s u h s t a n c e q u i jou i ssa i t de p r o p r i é t é s e x p l o 
s ives à un d e g r é p r o d i g i e u x . I l fit d ' a b o r d un s e c r e t de ce t t e 
p r é p a r a t i o n , m a i s peu de t e m p s a p r è s , le p ro fe s seu r B o t t g e r , 
de Francfor t , a y a n t p é n é t r e ce s e c r e t l es deux s a v a n t s s ' a sso
c i è ren t p o u r l ' exp lo i t a t ion d u nouveau p r o d u i t . La compos i t ion 
du fu lmi-coton fut r e n d u e p u b l i q u e , en 1846, p a r le ch imis t e 
a l l e m a n d Ot to . 

Les app l i ca t ions d u c o t o n - p o u d r e à l ' a r t d e la g u e r r e on t 
suivi des fo r tunes assez d ive r se s , e t l 'on n ' e s t p a s enco re b i en 
fixé s u r ses vé r i t ab l e s a v a n t a g e s . La F r a n c e l 'a r e p o u s s é , m a i s 
l 'Aut r iche en a fait un exce l l en t u s a g e d a n s la g ros se a r t i l l e r i e . 

C'est Schonbe in qu i a d é c o u v e r t le col lodion, ce p r o d u i t 
fondamen ta l dans les opé ra t ions p h o t o g r a p h i q u e s . On lui doit 
enfin des r e c h e r c h e s s u r les différents» é t a t s p h y s i q u e s de l 'oxy
g è n e , qu i ont j e t é un j o u r n o u v e a u s u r b ien des faits de la 
ch imie g é n é r a l e , e t e n p a r t i c u l i e r p o u r l ' expl ica t ion des p h é 
n o m è n e s qui se p a s s e n t dans l ' o r g a n i s m e v é g é t a l . 

Schonbe in a pub l i é d e u x r éc i t s de v o y a g e s e t u n Programme, 
so r t e de p l an g é n é r a l d a n s l eque l il i nd ique le b u t final que la 
sc ience doi t se p r o p o s e r . 

Schonbe in e s t m o r t l e 28 a o û t 1868, à Baden-Baden . 

Dreysa. 

Nico las D r e y s e , i n v e n t e u r d u fusil à a igu i l l e pruss ien^ est 
m o r t le 9 d é c e m b r e 1867, à S ö m m e r d a (P russe ) . 

Dreyse n a q u i t à S ö m m e r d a le 20 n o v e m b r e 1787. Il t ra-
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va i l l a d ' abord dans l ' a t e l i e r de son p è r e , qu i é t a i t m a î t r e s e r r u 
rier, pu i s à Al teDbourg e t à D r e s d e , enfin à P a r i s , de 1809 à 
1814, dans l ' é t a b l i s s e m e n t de l ' a r m u r i e r P a u l y . A ce t t e époque , 
P a u l y vena i t d ' i m a g i n e r u n e a r m e se c h a r g e a n t p a r la culasse 
et dans l a q u e l l e l ' in f lammat ion de la c h a r g e é t a i t p r o d u i t e 
p a r le choc d 'une pe t i t e t i g e de fer c o n t r e u n e a m o r c e ful
m i n a n t e . C'est ce t te i d é e , m a l exécu t ée p a r P a u l y , q u e Dreyse 
r e p r i t p lu s t a rd et exp lo i ta h e u r e u s e m e n t . 

En 1814, Dreyse r e t o u r n a à S ö m m e r d a , et fonda , avec le 
concours d 'un de ses c o m p a t r i o t e s , u n e g r a n d e f ab r ique de c a p 
su l e s , qui exis te enco re . U n e t a r d a p a s à s ' occuper d e c o n s t r u i r e 
un fusil fondé s u r le m ê m e p r i n c i p e que ce lu i de P a u l y , ma i s 
e x e m p t de ses i n c o n v é n i e n t s . En 1840, a p r è s b ien des é tudes e t 
des t â t o n n e m e n t s , il p r é s e n t a au g o u v e r n e m e n t p russ i en une a r m e 
qui fut e s sayée à S p a n d a u et i m m é d i a t e m e n t adop tée p o u r 

' i n f an t e r i e . D r e y s e n ' a y a n t p a s les m o y e n s d e m o n t e r une fa
b r i q u e su r u n g r a n d p i ed , l ' É t a t lu i fourn i t les fonds n é c e s 
s a i r e s , e t dès lo r s la m a n u f a c t u r e de S ö m m e r d a t r ava i l l a 
sans cesse e t e x c l u s i v e m e n t p o u r l a P r u s s e . 

D r e y s e recuei l l i t les f ru i t s de ses r e c h e r c h e s et de son h a b i 
l e t é . N o n - s e u l e m e n t il r a m a s s a u n e for tune cons idé rab le , m a i s 
e n c o r e il fut a p p e l é à r e m p l i r différentes fonct ions officielles 
qu i j e t è r e n t un n o u v e a u lu s t r e s u r son n o m . Le roi lu i a cco rda 
en 1864 des l e t t r e s de n o b l e s s e , pou r lui et ses h é r i t i e r s . Il 
s ' es t é t e i n t d o u c e m e n t , â g é de q u a t r e - v i n g t s a n s , au mi l ieu 
d ' u n e n o m b r e u s e f ami l l e . 

tytiddeldorpff. 

M. Middeldorpff, p ro fesseur à B r e s l a u , est m o r t a u mo i s 
d ' aoû t 1868. Ce c h i r u r g i e n s 'é ta i t fait c o n n a î t r e avec d ' h o n n e u r 
en i m a g i n a n t la galvanopuncture, en f rançais l ' app l i ca t ion du 
c o u r a n t v o l t a ï q u e à la c a u t é r i s a t i o n des p l a i e s ou t u m e u r s . 
Ce p r o c é d é qu i , en d e r a r e s occas ions , a r e n d u q u e l q u e s s e r 
v ices à la c h i r u r g i e , ava i t é t é i m a g i n é et po r t é dès les p r e 
m i e r s t e m p s p a r M. Middeldorpff à un d e g r é de per fec t ion- , 
n e m e n t r e m a r q u a b l e . Les expé r i ences de M. J. R e g n a u l d , p r o 
fesseur de p h y s i q u e à la F a c u l t é de m é d e c i n e de Pa r i s , ont 
c o n ç o i t à r é d u i r e u n peu la va l eu r e t l ' u t i l i t é de ce t t e m é t h o d e , 
don t M. M.ddeldorpff a c e p e n d a n t con t inué l ' appl ica t ion en Al
l e m a g n e avec que lque succès . 
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Plucker, George Böhm, Charles Balling. 

Un p h y s i c i e n a l l e m a n d , qui a a t t a c h é son n o m à d ive r se s 
expé r i ences de p h y s i q u e g é n é r a l e et à des p u b l i c a t i o n s d ' é r u 
di t ion s p é c i a l e , P l u c k e r , e t un a s t r o n o m e de la B o h ê m e , G e o r g e 
Böhm, sont m o r t s en 1868. 

L ' u n i v e r s i t é de P r a g u e a p e r d u é g a l e m e n t , au mo i s d ' av r i l 
1868, C h a r l e s Bal l ing , p rofesseur de ch imie g é n é r a l e e t a p p l i 
q u é e . 

Valledur. 

Le doyen de la F a c u l t é des sc iences de l ' un ive r s i t é c e n t r a l e 
d ' E s p a g n e , Val ledor , m e m b r e de l 'Académie des sc iences d e 
M a d r i d , est m o r t à Madr id , en 1868. 

Né à M a d r i d , en 1805, F r . Va l l edor , a p r è s u n e exce l len te é d u 
cat ion sc ient i f ique , a y a n t p e r d u sa f o r t une , p a r sui te des é v é 
n e m e n t s po l i t iques de la P é n i n s u l e , se r e n d i t à Madr id , e t y 
v é c u t en d o n n a n t des leçons de m a t h é m a t i q u e s . Il é tud ia la 
p h y s i q u e en su ivan t les c o u r s du p ro fesseur Anto ine Gut i e rez . 
En 1835, Gut ie rez le fit n o m m e r professeur ass i s t an t de p h y s i 
que à l a Facu l t é des sc iences de Madr id . En 1841 , il d e v i n t 
t i t u l a i r e de ce t t e c h a i r e . 

En 1855, Va l ledor du t p r e n d r e , à l ' âge de c i n q u a n t e ans , le 
t i t r e de l icencié et de d o c t e u r ès sc iences , d ' a p r è s u n e o rdon
nance qu i ex igea i t ce g r a d e , m ê m e p o u r les anc iens p r o f e s 
s e u r s . Val ledor composa , à ce t t e o c c a s i o n , deux t h è s e s sc ien
t i f i ques , l ' une su r les éche l les t h e r m o m é t r i q u e s , l ' a u t r e su r les 
lois de la réflexion de la l u m i è r e . Val ledor jou i s sa i t en E s p a g n e 
d 'une h a u t e cons idé ra t i on c o m m e pro fesseur e t c o m m e é c r i 
va in sc ient i f ique . Il ava i t é té mis en qua l i t é d e doyen à la 
t è t e de la F a c u l t é d e s sc iences de Madr id . 

William Merton. 

L 'un des i n v e n t e u r s de l ' a n e s t h é s i e c h i r u r g i c a l e , le d e n t i s t e 
W i l l i a m Mor ton , est m o r t aux Éta t s -Unis , en 1868. C'est a u 
den t i s t e Mor ton q u e le d o c t e u r J ackson confia, en 1848, le soin 
et la r e sponsab i l i t é d ' e s s aye r s u r un p a t i e n t de sa c l i en tè l e les 
effets s tupéf iants de l ' é tbe r su l fu r ique . Mor ton ten ta va ine -
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m e n t d e d i s s imu le r sous le t i t r e d 'un r e m è d e sec re t (Morton's 
letheori) l ' é t he r , qu ' i l a r o m a t i s a i t p a r son m é l a n g e avec d 'au t res 
subs t ances vo la t i l es . Gela n ' e m p ê c h a p a s tous les ch i ru rg i ens 
de faire u s a g e de l ' é t h e r su l fur ique , l o r sque le d o c t e u r Biga-
l o w , la 6 n o v o m b r o 1846, eu t fai t , avec succès , à l 'hôpi ta l de 
Bos ton , une a m p u t a t i o n de cu i s se , a v e c l ' a ide de l ' é t h e r inspiré 
en v a p e u r s pa r le m a l a d e , q u e l q u e s m i n u t e s a v a n t l 'opéra t ion . 

Mor ton a donc p r i s une p a r t r ée l l e à la d é c o u v e r t e de l ' anes-
t h é s i e c h i r u r g i c a l e . S e u l e m e n t , c o m m a il é ta i t , a v a n t t ou t , 
h o m m e d ' a r g e n t , il r a p e t i s s a ce t t e g r a n d e découve r t e " en v o u 
lan t en faire u n s e c r e t . J a c k s o n profi ta h a b i l e m e n t de cet te 
faute de Mor ton , et l 'on a fini p a r c o n s i d é r e r le géo logue 
a m é r i c a i n c o m m e le v é r i t a b l e i n v e n t e u r de l ' anes thés i e , ce 
qui es t fort inexac t , ca r J a c k s o n ava i t e m p r u n t é à Horace 
W e l s l ' idéo do l ' emplo i d e l ' é t h e r su l fur ique c o m m e s t u p é 
fiant, e t il c h a r g e a u n a u t r e que lu i , c 'est-à-dire W i l l i a m M u r -
ton , de faire l 'essai de cet a g e n t h é r o ï q u e . W i l l i a m Mor ton est 
m o r t p a u v r e , sa famil le est d a n s l ' i nd igence . 

F I N . 
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Berlioz, 86-88. 
Bernard, 294. 
Berthelot, 79-82, 457. 
Berthiol, 441-442. 
Bertolio, 54. 
Bézold (de), 261. 
Biot, 35-
Blanchard, 333-335. 
Blanchet, 452. 
Bliven, 171. 
Blot, 276. 
Bobierre, 192-194. 
Boch-Buschmann, 188. 
Bocquillon, 495. 
Bœhni , 323-324. 
Boettger, 188. 
Böhm, 501. 
Boitai, 413-414. 
Borelli, 19. 
Bouchard, 455. 
Bouchardat, 312. 
Boucher de Per thes , 484-48 
Boucherie, 296-297. 
Boudet, 464. 
Bouilhet, 187. 
Boulet, 311. 
Bour, 450. 
Bouibouze, 184. 
Bourdon, 121-122. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 1 2 UNDKX ALPHABÉTIQUE 

Bourgeois, 296. 
Boursier, 53. 
Boussingault, 180. 
Boutrnn el Fremy, 209. 
Bouvier (frères), 410. 
Brassay, 149. 
Bréguet, 428-429. 
Brensing, 170. 
Brewster, 496-497. 
BriUet, 454. 
Brisac, 217. 
Broca, 255. 
Brougthon, 273. 
Brûhns, 20 
Brunei, 154. 
B r u n o , 2 3 . 
Bruzeau, 263. 
Bunsen, 185-18«. 
Bussy, 293. 

c 

Cahours, 4GI. 
Cail (M.). 114. 
Caillelet,'186-187. 
Carré, 94-96. 
Carre.t, 286-290, 294. 
Carrod, 331 -
Casement, 139. 
Cavaillé-Coll, 424. 
Cavalhier, 364. 
Cazal, 119-121. 
Champagneul, 249. 
Charton (Noël), 227-228. 
C h a m n (aîné), 327-330. 
Chauffard, 325. 
Chauveau, 454. 
Chedevergne, 460. 
Chevalier (Michel), 462-471 
Chevallier, 298, 361. 
Chohirand, 3. 
Ciron, 48. 
Ckiandi, 440-441. 
Clot-Bey, 489-491. 
Coggia, 17. 
Collas, 188. 
Colombat, 329. 
Combes, 294. 

Commenge, 455. 
Comte, 46, 52. 
Condamine, 333-335. 
Conduzergues, 38!!. 
Conti, 429. 
Corinwinder, 375. 
Cornalia, 378. 
Cornil, 459-
Cottrau, 115, 153. 
Coulier, 295. 
Coulvier-Gravier, 491 
Courty. 454. 
Cyon (E.), 454. 

i» 

Daguin, 84-85. 
Dareste, 300. 
Daubrée, 57. 
Daudé (J.), 460. 
Davis, 254-25«. 
Decaisne, 3(13-304. 
Dfilaimay, 248-2*9. 
Deiauricr, 90-91. 
Delletre, 383. 
Delondre, 269. 
Denoyel. 411-413. 
Denza, 23 , 54. 
Depaul, 276. 
Desgoffe, 114-1 l ì . 
Desmazières, 457-
Després, 460. 
Deuze, 12y. 
Deville, 212-213. 
Diego Franco, 242-1'i 
Donate, 27. 
Donnei, 134. 
Donies, 51. 
Doroy, 431. 
Doyère, 435. 
Dreyse, 499-500. 
Dubosq, 432. 
Duchartre, 49. 
Duchemin, 98-100. 
Ducrest, 407-408. 
Dumas, 91, 212, 450-
Duponchel, 366-368. 
Dupuy de Lóme, 105. 
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Durand, 384. 
Dutruuleau, 4G0. 

K 

Ebner, 429. 
Ehrmann, 459. 
Elie de Beaumont, 91 . 
Engelmann, X. 
Erlanger, 103. 
Estor et Saintpierre, 455. 
Evans, 318-319. 

Faure , 461. 
Fell, 147-150. 
Fer re t , 67. 
Feuquières, 188 
Flammarion, 24, £8-59. 
Flourens, 472-474. 
Foêx, 47. 
Foissac, 455. 
Foley, 460. 
Foote, 109. 
Fortier, 409-411. 
Foucault, 28-31, 480-4S2. 
Foucuu, 108-109. 
Fournie, 336-337. 
Fraas , 252-254. 
Freycinet, 455. 
Frisch, % 

Galibert, 455 
Gaiinier, 67. 
Galy-Cazalal, 179. 
Gamgel, 434-435. 
Garnault, 4, 9. 
Garnier, 188. 
Gassiott, 97. 
Gayot (J-), 263. 
Georgetle du Buisson, 8S 
Gilbert, 422. 
Giret, 388, 391, 394. 
Glazion, 273. 
Gobley, 298, 299-

Goiran, 54. 
Goujet, 49. 
Graham, 290. 
Grandin, 166-168. 
Green, 267-268. 
Green (Joel), 438-439. 
Grey, 144. 
Grillet, 216-218. 
Gruneberg, 422. 
Guerin (Jules), 325. 
Guerin-Menevilln, 378. 

H 

Harley, 331-333. 
Hass (Karl), 270. 
Hatt, 3, 6, 9. 
Harvrincourt (marquis d') , 355. 
Hayes, 171-172. 
Heine, 137-145. 
Helmholtz, 259. 
Hemingswai, 331 . 
Hepp, 313-318. 
Herard et Cornil, 455. 
Herschell, 13. 
Hildebrandt, 169. 
Holdewey, 168. 
Hopkins, 248. 
Houllet, 270. 
Howard, 272. 
Huet, 158, 456. 
Huggins, 21, 26-28, 32-33. 
Huguier, 457. 
Humbert, 302. 
Huscbke, 255. 

Itard, 329. 

Jaager (de), 262. 
Jacob, .'156. 
Jacobi, 189. 
Jaman, 215. 
Janssen, 2, 11, 82-83. 
Jarjavay, 487-488. 
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Jaumes, 485-486. Le Verrier, 16, 17, 34, 41-44, 72, 
Jeanjean, 384. 451 . 
Jeannel, 298-299. Ley, 275-286. 
Joffroy, 202. Liebig, 199, 202, 204, 207-208. 
Jolly, 305-307. Liet, 188. 
Joule, 101. Lockyer [Norman], 13 . 
Joulie, 398. Loir, 278. 
Jourdain, 430- Long, 171. 
Junghuhn, 271. I.orlet, 457. 

Louvel, 435-437. 
Luca, 194-199. 

Kellet, 171. 
Klein, 188. 
Koppe, 2. 
Kuhn, 488-489. 

Labordette, 321-322. 
Labresson, 192. 
La fiondammo, 269. 
Lagneau, 324-325, 486. 
Lambert (Gustave), 168, 170. 
Lancereau, 455. 
Lanelongue, 459. 
Lanoye (de), 172. 
Lapparent (de), 391, 394. 
Larcher, 4G0. 
Larmanjat, 112-114. 
Larrey, 276. 
Lartet, 250-251. 
Laverrière, 373-376. 
Lavolée, 449. 
Leauté, 411-413. 
Leblanc, 311 . 
Lebocuf, 105. 
Lêclanché, 92-94. 
Lefèvre, 106. 
Legouest, 325. 
l e p r o s , 319-320, 457. 
Lépine, 45 . 
Leps, 374. 
Leroy, 274. 
Le Saint, 495. 
Letourneur, 4. 

Mac-Iver, 272. 
Mac Nicoll, 272. 
Magitot, 459. 
Maillard, 419. 
Malmer, 50. 
Marchand, 451. 
Maréchal, 181 • 
Mares, 385, 398. 
Marey, 261. 
Markham, 271. 
Marini, 265-267. 
Marmy, 452. 
Marsaux, 405. 
Martin, 52, 61-62, 164, 400-401. 
Martin de Lignac, 199, 205-206, 

432-434. 
Mathieu de Monter, 425. 
Matteucci, 483-484. 
Mauget (Aristide), 243. 
Mesnet, 456. ~ 
Michaux, 52. 
MiddeldorpfT, 500. 
Miller, 21, 28. 
Monneret, 487. 
Monot, 48 . 
Montagne, 144. 
Morel, 460. 
Morel de Tubize, 216. 
Morin, 293, 295. 
Morton, 501-502. 
Moura, 454. 
Müller, 47, 97. 
Mussö, 54. 
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JVélaton, 2GG-267. 
Nivert, 418. 
Nobel, 219,220-
Norton, 131-134. 
Nouton, 158. 

o 

Ollivier, 114-117. 
Olry, 4 , 6 . 
Onimus, 319-320. 
Ordonez, 455. 
Ozouf, 189-191. 

Paillet, 274. 
Palmieri , 242 , 245-247. 
Parker, 179. 
Parry , 170. 
Pasteur, 377-386. 
Paven, 202, 204, 209, 355, 

432-434. 
Peacock, 255, 257. 
Pelouze, 405-406. 
Périgaud, 16. 
Perroy, 394. 
Personne, 210-211. 
Persoz, 493. 
Peschard, 425. 
Petermann, 168. 
Peter Marshal, 314. 
Pe te r s , 19. 
Petit , 42. 
Pettenkofer et Voit, 326-327. 
Peut (H.), 155, 157. 
Philippe, 409-411. 
Pierre, 4. 
Pierrugues. 385. 
Pignoni, 420-430. 
P imont , 455. 
Piovanni-Tolli, 460. 
Piton-Bressant, 461, 462. 
Planchon, 394-398. 
Playfair, 185-186. 

Plucker, 501. 
Poggiale, 199, 203, 298. 
Poncelet , 479-480. 
Porion, 415-417. 
Pouillet, 476-478. 
Prévost et Cottard, 455. 

Quesnoy, 452. 

R 

Radau, 258-262. 
Haibaud-l'Ange, 381. 
Ramhosson, 63. 
Rankine, 213. 
Rathsomhauscn, 134. 
Rayet, 3, 6, 16. 
Raynal, 388. 
Raynor, 171. 
Regnault , 74-99, 243-245, 287, 

294. 
Reiset, 401-404. 

3 7 5 j Reuter, 103. 
Richardson, 314. 
Rigault de Genouilly, 105. 
Robinet, 276. 
Rodez (de), 383. 
Rossignol (Louis), 388, 394. 
Rostan, 459. 
Roux, 175, 383. 
Rue (de la), 97. 

m 

Sabine (général), 125. 
Sahut, 394-398. 
Sainte-Claire Deville, 105, 

290-292. 
Saint-Paul (de), 311 . 
Salicis, 130. 
Salmon, 188. 
Sanchioli (Giovanni), 153. 
Sappey, 266. 
Sarazin, 315, 317. 
Savy, 172-177. 
Schiaparelli, 451. 
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Schimper, 253. 
Schmidt, 20. 
Schônbein, 497-499. 
Schultze, 455. 
Scote (Robert), 71 . 
Secchi, 22. 
Ségalas, 278. 
Séguier, 146-147, 214. 
Senlcx, 459. 
Serrée, 329. 
Serres , 475-476 
Scili , 444. 
Sichel, 489. 
Silvestri, 246. 
Sombettes, 126-127. 
Soubeiran, 269. 
Spencer Wels, 314. 
Spiess, 423-424,' 
Sporer, 2. 
Stêphan, 3, 6. 
SureU, 155. 

x 

Tarateti, 3 )1 . 
Tassin, 493-494. 
Tempel, 19. 
Tentiant, 13. 
Terquem, 16. 
Tessié du Motay, 180. 
Teysmann, 270. 
Thégoin (Hervé de), 329. 
Thenard, 214. ' 
Thomson, 248. 
Tiedman, 257. 

Tiéle, 2. 
Tietjen, 2-
Tilmant, 217. 
Tissandier, 60. 
Tisserand, 3, 6. 
Tissot (A) , 47, 49. 
Toaldo, 282. 
Toselli, 421. 
Tourdes, 313-318. 
I ras bot, 459. 

Tremesch'mi, 51. 
Tresca, 114, 118-119. 
Trêves, 100-101. 
Troost, 290-292. • 
Trouvé, 97-98. 
Twaites, 272. 

V 

TJllin (M.), 114. 

y 

Vacher, 452. 
Vaillant (maréchal), 73. 
Valledor, SOI. 
Van Beneden, 302. 
Van Tieghem, 456- . 
Velpeau, 325. 
Vergnette-Lamotte, 387. 
Verreaux, 263-264. 
Vidai-Naquet, 224. 
Villarceau ( ï>on) , ' 16 , 34-40. 
Ville (Georges), 338-365. 
Villemin, 309-311. 
Vinas, 388, 391, 394. 
Vincent (de), Ut -112 , 482-i8i . 
Vogel, 2, 9. 
Voizot (veuve), 461. 
Vrij (de), 272. 

w 

Wagner , 255. 
Wataon, 19. 
Weckler , 255. 
WeddeO, 270, 399-400. 
Well , 171. 
Werschneider, 425. 
Wilde, 418. 
Winnecke, 2 l , 27. 
Witney, 171. 
Wolf (C) , 16, 30, 31, 262. 
Vr'utzer, 329. 

z 

Zannetti, 54. 
Zouker, 2. 
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